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Cet  Appeiulicc  cnmproiul  : 

1"  Une  (juaiitité  ilo  rivif^meiits-zciids,  ;i|i|iîirtenant  aux  Nasks  [lonlus, 
et  dont  les  plus  considc'ral)l('ssont  intHlits.  La  promière  traduction  diui 
texte  nouveau  est  toujours  chose  diflicile  et  dangereuse  :  elle  a  du 
moins  l'avantage  de  servir^c  point  de  départ  pour  des  recherches  plus 
heureuses.  Ces  fragments  étant  soit  dispersés  dans  diverses  puhlications, 
soit  inédits,  j'ai  cru  nécessaire  de  donner  le  texte  original  avec  la  tra- 
duction, de  sorte  qu'à  défaut  d'autre  mérite  ces  pages  pourront  du 
moins  servir  de  complément  aux  éditions  existantes  de  l'Avesta . 

Avec  ces  fragments  nous  avons  achevé  notre  tâche,  (pii  est  la  tra- 
duction de  l'Avesta  dans  toute  son  étendue,  telle  qu'elle  est  connue,  du 
moins  de  nous,  à  cette  heure  (  1  "'  janvier  1  Sî)3  i  ;  réserve  faite  des  textes 
nouveaux  que  pourca  nous  révéler  la  vieille  littérature  pelilvie. 

2"  Une  série  de  textes  parsis,  choisis  soit  pour  leur  importance  propre, 
soit  comme  spécimens  d'un  genre. 

3°  Des-corrections  et  additions  portant  sur  tout  l'ouvrage. 

4"  Les  Index. 

Je  dois  ici  renouveler  les  remerciements  qneje  donnais  dans  la  pré- 
face de  mon  prc'mier  volinne  à  M.  Tahmuras  Dinshawji  et  à  M.  West. 
T.  III.  a 
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C'est  à  M.  Tahmuras  que  je  dois  communication  des  124  fragments 
publiés  sous  le  titre  de  Fragrmnts  Tahmuras.  Je  dois  à  M.  West  com- 
munication des  variantes  du  Nirangistdn  prises  sur  les  deux  manuscrits 
les  plus  anciens  connus. 

Dans  la  préparation  des  Index  j'ai  été  grandement  assisté  par  mon 
élève  et  ami,  M.  Blochet. 

Le  lecteur  ayant  à  présent  en  main  l'ensemble  des  textes  connus  de 
l'Avesta,  j'ai  cru  qu'il  me  serait  permis  d'exposer  les  conclusions 
historiques  auxquelles  m'a  conduit  l'analyse  de  ces  textes  considérés 
dans  la  forme  et  dans  le  fond,  c'est-à-dire  d'esquisser  dans  ses  grandes 
lignes,  telle  que  je  la  conçois,  l'histoire  de  la  littérature  zoroastrienne 
et  de  la  doctrine  dont  elle  est  l'expression.  Je  n'ai  point  la  prétention 
d'avoir  résolu  ni  même  d'avoir  reconnu  toutes  les  questions  que  cette 
analyse  soulève  :  sur  plus  d'un  point  très  important  j'ai  dû  me  contenter 
de  simples  hypothèses:  j'ai  essayé  du  moins  de  distinguer  aussi  nette- 
ment que  possible  mes  certitudes,  mes  doutes  et  mes  ignorances. 
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KT 


DE  LA  [{KLIGION  ZOROASTHÏENNES 


IINTKODICTION 

GRANDS  FAITS  POLITIQUES,  RELIGIEUX  ET  LINGUISTIQUES  DE  L'HISTOIRE  ANCIENNE 

DK    L'IRAN 

Pour  se  diriger  dans  l'histoire  de  la  littérature  et  de  la  doctrine  zoroas- 
Iriennes,  il  est  nécessaire  d'avoir  dans  l'esprit  les  grandes  lignes  de  This- 
loire  de  l'Iran  ancien,  — histoire  politique,  religieuse  et  linguistique. 

I.  i/hisloire  politique  de  llran. depuis  les  premières  périodes  accessibles 
jusqu'à  la  conquête  arabe,  s'étend  sur  treize  siècles  et  se  divise  en  cinq 
périodes. 

1"  Période  médiquc.  —  La  .Médie,  sujette  de  l'Assyrie,  s'affranchit  vers 
la  lin  du  viiT  siècle  avant  notre  ère,  détruit  Ninive  vers  la  lîn  du  vu'  siècle 
et  prend  en  main  l'hégémonie  de  l'Iran. 

'i°  Période  perse  achéinénidc.  —  Vers  l'an  530,  Cyrus,  l'Achéménide, 
renverse  .\styage,  roi  de  Médie,  et  substitue  la  province  de  Perse  à  la  pro- 
vince de  Médie  dans  riiogémonie  de  l'Iran.  La  dynastie  achéménide  garde 
l'empire  durant  un  peu  phis  de  deux  siècles. 
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3"  Période  grecque.  —  En  l'an  336,  Alexandre  envahit  l'empire  perse 
et  le  subjugue.  11  y  organise  la  domination  grecque  et  essaie  d'y  implanter 
la  civilisation  grecque. 

L'empire  grec  d'Iran  ne  dure  dans  son  intégrité  que  trois  quarts  de 
siècle,  avec  les  premiers  Séleucides.  Vers  250,  la  Parlliie  devient  indé- 
pendante avec  Arsace,  tandis  que  la  Bactriane  se  sépare  aussi,  mais  sous 
une  dynastie  grecque.  La  puissance  grecque,  peu  à  peu  réduite  par  les 
soulèvements  nationaux  et  parles  guerres  civiles,  disparaît  tinalement  vers 
l'an  150  avant  notre  ère,  sous  les  coups  de  Mithridate  le  Grand,  après 
avoir  duré  près  de  deux  siècles. 

4°  Période parthe .  —  L'empire  parthe  ou  arsacide,  fondé  vers  250  avant 
notre  ère  par  Arsace,  étendu  peu  à  peu  par  la  conquête  et  organisé  défi- 
nitivement par  Mithridate  le  Grand,  est  renversé  en  226  de  notre  ère  par 
une  dynastie  nouvelle,  originaire  de  Perse,  celle  d'Ardashir  le  Sassanide, 
qui  se  donne  comme  héritier  el  restaurateur  de  l'empire  du  dernier  Darius. 

5°  Période  perse  sassanide.  —  La  dynastie  sassanide  a  duré  quatre  siècles 
et  périt  en  652  avec  Yazdgard  devant  la  conquête  arabe  qui,  en  apportant 
l'Islam,  ouvre  une  ère  nouvelle  dans  le  développement  de  l'Iran. 

II.  La  religion  de  l'Iran  ne  nous  est  directement  connue  que  durant  la 
dernière  de  ces  cinq  périodes ,  la  période  sassanide  :  nous  possédons 
une  grande  partie  du  livre  des  Sussanides,  l'Avesta,  et  toute  une  vaste  lit- 
térature religieuse  qui  s'est  développée,  sous  les  Sassanides  et  depuis, 
autour  de  l'Avesta.  L'Avesta  même  est  présenté  parles  Sassanides  comme 
le  débris  d'un  livre  achéménide. 

Nous  ne  connaissons  la  religion  des  Achéménides  que  par  des  données 
éparses  soit  dans  les  inscriptions  émanées  d'eux,  soit  dans  la  littérature 
grecque. 

III.  L'Avesta  est  conçu  dans  une  langue  très  proche  parente  de  la  langue 
des  inscriptions  achéménides,  mais  qui  ne  lui  est  pas  identique  et  qui 
n'en  représente  pas  non  plus  une  époque,  soit  antérieure,  soit  postérieure. 
La  langue  des  Achéménides  était  le  dialecte  propre  à  la  province  de  Perse  : 
celle  de  l'Avesta  appartient  à  une  autre  province. 
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La  langue  des  Achéniénides,  ou  vieux  persiri,  s'est  continuée  dans  le 
pehlvi  qui  est  la  langue  des  Sassanides,  et  le  peblvi  s'est  continué  dans  le 
persan  moderne. 

La  langue  de  l'Avesla,  \o.  zend,  comme  on  est  convenu  de  l'appeler,  s'est 
éteinte  sans  descendance  apparente.  .Néanmoins  la  plioniHiiiuc  el  le  lexique 
de  l'afghan  moderne  s'cxpli(iueiit  comme  si  rafglian  était  dérivé  du  zend  ou 
d'un  dialecte  très  voisin  du  zend  '  ;  ce  qui  prouve  que  la  région  afghane  for- 
mait le  domaine  ou  du  moins  faisait  partie  (ki  domaine  de  la  famille  zendo. 

Les  coïncidences  frappantes  qui  existent  entre  les  données  de  l'Avesta 
et  celles  que  nous  possédons  sur  les  idées  religieuses  de  la  période  aché- 
ménide  laissent  penser  au  i)remicr  abord  qu'en  elFet  la  religion  sassanide 
est,  comme  elle  le  prétend,  l'image  fidèle  de  la  religion  achéménide  :  et 
d'autre  part  la  proche  parenté  du  zend  avec  le  vieux  persan  crée  une  im- 
pression favorable  à  l'idée  que  l'Avesta  est  en  effet  le  débris  d'un  livre 
achéménide. 

Un  examen  plus  approfondi  confirmc-t-il  ces  présomptions  ou  les  in- 
firme-l-il? 

C'est  ce  que  nous  essaierons  de  déterminer  dans  les  pages  suivantes, 
en  combinant  les  données  extérieures  fournies  par  l'histoire,  avec  les  don- 
nées intérieures  fournies  par  l'analyse  des  textes. 

La  question  a  été  abordée  plusieurs  fois,  mais  avec  des  ressources  insuf- 
fisantes, qui  ont  empêché  de  l'embrasser  dans  toute  sa  complexité  et  de 
formuler  les  solutions  avec  clarté.  Voici  les  principales  solutions  qui  ont 
été  proposées  :  je  suis  obligé,  en  les  exposant,  de  leur  donner  peut-être  une 
précision  qu'elles  n'avaient  pas  toujours  dansla  pensée  de  l'auteur  ou  dans 
son  expression. 

1»  Solulron  tradilionnoile.  —  L'.\vesta  el  sa  religion  ont  été  révélés  par 
Ahura  au  prophète  Zaralhushtra,  qui  les  a  apportés  au  roi  Vîshtûspa,  'ioH 
ans  avant  l'invasion  d'.\lexandre.  Alexandre  a  détruit  r.\vesta  :  une  partie 
a  été  retrouvée  sous  les  .\rsacides  et  sous  les  premiers  Sassanides  [m"  siècle 
de  notre  ère).  A  celte  solution  se  rattache  Aiiquetil  qui  fait  paraître  Zo- 

1.  Darmeste^er,  Chansons  populaires  des  Afghans,  lxiv-lxv. 
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roaslre  en  l'an  589  et  propose  d'assimiler  VîshlAspa  à  Hyslaspès,  le  père 
de  Darius. 

2°  Solution  de  l'apocryphe.  —  L'Avesla  est  un  apocryphe  rédigé  par  les 
Parsis,  après  la  conquête  arabe  (William  Jones  et  les  Anglais). 

3°  Solution  védisante.  —  L'.4vesta  est  avec  les  Védas  un  des  mon  umen  ts 
les  plus  anciens  de  la  race  aryenne.  Selon  l'extrême  gauche  de  l'école,  le 
Zoroastrisme  s'est  formé  par  une  réaction  contre  le  Védisme  et  marque 
une  révolution  religieuse  qui  a  séparé  les  doux  branches  aryennes  (Bopp, 
Benfey,  Ilaug,  Rolh). 

4°  Solution  Israélite.  —  Le  Zoroastrisme  s'est  formé  en  Médie  au  con- 
tact des  Mages  avec  les  captifs  d'Israël  déportés  au  viii''  siècle  par  Salma- 
nasar  (Ch.  de  Harlez). 

5°  Solution  historique.  —  L'Avesta  a  été  rédigé  dans  la  période  de  fer- 
mentation religieuse  qui  précède  l'avènement  des  Sassanides. 

C'est  à  cette  dernière  solution,  proposée  par  M.  Bréal*  et  à  laquelle  sem- 
ble être  arrivé  aussi  Paul  de  Lagarde,  qui  mourut  malheureusement  sans 
avoir  eu  le  temps  d'exposer  sa  pensée-,  que  se  rattachentles  conclusions  de 
cette  étude.  Les  voici  brièvement  résumées  : 

Quant  au  fond  : 

La  religion  de  l'Avesla  représente  essenliellement  la  religion  de  l'époque 
achéménide,  mais  profondément  pénétrée,  après  la  conquête  d'Ale.x;an- 
dre,  au  contact  des  Grecs  et  des  Juifs,  de  principes  et  d'éléments  nou- 
veaux empruntés  au  Néo-Platonisme  et  au  Judaïsme. 

Quant  à  la  forme  : 

Tout  l'Avesta,  même  dans  ses  parties  les  plus  anciennes,  porte  l'em- 
preinte de  ces  principes  nouveaux  et  en  a  reçu  sa  Ibrme.  Il  a  été  rédigé  tout 
entier  après  la  conquête  d'Alexandre,  entre  le  f  siècle  avant  notre  ère  et 
le  iv°  siècle  après  notre  ère.  La  langue  où  il  a  été  rédigé,  le  zend,  était  très 
probablement  une  langue  savante,  une  langue  morte. 

1.  Sur  la  composition  des  livres  zends  (dans  les  Mélanr/es  de  m'/lhologie  et  de  lin- 
guistique, 207  sq.).  1878. 

2.  Purirn,  p.  3i),  dans  les  Abhandlunqen  der  kœniglichen  Gesellsckaft  der  Wissen- 
schaflen  zu  Gœtlingen,  1887. 
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L'AVESTA  MODEH.NK  ET   LAVESTA  SASSA.MUE 


I.  L'Avesla  moderne  est  le  débris  de  l'Avesla  sassanide.  —  Analyse  de  lAvesla  sas- 

sanide  dans  le  Dinharl.  —   Fragments  inédits.  —   Les  vinj^t  et  un  Sasks  sassa- 

nidcs. 
JI.  Ce  qui  reste  des  sept  Nasks  gathiques  (le  Slôl  Yasht  en  enlicr;  —  3  Fargardsdii 

Bak\  —  1  Fargard  de  Varshtmàmar;  —  5  ehapilres  du  Hùdhôliht;  —  fragments 

du  Sùlkar  et  du  Spand;  —  rien  du   Vashlag). 

III.  Ce  qui  reste  des  sept  Nasks  du  Dut  ou  Nasks  légaux  (fragments  du  AiW/tîm,  du 
Ganbà-aar-nljat,  du  SakcUi'tm;  —  un  Fargard  du  Hûspàram  'le  Nirnnrjlstdir;  — 
le  Vendidad  on  entier;  —  fragments  de  Citrariàt;  —  la  plus  grande  partie  du 
Bakàn  Yashl). 

IV.  Ce  qui  reste  des  sept  Nasks  du  lladha-màthra  (quelques  fragments  du  Dàmdàt, 
du  lial-ddt-Uag,  peul-t"tre  du  Harish,  du  Pàjn'/.  du  KashkUrav;  —  1  Fargards 
du  Vîslitdsp-siiil]. 

V.  Concordance  générale  de  l'Avesta  sassanide  et  de  IWvosla  moderne.  —  Nou  s 
possédons  ce  que  l'on  considérait  sous  les  Sassanides  comme  la  partie  la  plus 
importante  de  l'Avesta.—  lue  partie  de  T.Westa  sassanide,  perdue  en  apparence, 
se  relâOuve  (]n;ml  ;iu  (oud  dans  la  littérature  pehlvie. 


LWvesta,  fol  que  nous  le  possédons,  n'est  que  le  débris  d'une  littéraluic 
beaucoup  plus  vasle,diviséeen  vingt  livres  ou  J\'tf«^J,que  l'un  possédait  an 
temps  des  Sassanides. 

L'Avesta  sassanide  lui-même,  suivant  laliadition  parsie,  n'était  que  le 
débris  d'une  collection  antérieure,  détruite  en  grande  partie  par  Alexandre. 
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Alexandre,  dit  un  Rivâyat,  fit  traduire  en  grec  les  Nasks  qui  traitaient  d'as- 
tronomie et  de  médecine  et  fil  brûler  les  autres.  Après  lui,  les  grands 
prêtres  se  réunirent,  écrivirent  chacun  les  parties  de  l'Avesta  qu'ils  se  rap- 
pelaient, et  ainsi  fut  restauré  ce  que  l'on  possède  de  l'Avesta.  Il  ne  resta 
qu'un  Nask  complet,  le  Vendidad  ' . 

Les  Rivâyaismodernesnousont  Iransmislesnoms  des  vingtet  un  Nasks, 
avec  une  analyse  sommaire  de  leur  contenu.  Mais  ces  noms  sont  corrom- 
pus et  présentent  des  variantes  considérables  d'après  les  divers  Hivâyats  ;  et 
d'autre  part  les  analyses  sont  trop  vagues  et  trop  sommaires  pour  permettre 
de  se  faire  une  idée  exacte  du  contenu  des  Nasks.  Aussi,  si  nous  en  étions 
réduits  à  ces  Rivàyats,  nous  ne  pourrions  ni  nous  prononcer  sur  l'aulhen- 
licité  de  cette  tradition,  ni  la  corriger  ou  l'interpréter.  Pendant  longtemps, 
en  fait,  la  tradition  des  vingt  et  un  Nasks  est  restée  quasi  légendaire,  et 
le  rapport  de  notre  Avesta  avec  cet  Avesta  ancien  est  resté  problématique 
et  nébuleux. 

Deux  ordres  de  documents  nouveaux  viennent  tout  récemment  d'entrer 
en  ligne  de  compte  et  permettent  d'établir  que  notre  Avesta  actuel  est  en 
effet  le  débris  d'un  vaste  Avesia  antérieur,  l'Avesta  sassanide,  quel  que 
soit  d'ailleurs  le  rapport  de  celui-ci  avec  une  littérature  plus  ancienne. 
D'un  côté,  les  fouilles  faites  par  M.  West  dans  des  couches  plus  profondes 
de  la  tradition  ancienne  nous  mettent  en  face  des  sources  mêmes  des  Ri- 
vâyalf^  modernes.  En  effet,  le  Z)m/ar/,  vaste  compilation  pehlvie  rédigée  au 
courant  du  ix"  siècle  et  qui  est  une  sorte  de  Somme  théologique  du  Zoroas- 
Irisme,  contient  une  large  analyse  des  vingt  et  un  Nasks,  tels  qu'on  les  pos- 
sédait sous  les  Sassanides  et  tels  qu'on  les  connaissait  encore  deux  siècles 
après  la  conquête  arabe.  D'autre  part,  les  nombreux  fragments  inédits  que 
nous  publions  dans  ce  volume,  et  dont  un  grand  nombre  se  laissent  idenli- 

1.  fiivàijat  de  Dastûr  Barzû  Qiyâm-uddin;  l'auleur  halîitait  à  Nausàri  dans  la 
première  moitié  du  xyu"  siècle.  —  Ce  Itivdijnt  traduit  par  Anouetil  dans  les  Mé- 
moires de  VAcadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  t.  XXXVIII,  239-254,  et  un 
autre  Rivàyat  de  même  nature,  qui  n'est  guère  plus  précis,  publié  dans  les  Frag- 
ments relatifs  à  la  religion  de  Zoroastre  deOLSHAUSKN  el  Moiil,  1829,  ont  été  pendant 
près  d'un  siècle  les  seuls  documents  consultés  sur  la  question.  —  M.  West  a 
traduit  une  série  de  documents  de  ce  genre  à  la  suite  de  son  Dinknrt  (Pahlavi  Texts, 
IV,  418-447). 
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fier  sans  peine  cl  saiisinceililiido  aucune  avec  loi  nu  lel  passaj^e  analysé  par 
le  Din/carl,  prouvent  que  la  lillérature  analysée  par  lo  Dinkurt  est  une 
lilléralnre  réelle  et  aullienli(inr  cl  nous  fonl  louclior  du  doigt  les  Nasks 
sassanides.  Il  dcvictil  pur  là  possible  d'établir  une  comparaison  générale 
entre  l'Avesla,  on  grande  partie  perdu,  des  Sassanides,  lel  qu'on l'enlrevoil 
à  travers  le  DinLart,  et  l'Avesla  fragmentaire  que  nous  possédons.  C'est 
par  celle  comparaison  que  nous  devons  commencer.  F.,e  rapport  entre  cet 
.\vesla  sassanide  et  un  Avesla  achéménide  i\st  un  projjli'mo  diirérent.  qui 
naUiroIlt'UR'iit  ne  peut  èlre  abordé  qu'après  celui-ci. 

L'auteur  de  l'analyse  ne  l'a  point  l'aile  sur  le  lexle  original,  sur  ce  que 
nous  appelons  nbusivemenl  le  lexle  zend^  ;  il  l'a  faite  sur  les  traductions 
avec  commentaires,  rédigées  en  pohlvi,  que  l'on  possédait  de  loule  la  lit- 
térature. Pour  prendre  les  termes  exacts,  il  a  travaillé  non  pas  sur  l'A- 
vesla, mais  sur  le  Zend  '  Il  a  du  par  suite  lui  arriver  parfois  de  faire  entrer 
dans  son  analyse  des  données  qui  n'appartiennent  pas  à  l'original,  mais  k 
la  traduction  avec  commentaire  sur  laquelle  il  travaille.  On  en  a  des  exem- 
ples dans  son  analyse  du  Vendidad-  et  du  .Nîrangislan ',  textes  pour  les- 
quels nous  possédons  à  la  fois  et  l'original  el  le  commentaire.  Par  suite, 
il  ne  faut  pas  prendre  celte  analyse  comme  représentant  exclusivement 
l'Avesla  ;  el  dans  l'analyse  des  Nasks  pour  lesquels  nous  ne  possédons  pas 
les  mêmes  moyens  de  contrôle,  il  y  a  aussi  plus  d'un  détail  qui  évidem- 
ment n'a  pas  dû  appartenir  à  l'original  :  telles  sont  par  exemple  les  men- 
tions de  personnages  sassanides  qu'elle  contient  parfois^  et  qui  viennent 
certainement  du  commentaire.  .'\Iais  ces  réserves  faites,  l'exemple  même 
des  analyses  du  Venrlidad  el  du  Nirnnf/infûnnoas  prouve  la  fidélité  ordi- 
naire de  cette  analyse,  fidélité  telle  que,  pour  nous  retrouver  dans  la  suite 


1.  Rappelons  (|ue  .-f'/if/ siguifie  le  sens,  te  commenlaire;  le  texte  «aeii-  s'appelait 
ApasOili,  Av(\sla.  «  Avesla  el  Zend  >>  [Apastiik  ii-zmid)  désignait  l'ensemble  de  la  litté- 
rature originale  et  de  son  commentaire  traditionnel  (cf.  vol.  I,  xl>. 

2.  Cf.  g  6,  18.  24,  2(i  de  l'analyse  West,  nUikart,  VIll.  44). 

3.  l^a  plus  grande  partie  des  §§H-12de  l'analyse  du  .Xtrnughtàn  (West,  Huff., 
Vnt,  29). 

4.  Par  exemple,  la  mention  d'.\lai-pàl  .Maiiraspandàn  dans  le  ri/rnrfd^  ((6((/.,  VIII, 
13,  18),  dans  le  Si'ilkar  [ibid..  IX,  8,  4);  l'assimilation  des  Sassanides  ans  Hvâfrita 
dans  le  CUrndfii,  ^  ifi  :  cf  Yl.  V,  130,  note  166. 

T.  ni.  h 
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des  idées  du  Nirangixtan,  nous  n'avons  pas  eu  d'autre  guide  que  l'analyse 
du  Dinkart  ' . 

Les  iV«.s/..'î  sont  au  nombre  de  vingt  et  un,  répondant  aux  vingt  et  un 
mois  de  l'Ahuna  vairya  -.  Ils  sont  divisés  en  trois  classes,  de  sept  Nasks 
chacune,  répondant  aux  trois  lignes  de  l'Ahuna^ 

La  première  classe  comprend  les  Nasks  relatifs  aux  Gâthas,  gâsàn  ;  la 
seconde  classe,  les  Nasks  de  la  Loi,  dût;  la  troisième,  ceux  du  Hadha- 
màthra.  Selon  le  Dinkart,  les  Nasks  gathiques  ont  pour  objet  la  connais- 
sance théorique  et  pratique  du  monde  spirituel,  du  monde  supérieur': 
les  Nasks  datiques,  la  connaissance  théorique  et  pratique  du  monde  maté- 
riel, du  monde  inférieur*  ;  les  Nasks  hadhu-màthriques  ont  pour  principal 
objet  la  connaissance  et  la  pratique  intermédiaires  entre  les  deux  '.  On 
pourrait  donc  définir  ces  trois  groupes:  le  groupe  de  la  Théologie,  le 
groupe  de  la  Loi,  le  groupe  mixte.  Le  Dinkart  d'ailleurs  observe  lui-même 
que  celle  division  n'est  pas  stricte  et  que  chaque  groupe  contient  des  ma- 
tières qui  appartiennent  plus  logiquement  à  l'autre. 


Il 


Les  sept  Nasks  gathiques,  ainsi  nommes  u  parce  qu'ils  sont  faits  pour 
les  Gâlhas  »^  c'est-à-dire  qu'ils  sont  le  développement  ou  le  commentaire 
des  Gâlhas,  sont  : 

le  Stôt  Yas/il  ; 

le  Sùtkar  ; 

\.  Cf.  fiivnyal  de  Bahman  Pûnjyah,  ap.  West,  Dinkart,  418. 

2.  Cf.  West,  Dhikarl,  VIII,  1,  6-7  et  tout  le  chapitre. 

3.  aparlar  inindi-ddnis/inili  minôi-kârîh  [iliid.,  §  5). 

4.  azîrtar  f/îtî  dânis/inî/i  u-gîti-kàrî/i  (ibid.). 

5.  avîrlar  dltdsîhu-kàr-l  madam  zak-i  mlydn  liand.  .2  [ibid.). 

6.  md  ol  gdsdii  ohdûnt  i/afcâi/nmûnêl;  ceci  ne  semble  s'appliquer  qu'aux  six  pre- 
miers; le  septième  et  dernier,  le  Spand,  est  «  rendu  gatliiqne  »  gdsdnik  nbdùni; 
c'est-à-dire  sans  doute  qu'il  n'est  pas  directement  inspiré  des  Gàthas,  comme  les 
autres  :  il  traite  de  la  légende  de  Zoroastre. 
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le  Varslit-mdnudr  : 
le  Ihik  ; 
le  Vns/tluij  : 
le  UàdhùUd  ; 
le  SjKtnd. 

Le  Slot  )'(is/if,  en  z.oiid  Staota  ycsnya,  ainsi  qui;  nous  l'avons  déjà  vu 
(vol.  1,  Lxxxvni.nous  est  conservé  inlégralemenl  dans  le  Yasna  :  il  con- 
lienl  trenle-trois  chapitres:  ce  sont  les  ll'it/ias  proprement  diles,  qui  for- 
menl  vingl-deux  chapitres,  en  y  comprenant  les  trois  prières  capitales 
(Ahuna  vairya,  Ashem  vohû,  Ycnhc  hâtàni;  '  :  elles  sont  en  vers  et 
écrites  dans  un  dialecte  spécial,  dit  le  dialecte  des  Gâlhas.  Les  onze  autres 
chapitres  sont  en  prose  et  en  dialecte  vulgaire. 

F^e  Sâl/car,  le  Varshtmànsar  et  le  Bal;  conlicnnenf  chacun  vingt-deux 
chapitres,  correspondant  aux.  vingt-deux  Gâlhas.  Le  Bak  et  le  Vurslit- 
miinxar  sont  de  véritables  commentaires  des  Gàthas,  le  premier  plus 
serré-,  le  second  très  indépendant  et  plus  semhlable  h  une  collection  de 
paraphrases  ou  de  môdilations  édifiantes.  Le  rapport  entre  les  vingl-deux 
chapitres  du  Si'it/iar  et  les  vingt-deux  Gâthas  est  artificiel  et  non  naturel. 

Il  nous  reste  trois  chapitres  du  Ba/i^,  les  trois  premiers  ;  ce  sont  des 
commentaires  aux  trois  prières,  l'Ahuna,  l'Ashem  et  le  Yênhê  liâtâm  : 
ils  ont  été  insérés  dans  le  Yasna,  dont  ils  forment  les  HAs  XIX,  X.\  et  XXI. 
La  correspondance  exacte  entre  l'analyse  pelilvie  de  ces  trois  chapitres  du 
Ba/c  et  le  contenu  des  HAs  XIX-XX-XXl  du  Yasna',  jointe  au  fait  que 
ces  trois  Ilûs  portent  le  nom  de  Ba/:dn  Yas///,  établit  avec  certitude  l'i- 
dentité des  trois  lias  du  Yasna  avec  les  trois  premiers  HAs  du  Bak  '. 


1.  Contenant  les  17  Hàs  gallùques  proprement  dits,  tes  7  Hàs  du  Yasna  Haptaii- 
liaiti  comptés  pour  un  seul,  l'Airyama  ishyô  et  les  trois  prioies. 

'2.  .\ussi  Taiialyse  du  Varslilmùnsar  a  élé  un  de  nos  principaux  secoure  pour 
rélucidaliou  des  Gàliias  (vol.  I,  cni-civ\ 

4.  Analyse  du  Bak  dans  le  D'mkart,  IX,  47-08. 
3.  Voir  Wkst,  /.  /.,  pp.  303-310,  453-454. 

5.  Le  nom  du  Bak  ai  probablement  bagha,  nom  donné,  semble-t-il,  à  la  prière  di- 
vine (vol.  1,  164,  note  17). 
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Le  Vars/>t  mânmr  est  représenté  dans  notre  Avesta  par  le  Fragment  VI 
deWeslergaard,  qui  n'est  autre  que  le  dernier  Fargarrl  du  Varsht  mdnsarK 
C'est  une  glonficalion  de  la  prière  Airyama  ishyô,  correspondant  au  der- 
nier chapitre  des  Gàthas(Hâ  LIV),  qui  est  constitué  par  celle  prière  même. 

Le  Sntkar,  cilé  à  plusieurs  reprises  dans  la  littérature  pehlvie,  est  repré- 
senté dans  l'Avesta  par  un  fragment  de  la  légende  de  Kai  Ivàùs.  Ce  fragment 
appartient  à  la  fin  du  dernier  Fargard,  lequel  est  consacré  à  des  légendes 
relatives  à  l' Airyama  ishyô  '• 

Tous  les  fragments  qui  nous  restent  de  ces  trois  Nasks,  les  trois  qui  sont 
le  plus  intimement  liés  aux  Gâthas,  sont  conçus  dans  le  dialecte  vulgaire  : 
ce  qui  donne  lieu  de  penser  que  les  Gàlhas  ne  sont  pas  seulement  aujour- 
d'hui, mais  étaient  déjà,  à  l'époque  sassanide,  le  seul  texte  conçu  dans  le 
dialecte  spécial. 

Il  ne  nous  reste  rien  du  Vashtag,  ni  directement,  ni  indirectement.  Le 
Uinkart  n'en  donne  point  d'analyse,  parce  que,  dit-il,  «  ni  son  Avesta,  ni 
son  Zend  (c'est-à-dire  ni  le  texte,  ni  la  traduction)  ne  nous  ont  été  transmis 
d'une  façon  authentique  »  ^ 

Le  Uàdhôkld*  est  représenté  par  un  chapitre  sur  l'eflicacité  de  l'Ashem 
vohù  (Yt.  XXI),  par  un  chapitre  sur  le  sort  des  âmes  après  la  mort 
(Yt.  XXII),  par  la5nj«/i  Yasht  Hndhôkht  (Yt.  XI),  par  VAfnngdn  Gdhdn- 
bdr'%  par  le  Fshûsha-màthra  (Yasna  LYIII),  par  un  fragment  cité  dans  le 
Saddar".  Le  Y'asna  même  le  cite  par  son  nom,  Hadhaokhta  " . 

Le  SpancP  esi  consacré  à  l'histoire  de  Zoroastre,  de  sa  naissance,  de 
sa  mission,  de  ses  conférences  avec  Auhrmazd,  de  la  révélation  ;  à  la  vision 
qu'il  a  de  l'enfer  avec  ses  châtiments  et  ses  récompenses  ;  à  la  propaga- 

i.  Voir  plus  Iws,  p.  4.  —  Analyse  de   Vanshlmnnsnr  dans  le   Dtnhart,  IX,  24-46. 

2.  Voir  plus  bas,  p.  37  (Fragineiils  du  Vd.  pelilvi  II,  6j.  —  Analyse  du  Sùtliar 
dans  le  Dinkart,  IX,  2-23. 

3.  Vashtag  Apaslàl;  Zanil  pun  daslu/inr  ol  laïu'i  là  patvast  (VllI,  12, 1). 

4.  Analysé  dans  le  D'mharl,  Vlll,  45. 

5.  Daprès  VAfrin  Gâhûnbdr. 

6.  Voir  plus  bas,  Fragments  divers. 

:.  Yasna  MX,  31  :  cf.  Vp.  1,  8,  note  48. 
8.  Analysé  dans  le  Dhikart,  Vlll,  14. 
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lion  du  Zoroaslrisme  sur  la  lerie  ;  à  l'histoire  dos  trois  lils  futurs  do  Zoroas- 
Ire,  à  la  résurrection.  Le  Spand  n'est  point  reprcsonté  direclenionl  dans 
l'A vesta,  sauf  sans  doute  par  les  Fiagnienls  du  Vendidad  pehlvi  VII,  32 
iMais  c'est  la  source  d'une  section  importante  de  la  littérature  pelilvie  :  le 
livre  VU  du  Din/cart  qui  conte  l'histoire  de  Zoroastre  en  est  tiré  et  l'Ardà 
\n;\r,  avec  ses  descriptions  do  roiil'or,  i-n  osl  1res  probablement  dérivé'. 
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Les  Nasks  légaux-  ou  datiques  sont  : 

le  yikdlùm  ; 

le  Gimbù-sur-ni/al  \ 

le  Hùspàram  ; 

le  Sa/idtûm  ; 

le  Vendidad; 

le  Cilradât; 

le  Bakdn  Yas/il. 


Lus  cinq  premiers  seuls  sont  strictement  légaux. 

Le  Niliâtùin\  composé  de  trente  Fargards,  traitait  des  enquêtes  judi- 
ciaires [Patliâr-ratistdn),  des  coups  {Zatumistàn),  des  blessures  [Bés/iis- 
tdn),  des  procès  en  général  {HamimdUstdn),  etc.  Souvent  cité  dans  la 
littérature  pehlvie,  il  est  représenté  dans  nos  textes  par  certains  fragments 
du  Farhang  zend  (Fragments  1,  15,  16,  47.  70)  et  par  une  citation  du 
Vendidad  pehlvi  (XVIll,  71);  sans  parler  des  citations  douteuses  du  Va- 
jarkard-dinik  et  des  Vaêtha. 

1.  Cr.  le  §  8  de  l'analyse  du  Diiikarl.  L'épisode  de  Davàs  [Arda  Vhàf,  \XXII* 
se  Irouvail  dans  le  Spand  (Slidijasi-ld-Sfidijasi,  Xll,  29)  :  il  est  lire  par  voie  édiliante 
d'un  passage  des  Gillhas  (XXXI,  10). 

2.  Sur  les  Masks  légaux,  voir  l'introduction  au  Vendidad  (vol    H,  viii-ixV 

3.  Analysé  dans  le  Dinkart,  VUI,  16--21. 
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Le  Ganbd-sar-nijat ''  traite  du  vol,  du  cXùen  [Pasùsk-hauroastâii),  àa 
troupeau  {Siôrisidn),  de  la  valeur  des  choses  {Ar/islân),  des  lois  de  la 
guerre  {Arthhtâristân).  Il  est  représenté  par  un  fragment  de  ÏArJisldn 
(dans  le  Farhang^  fr.  (i). 

Le  Hùspâram-  traitait  de  l'enseignement  sacerdotal  {Erpalistdn),  de  la 
liturgie  {Ntangisldn),  de  la  famille,  de  la  propriété.  Il  est  représenté  dans 
l'Avesta  par  un  de  ses  Fargards,  \e  Niraiiffistd/i,  dont  les  deux  tiers  sont 
conservés^  et  peut-être  par  une  partie  de  V Erpatisldn'' . 

Le  Sakdlûm^-'  traite  du  régime  de  la  propriété,  des  dommages,  des 
dettes,  de  l'intérêl,  des  épreuves  judiciaires.  Il  est  représenté  par  un 
fragment  cité  dans  le  Farhang  (Frag.  61). 

Le  Vendidad*  traite  des  lois  de  la  purification.  Il  est  conservé  tout 
entier. 

Les  deux  autres  Nasks  datiques  sont,  comme  le  Dînkart  lui-même  le 
remarque,  d'un  caractère  différent.  Le  Citradât^  contenait  une  histoire  de 
l'humanité  et  de  l'Iran  depuis  les  origines  jusqu'à  la  révélation.  C'est  la 
source  d'une  partie  du  Biindahish  et  le  prototype  du  Shdh  Ndma,  et  c'est 
à  cette  source  sans  doute  qu'il  faut  faire  remonter  tous  les  fragments  lé- 
gendaires qui  ne  se  retrouvent  pas  dans  le  Sûtkar. 

Le  Bakdn  Yasht^  était  une  collection  de  Yashts  ou  prières  de  glorifica- 
tion en  l'honneur  des  divers  Izeds.  11  est  représenté  dans  notre  collection 
par  seize  Yashts  auxquels  il  faut  ajouter  sans  doute  le  Hôm  Yasht  (Yasna 
IX-XI)  et  le  Srôsh  Yasht  (Yasna  LVII). 


1.  Analysé  dans  le  Dinkart,  VIII,  21-27. 

2.  Analysé  dans  le  Dinkart,  VIII,  28-37. 

3.  Publié  et  traduit  plus  bas,  section  VI  des  Fragments. 

4.  Cf.  l'Introduction  au  NXranfjislân. 

5.  Analysé  dans  le  Dinkart,  VIII,  38-43. 

6.  Voirie  vol.  II. 

7.  Analysé  dans  le  Dinkart,  VIII,  13. 

8.  Analysé  dans  le  Dinkart,  VIII,  15.  Cf.  vol.  Il,  xxvii 
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IV 


Le  lioisièmc  groupe,  celui  liii  Iladha-mâthra,  est  celui  qui  est  le 
moios  bien  connu  et  dont  il  reste  le  moins.  Il  contenait  : 

le  Ddmdnl  ; 

XalSdtar; 

le  Pdjag; 

le  liat-ddl-ilag  ; 

le  linrixh  ; 

le  Kashkisrav  ; 

le  Vis/i(dsp-sdst. 

Le  Ddmddl  '  élail  la  Genèse  zoroaslrienne.  Ceci  la  source  principale  du 
Bunda/nsh  :  les  nombreuses  citations  de  la  Din,  c'est-à-dire  de  l'enseigne- 
ment divin,  que  le  Bunda/tis/i  donne  en  pehlvi,  donneraient,  sans  doute,  si 
on  les  relranscrivail  en  zend,  des  textes  du  Ddmdâi.  Il  est  représenté 
directement  par  un  fragment  du  Vendidad  pehlvi  relatif  à  la  création  spi- 
rituelle qui  a  précédé  la  création  matérielle  (Vd.  II,  20  c)  -. 

Du  Ndtar  nous  ne  savons  rien.  L'auteur  du  Dinkart  n'en  avait  que 
l'Avesta  sans  le  Zend,  c'est-à-dire  qu'il  n'avait  que  l'original,  sans  traduc- 
tion pehlvie.  Il  n'en  donne  donc  point  l'analyse. 

Le  Pdjafi'  traitait  des  cérémonies  du  Gàhànbàr,  de  l'organisation  du  sa- 
cerdoce et  des  rapports  du  Ràspî  et  du  Zôti;  du  rapport  de  la  liturgie  avec 
les  divisions  du  jour  et  les  saisons  de  l'année  ;  de  l'histoire  des  événements 
qui  remplissent  chaque  //azâr;  du  culte  des  mois  et  des  jours.  Ce  Nask  est 
peut-être  représenté  par  les  Gd/is  el  les  Sirôza. 

Le  Ral-ddt-itafj  '  traitait  entre  autres  de  la  disposition  du  sacrifice,  du 
rôle  du  Zôt  el  du  Ràspî.  Il  est  représenté  par  un  fragment  sur  l'omni- 


\.  Analysé  dans  le  DUxUnrl^WW,  5. 

2.  Voir  Dhiknrt,  W\\,  5,  \-1.  —  Et  sans  doulp  aussi  par  le  /''arhmig,  fr.  9. 

3.  Analysé  dans  le  ll'uikart,  Vlll,  7. 

4.  Analysé  dans  le  Dinkart,  YIII,  8. 
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science  d'Auhrmazd  [Fragment  Tahmuras,  58;  aulre  fragment,  Vd.  pehlvi 

VII,  43). 

Le  Barish  '  traite  un  grand  nombre  de  sujets  de  morale  religieuse  et  édi- 
fiante, analogues  à  ceux  qui  remplissent  le  Minokhard.  Un  certain  nombre 
des  Fraffmeîits  Tahmuras,  d'un  caractère  éthique,  pourraient  en  être  tirés, 
ainsi  que  les  citations  du  Vendidad  pehlvi  V,  2,  p.  44,  sur  les  biens  de  la 

fortune. 

Le  Kash/dsrav^  traite  des  précautions  nécessaires  pour  empêcher  le 
sacrifice  mal  conduit  de  tourner  au  profit  des  démons,  et  de  la  victoire 
finale  des  dieux.  Peut-être  est-il  représenté  par  une  des  citations  du  Nî- 
rangistân  pehlvi  ^ 

Le  Vishtdsp-sâst\  ou  Instruction  de  Vishtâsp,  traite  de  la  conversion  de 
Vishlàsp,  instruit  par  Zoroastre,  éclairé  par  les  anges  envoyés  par  Auhr- 
marzd,  et  de  ses  croisades  contre  Arjasp.  Il  est  représenté  par  le  Vishtâsp 
Yasht  (Yt.  XXIV)  et  YAfrin  Paighambav  Zarlmht  (Yt.XXIlI).  C'est  une  des 
sources  du  Zardùshl  Nâma. 


V 


Les  résultats  de  l'analyse  précédente  se  résumeront  dans  le  tableau  sui- 
vant qui  donnera  la  concordance  de  l'Avesta  sassanide  avec  l'Avesta  mo- 
derne, déduction  faite  des  fragments  non  encore  identifiés. 

Stôt  Yasht  :  Gâlhas  (Yasna  XXVIII-LIV),  plus  Yasna  XIV-XVIl, 

XXII-XXVII,  LVI. 

Sùtkar  :  Vd.  pehlvi  II,  fi.  Frar/mcnts  Tahmuras,  64-68  (?). 

Varshtmdnsar  :       Fragm.  Weslergaard  4  {=  Fargard  XXIII  du  NasU). 
Bak:  Yasna  XIX,  XX.  XXI  (=  Farg.  I,  II,  III  du  Xask). 


1.  Analysé  dans  le  hlnkart,  Vlli,  9. 
'2.  Analysé  dans  le  Ohilcart,  VIII,  10. 
3.  Analysé  dans  le  /)h}l;r,rt,\\U,  il. 
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Vashtafi  :  Rien. 

Ilàdhàliht  :  Vushls  XI,  Wl,  XXII;  Afnngdn  Gdlidnhdr;  Vasua 

LVlll;  fragment  (dans  Jes  Fragmenta  divers). 

Spand:  Vd.  pehlviVII,  52. 

NiAdlùm:  Farhanfj   I,   Ib,  16,  47,   70;  Vd.  pchivi   XVIII,  71; 

Viiôlha(?j. 

Ganbd-sar-nijal  :  Farhang,  6  (Fargard  Arjistdn). 

Ilù^pâram  :  Ninmgistân  zend  (Fargards  I,  II,  III). 

Sulidtîim:  Forhnng,  61. 

Vendidad  :  Vendidad  complet. 
Cilraddt. 

Diddn  Yasht:  M.  1,  V-XIX;  et  peut-être  VI.  XX,  Vasna  IX-XI  (?); 

Yasna  LVII(?);  Fragm.  Weslergaard  2. 

Damddt  :  Vd.  pehivi  II,  20  c. 

ISàtiir  :  Rien. 

Pdja;/  :  Gùhs,  Sirôzas(?). 

Rat-ddt-itag:  Fragment  Tu/imuras,  58;  Vd.  pehivi  VII,  43. 
Barish. 

Kash/àsror  :  Nirangistân  |ieh!\  i  (?). 

Vishtdsp-sdst  :  Yt .  XX I 11- XX I V . 

Cette  table  ne  donne  pas  toute  la  concordance  des  deux  Avestas,  car  il 
reste  toute  une  partie  de  notre  Avesta  dont  l'origine  ne  se  laisse  pas  encore 
déterminer  avec  une  sûreté  suffisante.  Telles  sont  celles  des  lilanies  du 
Yasna  qui  ne  rentrent  pas  dans  le  Stôt  Yasht  ou  les  Yashts  de  llùm  et  de 
Srôsh;  telles  sont  les  formules  du  Vispéred;  tels  sont  enfin  le  plus  grand 
nombre  des  Fragments  Tahmuras  et  des  fragments  du  Farhang.  Je  ne  doute 
pas  qu'une  étude  plus  approfondie  de  l'analyse  du  Dinkart  permettra  de 
préciser  de  plus  près  l'origine  de  ces  éléments.  Mais  ce  premier  essai  de 
concordance  nous  livre  déjà  plusieurs  conclusions  importantes  : 

1°  Le  Vendidad  a  esl  point,  comme  le  veut  la  tradition  moderne,  le  seul 

Nask  qui  nous  soit  parvenu  dans  son  intégrité.  Il  y  faut  joindre  le  Stôt 

Yasht,  dont  elle  n'a  point  reconnu  le  caractère,  parce  qu'il  lui  est  arrivé 

fondu  dans  une  matière  étrangère.  On  y  peut  joindre  aussi,  dans  uue 

T.  ui.  c 


xviii  ANNALES   DU  MUSEE   GUIMET 

grande  mesure,  le  Bakdn  Yusht  qui  nous  est  arrivé,  sinon  tout  entier,  au 
moins  dans  ses  parties  les  plus  importantes.  Il  y  a  donc  deux  Nasks  sur 
vingt  et  un  que  nous  possédons  tout  entiers,  et  un  troisième  dont  nous 
possédons  une  très  grande  partie  et  certainement  la  plus  considérable  par 
l'étendue  et  par  l'intérêt. 

2°  Nous  possédons  des  fragments  considérables  du  Hadhokht  Nask,  du 
Vishtdsp  sâst  et  du  Hùspàram  ;  et  de  la  plupart  des  autres  Nasks  des  frag- 
ments assez  nombreux  pour  faire  sortir  ces  Nasks  des  limbes  où  ils  étaient 
relégués  et  leur  donner  un  caractère  de  réalité  qui  leur  faisait  défaut. 

3°  Nous  possédons  indirectement,  par  l'intermédiaire  de  compilations 
pehlvies,  une  grande  partie  des  Nasks  dont  nous  n'avons  point  de  spéci- 
mens directs  dans  l'Avesta.  Une  grande  partie  du  Dùmdàl,  du  Vishlâsp 
■sâst,  du  Citradât,  du  Spand  se  retrouve  dans  le  Bundahish,  dans  le  sep- 
tième livre  du  Dinkart,  dans  ï Xrdà  Virdf.  11  est  impossible  d'évaluer 
exactement  la  proportion  de  ce  qu'était  l'ensemble  sassanide  à  ce  qui  nous 
en  reste,  soit  en  original  zend,  soit  en  traduction  pehlvie.  Nous  devons  nous 
borner  au  débris  zend,  le  seul  que  l'on  puisse  apprécier  directement,  car 
la  transcription  pehlvie  peut  paraître  sous  des  formes  très  variées  et  diffi- 
cilement évaluables,  depuis  latraduction  directe  jusqu'à  l'abrégé,  la  para- 
phrase et  le  développement.  Nous  pouvons  dire  que  nous  possédons  en 
zend  des  spécimens  plus  ou  moins  considérables  de  quinze  Nasks  sur 
vingt  et  un  et  que  nous  possédons  dans  leur  intégrité  les  deux  Nasks  que 
l'on  considérait  comme  les  plus  importants  religieusement. 

Le  Vendidad,  en  elTet,  étant  le  livre  de  la  purification,  était  le  plus  im- 
portant, pour  le  prêtre,  des  livres  légaux  et  c'est  là  sans  doute  la  raison 
même  qui  l'a  préservé.  D'autre  part,  les  Gàlhas,  qui,  on  le  voit  par  le  té- 
moignage du  Dinkart,  forment  le  centre  même  des  Nasks  gathiques^ 
étaient  déjà  dans  l'Avesta  sassanide,  comme  elles  le  sont  aujourd'hui,  le 
cœur  de  la  littérature  zoroastrienne.  Nous  savons  de  plus  que  ce  monu- 
ment, considéré  comme  si  précieux,  était  déjà  ce  qu'il  est  aujourd'iiui  : 
on  n'a  perdu  aucune  Gàiha,  elles  étaient  déjà  au  nombre  de  22  :  car  les 
vingt-deux  Fargards  dont  se  composent  les  trois  Nasks  gathiques  qui  se 
sont  formés  autour  des  Gàlhas  ou  qui  leur  ont  été  rallachés  artificiellement, 
répondent  exactement  un  à  un  à  chacune  de  nos  Gàthas.  D'autre  part,  les 
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(i;\llias  étaient,  de  la  littt'Taliire  dite  gathique,  le  seul  texte  écrit  dans  un 
dialecte  spécial  ctarchaïqiic;  car  les  Xasks  qui  les  commentent,  à  enjuger 
par  le  témoignage  concordant  de  tous  les  fragments  qui  nous  en  restent, 
étaient  rédigés  dans  le  dialecte  vulgaire.  Nous  possédons  donc  dans  les  Ga- 
lbas un  monument  qui  était  déjà,  pour  les  Sassanides  comme  pour  nous,  le 
noyau  de  IWvosla  cl,  dans  le  fond  comme  dans  la  forme,  son  élément  le 
plus  archaïque. 

Nous  avons  déjà  vu  comment  le  vaste  ensemble  de  l'Avesta  sassanide 
s'est  réduit  au  cours  des  douze  derniers  siècles  aux  modestes  proportions 
qu'il  a  à  présent'.  Tout  ce  qui  n'était  point  préservé  par  l'aclion  directe  et 
constante  de  la  liturgie  était  exposé  à  périr,  à  mesure  que  s'éclaircissaienl 
les  rangs  des  fidèles,  décimés  par  la  persécution  arabe,  par  l'exil,  par  la 
conversion.  Les  livres  non  liturgiques,  moins  souvent  copiés,  avaient 
moins  de  cbance  d'échapper  aux  causes  de  destruction  qui  les  menaçaient, 
et  dont  la  plus  efficace  était  l'indifférence  naturelle  des  fidèles  pour  des 
textes  qu'ils  ne  pouvaient  plus  lire  dans  la  langue  originale  et  qu'ils  retrou- 
vaient sous  une  forme  plus  accessible  dans  les  traductions,  les  commen- 
taires, les  abrégés,  les  analyses  en  langue  peblvie.  Aussi,  loin  de  faire  un 
crime  aux  Parsis  d'avoir  perdu  une  partie  si  considérable  de  leur  littéra- 
ture ancienne,  f;uil-i[  plutôt  les  féliciter  d'avoir  conservé  tant  de  textes 
qui  n'étaient  point  exclusivement  liturgiques.  La  perte  de  l'Avesta  sassa- 
nide  a  été  progressive  et  les  trouvailles  faites  dans  les  dernières  années 
nous  prouvent  qu'elle  est  moins  complète  et  moins  irréparable  que  l'on 
n'imaginait.  Au  ix"  siècle  de  notre  ère,  on  le  possédait  encore  tout  entier, 
saufun.Nask:  le  dépouillement  de  la  littérature  peblvie  de  ce  siècle,  qui  vit 
une  brillante  renaissance  de  la  littérature  /.oroastrienne,  sous  la  domina- 
tion plus  sympathique  des  premiers  Abbassides,  nous  a  déjà  rendu  de  pré- 
cieux fragments  des  Nasks  perdus  :  ce  dépouillement  commence  à  peine 
et  nous  pouvons  légitimement  attendre  de  l'avenir  de  nouvelles  et  plus 
larges  surprises. 

I .    Vol.  1,  X.VWl-XWIX. 


CHAPITRE   II 


FORMATION  DH)  LA  COLLECTION  AVESTEENNE  D'APRES  LA  TRADITION  PARSIE 


I.  Histoire  de  la  formation  de  l'Avesta  d'après  le  Dlnkarl.  —  L'Avesta  brûlé  par 
Alexandre.  —  Première  collection  de  débris  par  Valkhash,  l'Ashkanide.  —  Iden- 
tité probable  de  Valkhash  avec  le  roi  arsacide  Vologèse  I'^'',  le  contemporain  de 
Néron  et  de  Vespasien. 

II.  Deuxième  collection  sous  Ardashir  Bàbagân,  le  fondateur  de  la  dynastie  sassa- 
nide  (211-226,  226-241).  —  Caractère  de  la  restauration  sassanide  :  rétablisse- 
ment de  l'ordre  politique  et  de  l'ordre  moral.  —  Rôle  du  grand  prêtre  Tansar, 
théoricien  de  la  révolution.  —  Histoire  de  Tansar.  —  Lettre  de  Tansar  au  roi  de 
Tabaristan,  Jasnasf.  —  L'Avesta  est  en  partie  une  restitution  de  Tansar. 

III.  Additions  à  l'Avesta  sous  Shàhpûhr  I«--  (241-272). 

IV.  L'orthodoxie  définitivement  constituée  par  Adarbâd  Mahraspand  sous  Shàh- 
pûhr II. 


Le  Dinkart  ne  nous  donne  pas  seulement  le  tableau  de  ce  qu'était  l'A- 
vesta sassanide  :  il  nous  donne  aussi  l'histoire,  ou  du  moins  une  histoire  de 
cet  Avesta,  de  ses  origines,  de  ses  vicissitudes  et  de  sa  transmission  '. 


\.  Le  Dinkart  donne  de  cette  histoire  deux  versions,  inégalement  développées, 
mais  essentiellement  concordantes:  l'une  (document  A),  dans  le  dernier  chapitre  du 
m»  livre  (publiée  et  traduite  par  Haug,  dans  l'Introduction  à  son  Zand-Paidnvi  Glos- 
sary,  p.  xxxi  sq.;  traduite  de  nouveau  sur  un  texte  plus  correct  par  West,  Dinkart, 
Introduction^  pp.  xxx-xxxi);  l'autre  (document  B),  au  début  du  livre  IV  (publiée  et 
traduite  par  Haug,  dans  son  Essay  on  Pa/davi,  149;  retraduite  par  West,  Dinkart, 
412-415). 
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Les  vingt  et  un  Nasks,  créés  par  Ahura  des  vingt  cl  une  paroles  de 
l'Ahuna  vairya',  ont  été  apportés  par  Zoroastre  au  roi  Vishlàsp.  Deux 
copies  de  l'ouvrage  complet  ont  été  écrites  par  ordre  de  Vishlàsp,  —  selon 
une  autre  tradition,  parle  dernier  Darius,  Dârà,  fils  de  Dàrû,  —  et  elles  ont 
été  déposées,  l'une  dans  le  trésor  de  Shapigin  -,  l'autre  dans  les  archives 
nationales  \  L'ouvrage  complet  contenait  mille  chapitres  '. 

Durant  l'invasion  d'Alexandre  l'exemplaire  contenu  dans  les  archives  est 
brûlé  :  celui  du  trésor  de  ShapîgAn  ost  enlevé  parles  Grec?  qui  ii^  font  tra- 
duire en  leur  langue'. 

Un  premier  essai  de  restauration  est  entrepris  par  le  roi  arsacide  Val- 
khash,  qui  fait  rechercher  et  réunir  tous  les  débris  dispersés  qui  s'étaient 
soit  conservés  par  écrit,  soit  transmis  oralement''. 

Ardashîr  Bùbagàn,  le  Grand  Roi  (211-226,  226-241),  fait  venir  à  sa 
cour  le  grand  prêtre'  Tansar  ;    il  lui  donne  mandat  de  réunir  et  com- 


1.  c'igùn  padldk  a'igh  :  brehlnêl  oldi  vîsp-dkâs  ddlâr  min  kuld  mdrîk  I  sravôk  :  re- 
Iranscrile  en  zend,  celte  citation  serait  :  thweresat  aêshô  yô  vîspô-vîdhvâo  data 
haurvat  haca  vacal  (?)  ôyùm  sravô. 

2.  Nom  incertain;  on  rencontre  cinq  fois  la  lecture  Sliaplgdn,  deux  fois  la  lecture 
Shasphfân  (West,  /.  /.,  413,  n.  4).  On  pourrait  lire  aussi  Shh'igfin,  «  de  S/iiz  »  :  Shiz 
était  une  des  anciennes  capitales  religieuses  de  l'Iran,  au  temple  de  laquelle  les 
Sassanides  allaient  en  pèlerinage  à  leur  avènement;  mais5/i(:  est  une  forme  arabe, 
la  forme  iranienne  étant  'Clz  (de  Caècasta;  vol.  I,  155)  :  il  fau<irait  admettre  que  la 
forme  arabe  était  déjà  ilevenuc  populaire  parmi  les  Parsis  du  ix»  siècle.  On  atten- 
drait volontiers  ganjishakigàn,  le  trésor  royal  :  mais  il  est  difficile  de  corriger  i/<ap 
en  shah.  —  Selon  le  Shùh  IWimak  (Les  villes  d'Iran),  l'exemplaire  de  l'.Vvesla  était  dé- 
posé dans  le  trésor  du  temple  du  feu  à  Samarcaud;  selon  VAnl'i  Vh-iif  {l,  7),  ;\ 
(Stàkhar  ou  Persépolis). 

3.  dez-i  tiipi.iht,  lilt.  «  la  forteresse  des  livres  »  :  cf.  l'hébreu  "'îr  ri'ip. 

4.  D'inkart,  Vlll,  1,  20;  d'après  le  Shah  ,\dimik,  1,200  chapitres,  écrits  en  blanc 
sur  des  planches  d'or;  Maçoudi  (II,  125)  etlansar  ont  12,000. 

5.  Document  .\,  §  5. 

6.  Document  B,  §  24. 

7.  Document  A,  §  7. 
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pléler'  les  débris  dispersés  et  donne  à  son  œuvre  l'autorité  officielle  -. 

Le  fils  d'Ardfishîr,  Shâhpûhr  (241-272),  fait  rechercher  les  documents 
non  religieux,  relatifs  à  la  médecine,  à  l'astronomie,  la  géograPhie,  la  phi- 
losophie, etc.,  dispersés  chez  les  Hindous,  chez  les  Grès  et  ailleurs,  les  fait 
incorporer  dans  l'Avesta  et  en  fait  déposer  une  copie  dans  le  trésor  de  Sha- 
pîgân. 

Enfin  Shâhpûhr  II,  fils  d'Auhrmazd  (309-379),  pour  mettre  un  terme  aux 
sectes  qui  déchiraient  la  religion,  établit  une  controverse  générale  :  Adar- 
bàd,  fils  de  Mahraspand,  se  soumet  à  l'épreuve  du  métal  fondu,  en  sort  vic- 
torieusement et  établit  ainsi  la  doctrine  orthodoxe.  Et  le  roi  dit  :  «  .Mainte- 
nant que  nous  avons  vu  la  religion  sur  terre,  nous  ne  souffrirons  plus  de 
fausse  religion  »  ;  et  ainsi  fit-il. 

Ce  récit  se  divise  en  deux  parties  inégales  et  de  caractère  différent  ;  l'une 
vague  et  légendaire,  relative  à  l'histoire  de  l'Avesta  depuis  les  origines 
jusqu'à  la  conquête  d'Alexandre  ;  l'autre  précise  et  datée,  relative  à  larestau- 
ration  de  l'Avesta  après  la  conquête  d'Alexandre.  Cette  seconde  partie,  dont 
nous  allons  nous  occuper,  peut  se  résumer  en  ces  mots  :  l'Avesta  est  une 
collection  formée  à  trois  reprises  de  fragments  anciens  ou  réputés  anciens  : 
une  première  édition  émane  d'un  roi  arsacide,  Valkhash;  la  seconde  du 
fondateur  de  la  dynastie  sassanide,ArdashîrBàbagàn  (211-226,  226-241);  la 
troisième  du  second  sassanide,  Shâhpûhr  I  (241-272).  Reprenons  un  à  un 
chacun  de  ces  moments. 

On  savait  depuis  longtemps,  parle  témoignage  concordant  des  Parsis, 
des  historiens  musulmanset  des  Byzantins,  quel'avènement  de  la  dynastie 
sassanide.  en  l'an  226  de  notre  ère,  avait  été  le  signal  d'une  réaction  reli- 
gieuse et  que  le  Zoroastrisme  était  devenu  avec  Ardashîr  la  religion  de 
l'État^  Mais  on  supposait  que  les  cinq  siècles,  qui  s'écoulent  entre  la  mort 
d'Alexandre  et  l'avènement  d'.\rdashîr  et  que  remphssent  la  dynastie  grec- 
que et  la  dynastie  arsacide,  avaient  été.  pour  la  religion  des  Mages, 
une  époque  de  décadence  complète  et  d'oubli  ;  que  les  princes  parthes,  qui 

1.  Voir  plus  bas,  section  II. 

2.  Document  B,  §25.  Tout  ce  qui  suit  ne  se  trouve  que  dans  B. 

3.  SiLVESTRE  Diî  Sacy,  Mi'woirps  sitr  dioerses  anliqiùtrs  de  la  Perse,  1793;  p.  42  sq  . 
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prennent  sur  leur  monnaies  le  lilrc  de  l*/iillicllùnes,(\m  dansli.'ur  arl,  dans 
leur  médailles,  dans  leurs  rares  inscriptions,  sont  les  élèves  et  les  imitateurs 
des  Grecs  dont  ils  empruntent  la  langue  et  lessynil)oles,  étaient,  sinon  des 
ennemis  du  Ma/déismo,  du  moins  de  tièdes  adorateurs  de  Mazda.  Cette 
idée  ne  doit  être  reçue  qu'avec  réserve,  puisque  nous  voyons  la  tradition 
/oroasirienne  chercher  parmi  les  ."Vrsacides  un  précurseur  dans  l'œuvre  de 
reslauralioii  reli^'icusc.  Nulle  part  d'ailleurs  Ardashîr  ne  parait  comme 
professant  une  religion  dillérenle  de  celle  de  ses  prédécesseurs'.  Les 
chroniques  noient  expressément  qu'il  n'y  avait  pas  de  dilFérence  de  reli- 
gion entre  lui  et  eux,  et  nous  verrons  même  des  Arsacides  lui  reprocher 
des  infractions  à  la  religion  de  Zoroastre-.  Il  n'y  a  donc  pas  à  s'étonner 
de  trouver  un  Arsacide  à  la  lêle  d'un  mouvement  de  restauration  reli- 
gieuse. 

Quel  est  ce  Valkhash  qui  entreprit  le  premier  la  grande  œuvre?  Val- 
khash  est  le  nom  que  les  Latins  ont  transcrit  Vologèse.  Nous  connaissons 
cinq  princes  arsacides  de  ce  nom  :  le  plus  célèbre  est  Vologèse  I",  le  con- 
temporain de  .Néron,  qui  régna  de  l'an  .ii  à  l'an  78  ou  environ.  Ce  que 
l'on  sait  de  lui  et  de  son  milieu  s'accorde  avec  le  rôle  que  le  Dinkart  prête 
à  un  Vologèse.  Sou  frère,  Tiridale,  roi  d'.\rménie,  était  un  .Mage  et  un 
Mage  fervent  :  appelé  à  Rome  pour  y  recevoir  la  couronne  des  mains  de 
.Néron,  il  était  venu  en  longeant  les  côtes  et  avait  refusé,  —  sacerdolii  reli- 
ffione,  dit  Tacite \  —  de  venir  en  vaisseau,  pour  ne  pas  souiller  les  eaux, 
«  car  les  Mages  considèrent  comme  un  crime  de  cracher  dans  les  flots  et 
de  les  souiller  des  autres  nécessités  humaines  »  *.  Vologèse  lui-même  parta- 
geait ces  scrupules  et  refusa  de  venir  ;i  Rome  où  l'invilait  .Néron".  11  frappa 


i.  Hamza  n'Isi'AiiAN,  tr.  GoUwakll,  31. 
'i.  Voir  plus  bas,  section  II. 

3.  Annales,  XV,  24. 

4.  «  Magiis  ad  eiim  Tiriclales  veneral...  Navigare  uoluerat,  quoniam  inspuore  in 
maria,  aliisque  innitaliiiin  necessilalibus  vioiare  naturam  eam  fas  non  pulaul  » 
(Pline,  fJisl.  mil.,  XXX,  6)  :  cf.  Vd.  Vil,  '25-27. 

5.  "  Venc/.  vous-nitMiic,  répondit-il  :  il  vous  est  plus  facile  de  traverser  celte 
inimensilé  de  mer  »  (Diim  Ctissius,  LXIll,  4j.  .Néron  prit  celle  réponse  pour  une 
insulte  :  à  lorl,  sans  doute.  Vologèse  resta  jusqu'au  bout  fidèle  à  la  mémoire  de 
Néron. 
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ses  contemporains  par  un  caraclère  de  contemplation  et  de  douceur  qui 
contrastait  étrangement  avec  les  habiludes  des  Arsacides,  et  il  avait  partagé 
l'empire  avec  ses  frères  au  lieu  de  les  étrangler  suivant  l'usage  hérédi- 
taire ' .  Il  paraît  à  un  moment  où  l'Orient  était  en  fermentation  religieuse  : 
le  Christianisme  naissait^  les  sectes  gnostiques  pullulaient,  les  gens  d'A- 
diabène  appelaient  Vologèse  contre  leur  roi  Izates,  converti  au  Judaïsme-, 
et  lui-même  offrait  sa  cavalerie  à  Vespasien  pour  le  siège  de  Jérusalem . 

Les  autres  Vologèse  régnent  trop  peu,  et  exercent  un  pouvoir  trop 
contesté  pour  qu'aucun  d'eux  puisse  avec  quelque  vraisemblance  disputer 
à  Vologèse  I"  la  gloire  de  celte  première  restauration  de  l'Avesta,  que 
nous  placerons  donc,  dans  l'hypothèse  que  Valkhash  est  bien  Vologèse  I"', 
au  troisième  quart  du  i"  siècle  (30-75),  l'époque  qui  a  vu  écrire  les  pre- 
miers récits  évangéliques.  En  quoi  consiste  l'œuvre  de  ce  premier  diascé- 
vaste,  et  de  quelle  nature  fut-elle?  Les  textes  réunis,  nous  dit-on,  furent 
de  deux  sortes  :  des  textes  écrits  et  des  textes  transmis  oralement*.  Dans 
la  pensée  du  Dinkart  et  de  la  tradition,  ces  textes,  soit  écrits,  soit  oraux, 
remontent  les  uns  et  les  autres  à  l'Avesta  de  Vishlàsp,  à  l'AvesIa  antérieur 
à  Alexandre.  Nous  verrons  plus  tard  ce  que  nous  en  devons  penser. 


II 


Deux  siècles  s'écoulent.  Le  vernis  de  civilisation  grecque  s'efface.  L'al- 
phabet grec  disparaît  des  médailles  et  fait  place  au  caractère  pehlvi  :  le 
pyrée  devient  le  symbole  national  et  le  Mazdéisme  monte  sur  le  trône  avec 


1.  Tacite,  Annales,  XV,  1,  2. 

2.  JosÈPHE,  Anliquilés,  XX,  4,  2,  —  Cf.  plus  bas,  chapitre  iv,  section  V. 

3.  Celte  liypollièsc,  présentée  pour  la  première  fois  dans  notre  traduction  an- 
glaise du  Vendidad^  1880  (p.  xxxiv-xxxv),  semble  avoir  été  généralement  reçue 
(GuTSCHMiD,  Persia,  dans  ïEncyclopaedia  Britannica,  XVIII,  603;  West,  Dinkart, 
413,  note). 

4.  /;uld  ma  min  vazand  u-ûshùflliàrlh-'i  Alaksandar . . .  dar  Irân-shatro  parganda- 
kîhâ  madam  nipishlak,  od[\.  û)  md  hùzvdn  apaspdrishn'ik  pun  daslôbar  kalrûnt  yakôijé- 
mûnât  (document  B,  §  24). 
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Ardiisliir.  I)(î  race  royale'  par  sa  grauii'uière,  il  était,  par  sou  f,'ruii(l-pi;rt; 
Sàsàn,  tlo  race  sacerdotale  :  Silsàn  était  l'intendant  d'un  temple  de  la 
déesse  Anûhila  à  IstaUiur  :  Ardashlr  s'en  souvint  et  c'est  là  qu'il  envova 
plus  tard  les  lûtes  de  ses  ennemis  vaincus.  «  11  élail,  dit  Aj^athias,  initié  à 
la  doctrine  des  Mages  et  en  célébrait  lui-même  les  mystères;  el  avec  lui 
la  race  des  Mages,  assez  méprisée  jusqu'alors,  devint  loule-puissanle,  et 
dans  les  affaires  publiques  et  dans  les  affaires  privées  :  ils  ne  sont  pas  seu- 
lement les  conseillers  toujours  écoutés,  c'est  en  leur  main  qu'est  déposée 
la  justice-.  »  C'est  de  lui  que  datent  la  théorie  et  la  formule  du  trône  appuyé 
sur  l'autel.  «  Sachez,  ô  mon  lils,  dit-il  dans  son  testament  à  son  (ils  Sliàh- 
pùhr  —  le  Sapor  des  Grecs  —  que  la  religion  et  la  royauté  sont  deux  sœurs 
qui  ne  peuvent  exister  l'une  sans  l'autre,  car  la  religion  est  la  base  de  la 
royauté  et  la  royauté  la  protectrice  de  la  religion'.  »  Le  titre  royal  sur 
les  monnaies  n'est  plus  PhUhcllène,  mais  Mazduyasn,  «  adorateur  de 
Mazda  ».  Ardashîr  est  le  zoroastrien  par  excellence,  le  souverain  suivant 
le  cœur  des  .Mages,  et  la  tradition  reconnaissante  n'a  cessé  de  le  proclamer 
le  restaurateur  de  la  religion. 

Il  fut  aidé  et  éclairé  dans  son  œuvre  par  un  homme  dont  la  tradition 
moderne  n'a  point  gardé  le  souvenir  et  qui  méritait  pourtant  d'échapper  à 
l'oubli  :  car  ce  grand  prêtre  Tansar,  que  le  roi  charge  de  recueillir  el  de 
compléter  l'Avesla  el  dont  il  estampille  l'œuvre  du  caractère  ofliciel,  fut 
le  théoricien  du  règne  el  le  véritable  organisateur  du  Néo-.Mazdéisme.  Les 
quelques  mots  que  le  Dinkarl  lui  consacre  permettent  de  soupçonner  son 
rôle  :  mais  il  est  possible  de  faire  davantage  el  de  rétablir  son  histoire, 
qui  serait  faite  depuis  longtemps  sans  les  équivoques  de  l'écriture  arabe  el 
de  l'écriture  pehlvie,  qui  ont  empêché  de  reconnaître  dans  le  Tansar*  du 
Dinlaut  le  Biclicr  de  .Maçoudi. 

«  Nous  ne  parlerons  pas  ici,  dit  .Maçoudi  dans  ses  Mines  (for,  des  rap- 


1.  Sa  grand'mère  appartenait  iuix  /J'izmiir/is,  petite  dynastie  locale  (Noeldeke, 
Tabari,  4). 

2.  Aiçalhias,  II.  Cf.  S.  de  Sacy,  Mémohys  sur  diverses  antiguités  de  la  Perse,  43. 

3.  Maçoidi,  11,  162. 

4.  Lu  à  tort  par  Haug  el  West  Tôsar,  ce  qui  empêchait  de  reconnailre  la  fausse 
vocalisation  dej-it.  à  lire 

T.  iti 
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poiis  qu'Ardécbir  eut,  au  commencement  de  son  règne,  avec  un  pieux 
personnage  de  sang  royal  nommé  Bkher  j~^,  et  qui  appartenait  à  la  secte 
des  Platoniciens'.  »  Dans  un  autre  ouvrage,  heureusement-,  il  revient  sur 
ce  Bkher,  que  la  fantaisie  des  copistes  transforme  encore  en  Benemcher 
et  eu  Dôsar^,  et  qui,  dit-il,  était  le  lierbed  d'Ardéchir  et  fut  son  dâ'i,  son 
apôtre.  C'était  un  des  Miilûkiit-tavâif,  dont  les  Étals  étaient  cà  l'extrémité 
de  la  Perse;  épris  des  doctrines  platoniciennes,  il  laissa  le  royaume  à  son 
lils  et  embrassa  la  vie  religieuse;  puis  il  prêcha  la  venue  d'Ardéchir, 
exhorta  les  hommes  à  se  soumettre  à  lui  et  envoya  pour  cet  effet  des  mis- 
sionnaires dans  les  provinces.  Il  est  auteur  de  plusieurs  traités  sur  l'admi- 
nistration tant  de  la  religion  que  de  l'empire,  parmi  lesquels  une  lettre  au 
roi  de  Tabarislan*,  une  autre  au  roi  de  l'Inde.  Maçoudi  donne  un  fragment 
de  la  première  de  ces  lettres,  qui  contient  une  formule  tirée  de  l'Avesta^ 
Or,  un  heureux  hasard  nous  a  conservé  cette  lettre  qui  fut  traduite  du 
pehlvi  en  arabe  par  Ibn  aKMuqafTa'  ",  le  grand  traducteur  des  vieux  livres 
guèbres  sous  les  premiers  Abbassides  (mort  en  762).  Cette  traduction  arabe, 
dont  est  pris  sans  doute  le  fragment  cité  par  Maçoudi,  tomba  vers  l'an  1  210 
aux  mains  d'un  certain  Muhammad  bin  ul-llasau^  qui  la  traduisit  en  persan 
et  en  fit  l'introduction  d'une  histoire  du  Tabaristan'.  Grâce  à  lui,  nous 
atteignons  ainsi,  à  travers  un  double  intermédiaire,  le  monument  le  plus 


\.  Maçoudi,  II,  161. 

2.  Dans  le  Kilàh  el-lanhlh,  analysé  par  S.  de  Sacy  (Maçoudi,  I.K,  329).  M.  de  Goeje 
prépare  une  édition  de  ce  texte  précieux. 

3.  j-Ju:~  :  le  mîm  est  de  trop.  La  lecture  Dôsa7'  j^j^  dérive  d'une  autre  source, 
d'une  fausse  lecture  du  pehlvi,  lu  Tôiar.  La  lecture  Tansar  est  mise  hors  de  doute 
par  la  lettre  au  roi  de  Tabaristan  et  par  l'élymologie  donnée  du  nom  (p.  xxvii,  u.  I). 

4.  L'analyse  de  M.  de  Sacy  a  le  Marjhisldn  :  c'est  une  correction  :  le  texte  a  |jl_^U 
,_,Ju.»-U.  Comme  ce  nom  désigne  le  roi  .lasnasfshàh,  on  serait  tenté  de  corriger  eu 
shah  Jasnasf:  l'équation  (jju.»- =  i-iJu.»-  n'offre  point  de  difficulté. 

5.  Voir  vol.  I,  Yasna  LXII,  6,  note  23. 

6.  Ibn  al  .Muqaffa"  lui-même  reproduit  un  certain  Bahrâm,  fils  du  Khorzâd,  fils  de 
Minocihr,  Mobed  de  Ivhovasan. 

7.  Le  British  Muséum  en  a  un  exemplaire  (Add.  7633,  décrit  dans  l'admirable 
Catalogue  de  M.  llieu,  p.  202).  L'Easi  India  Office  I.ihran/  a  un  second  exemplaire 
(u°  1134;.  Les  citations  que  j'en  donne  sont  tirées  d'une  édition  préparée  jiar  mon 
élève  et  ami,  M.  Ahmed-Bey  AgaetT,  et  qui  doil  paraître  bientôt  dans  le  Journal  asia- 
tique. 
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juicicii  de  lu  Perse  après  les  inscripliuiis  achéuiéiiides  el  l'AvesIa,  cl  Tansar 
est  de  tous  les  écrivains  de  la  période  sassaiiide  le  seul  qui  nous  soil  connu 
direclemcnl  par  son  œuvre.  Celle  Jellre  contient  sur  la  personne  de  Tan- 
sar, ou  comme  l'écrit  le  texte  ïaniiasar',  quelques  détails  qui  complètent 
ceu.\  de  Maçoudi.  il  avait  été  le  conseiller  intime  du  roi  de  Tabarislan,  le 
père  de  son  correspondant  JasnasfshiUi  -,  probablement  après  sa  propre  ab- 
dication ol  iiuaiil  il  eut  embrassé  la  vie  religieuse.il  quitta  ensuite  le  service 
du  prince  pour  commencer  sa  propagande  en  faveur  d'Ardashlr.  Le  prince 
mourut  et  sou  fils  Jasnasfsliàli  lui  succéda,  .\yant  reçu  dWrdasliir  une 
sommation  de  reconnaître  sa  souveraineté,  il  envoya  à  Tansar,  devenu 
Ilerbed  des  Hcrlieds(-A'Ji/*  -^V'Ifl'Ardashîr,  une  lettre  de  récriminations,  où 
il  reprocliail  à  Tansar  son  inlidélité  à  sa  famille  et  exposait  les  griefs  des 
peuples  contre  l'usurpateur.  La  réponse  de  Tansar  a  sans  doute  subi 
plus  d'une  transformation  entre  les  mains  de  ses  deux  traducteurs  :  le  se- 
cond y  a  fait  des  coupures^;  le  premier,  pour  l'adapter  au  goût  de  son  pu- 
blic, y  a  inséré,  quand  l'occasion  s'y  prêtait,  des  citations  du  Coran  et  des 
extraits  de  Ka/i/a  ol  Diinna  qu'il  avait  également  traduit  du  pehlvi  en  arabe. 
Déduction  faite  de  ces  additions  ([ui  se  détachent  d'elles-mêmes*,  la  lettre 
de  Tansar  est  dans  le  fond  d'une  authenticité  indiscutable  et  abonde 
en  détails  précis  auxquels  un  faussaire  de  l'époque  abbasside  n'aurait  ja- 
mais pu  songer-'.  Elle  met  surtout  en  relief  les  forces  morales  qui  tirent  le 
succès  de  la  révolution  sassanide. 

Ardashir  dirige  une  double  réaction  :  une  réaction  contre  l'anarchie 

\.  Ainsi  suiiiommé,  dit  Batir;\m,  parce  qu'il  avait  tout  le  corps  clievelu  comme 
la  tète  d'un  cheval  '^UiljT^yj  j^.  4;l.j  ,jy.  Jc^  3I  is\^^\  4-^  «o  oUiT  jT  i^ij.  j-^  Ijjl 
iy  ^_>_iys-  i^^  y  j  -^  ^)\  si  l'explication  est  exacte,  il  faudrait  coniger  le  pehlvi 
tnsr  en  Innsr,  c'est-à-dire  en  /aH-('«r9,  *tanu-varesô.  —  Le  Pafir{1)  de  ïabari 
(p.  9),  nommé  Grand  Moljcd  par  Ardashir,  cache  peut-être  une  corruption  Je 
Tansar. 

^.  Nom  tout  à  t'ait  zoroaslrien  :  Jasn(is/'-[shii/i)  est  la  Irauscriplion  arabe  de  Gush- 
nasp,  nom  du  l'eu  royal  (vol.  I,  155;  l'réquenl  dans  l'onomastique  sassanide). 

3    Le  passage  cité  par  Maçoudi  est  réduit  à  quelques  mots. 

A.  On  peut  iiésiter  davantage  pour  les  citations  de  la  Bible  et  des  Évangiles. 

5.  Voir,  outre  les  textes  cités  plus  bas,  les  Convctioits  et  Additions,  pages  l  el  31 
du  vol.  1. 
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politique  qui  marque  la  période  arsacide,  et  une  réaction  contre  l'anarchie 
morale  et  sociale  qu'entraîne  l'anarchie  politique. 

Les  Arsacides,  pour  être  Rois  des  Rois,  n'en  étaient  pas  moins  de  simples 
chefs  féodaux.  Leur  pouvoir  n'a  jamais  été  un  pouvoir  centralisé,  comme 
le  fut  celui  des  Achéménides,  comme  le  sera  celui  des  Sassanides.  Dans 
toutes  les  provinces  sont  installées  des  dynasties  locales  qui  ne  sont  ratta- 
chées à  l'Arsacide  que  par  des  liens  très  lâches  et  qui  le  reconnaissent 
tout  au  plus  comme  chef  de  guerre'.  Les  historiens  romains  et  grecs  qui 
ne  s'occupent  d'eux  qu'aux  moments  où  ils  sont  en  guerre  contre  Rome, 
c'est-à-dire  aux  moments  où  l'unité  s'établit  un  instant  par  cela  même,  nous 
donnent  parfois  l'illusion  d'une  royauté  iranienne  :  ce  n'est  qu'une  illusion 
d'étranger.  En  particulier,  dans  le  dernier  siècle  de  la  période  arsacide, 
toute  apparence  de  Roi  des  Rois  disparaît.  Le  Parthe,le  Pahlav  comme  on 
l'appelle,  n'est  que  le  plus  puissant  des  Rois  provinciaux,  des  Miilùk  ta- 
vâif.  On  contait  que  quand  Alexandre  se  sentit  mourir,  craignant  la  re- 
vanche de  la  Perse  sur  la  Grèce,  il  consulta  son  vizir  Aristote  et,  sur  son 
conseil  perfide,  divisa  la  Perse  entre  quatre-vingt-dix  princes,  atin  de  la 
paralyser-.  C'est  pour  rétablir  l'unité  de  l'Iran,  pour  rétablir  la  royauté 
de  Dàrà  (le  dernier  Darius),  qu'Ardashîr  se  lève.  Il  supprime  les  Rois  pro- 
vinciaux qui  ne  veulent  pas  le  reconnaître  pour  Roi  des  Rois  et  envoie  leurs 
têtes  au  temple  d'Anàhita.  Une  assemblée  des  Mages  décide  que  ceux-là 
seuls  garderont  le  titre  de  Shah,  qui  viendront  déposer  leur  couronne  aux 
pieds  du  Shàhinshàh  et  la  recevoir  à  nouveau  de  ses  mains ^  Quand  Tan- 
nasar  écrit  sa  lettre,  il  y  a  déjà  quatorze  ans*  qu'Ardashîr  a  commencé  son 
œuvre  :  une  partie  est  accomplie  ;  il  en  reste  une  autre  :  il  lui  reste  à  tirer 

1.  «  Les  Arsacides  ne  demandèrent  pas  obéissance  aux  Rois  des  provinces  et  ne  les 
molestèrent  en  aucune  façon;  seulement,  quand  un  ennemi  menaçait  le  royaume 
des  Arsacides,  ils  réclamaient  des  Rois  des  provinces  une  armée  que  ceux-ci  en- 
voyaient de  bonne  grâce  »  (Tabari,  tr.  Zotenberg,  II,  5). 

'i.  Erân-shatro  pun  00  hartak  [Ou  kûtàk)  kliutâi  kalkûnt  (Grand  Bund.;  cf.  vol.  I. 
81.  note  4). 

3.  Lettre  de  Tansar  :  cf.  Hamza  d'ispalian,  l.  l.  —  On  trouvera  la  liste  des  prin- 
cipautés auxquelles  il  laissa  un  Shah  dans  Ib\  Khordadred.  éd.  de  Goeje,  p.  17. 

4.  Le  point  de  départ  est  sans  doute  l'année  où  Ardashir  succède  à  son  père, 
comme  roi  de  la  province  de  Perse,  et  qui  semble  être  211  ou  212.  Quatorze  ans 
plus  tard,  Ardavàn  avait  probablement  disparu  :  il  succomba  en  224  ou  226. 
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vengeaiKU'  du  iinnirtnï  dis  l);liàsiir  les  coiiiputiinlcs  d  Alexaiidri!  f  jLj-Cx-lj 
et  de  les  sniimoKre  de  iiouveaii  au  liil)ul  ([u'ils  payaient  aux  anciens  mis 
de  l'crsc  [)i)iir  l'Egypte  cl  la  Syrie'. 

A[ais  l'ordre  politique  n'est  qu'une  partie  de  l'ordre  moral  :  leSliAliinsliiih 

m 

aspire  à  rétablir  l'ordre  qui  existait  du  temps  des  anciens  (  j*>— ^j*);  car 
l'ordre  actuel,  quoique  conforme  h  l'étal  présent  ilii  monde,  n'est  pas 
conforme  aux  principes  de  la  religion.  Il  va,  en  effet,  deux  sortes  d'ordres, 
l'ordre  ancien  el  l'ordre  nouveau,  le  premier  fondé  sur  la  justice,  le  second 
sur  la  violence.  Mais  le  peuple  est  à  présent  tellement  habitué  à  la  violence 
qu'il  a  perdu  toute  notion  de  la  justice  el  de  ses  bienfaits.  Aussi  quand 
quoiqu'un  parmi  les  modernes  veut  rétablir  la  justice,  on  lui  crie  que  le 
temps  est  trop  mauvais;  el  quand  le  Sliàhinshàh  veut  restreindre  les 
injustices  du  temps  ancien,  on  lui  dit  :  N'y  touche  pas,  ce  sont  les  lois  et 
les  coutumes  qui  viennent  des  anciens. 

Cette  distinction  de  l'ordre  ancien  et  de  l'ordre  nouveau,  de  Yavvalin 
et  de  Vdkhirin,  nous  la  connaissons  par  l'Avesta;  c'est  celle  du  Paoiryô 
tkaêshô  el  do  l'aparô  tkacshô',  la  loi  des  premiers  fidèles  et  celle  du 
présent.  Les  awalinân  de  Tansar  sont  les  Pêshinikdn,  les  Pôiryôtkêshdn 
de  la  liaulo  littérature  pehivie,  ceux  qui  suivent  el  veulent  remettre  en 
honneur  la  bonne  loi  d'autrefois \  On  voit,  par  les  aveux  mêmes  de  Tan- 
sar,  qu'Ardashîr  ne  prétendait  pas  rétablir  telle  quelle  «  la  loi  d'autre- 
fois »  ou  ce  que  l'on  considérait  comme  étant  cette  loi;  qu'il  s'arrogeait 
le  droit  de  prendre  des  libertés  avec  elle,  et  que  s'il  prétendait  corriger  le 
fait  présent  au  nom  de  l'idéal  passé,  il  ne  prenait  de  cet  idéal  que  ce  qui 
convenait  à  ses  vues  propres.  Or  cet  idéal  passé,  où  était-il  fixé  el  comment 
.Ardashir  le  mit-il  en  lumière?  Sur  quelle  autorité  se  fit  sa  restauration 
religieuse  et  sociale  ?  Sur  ce  point  Tansar  ne  s'expli([ue  pas  clairement,  et 
peut-être  aurait-il  été  embarrassé  de  le  faire  :  car  on  voit  par  ses  paroles 
mêmes  que  son  correspondant  contestait  la  légitimité  de  l'œuvre  religieuse 

4.  Les  liisloriens  d'Occident  sont  d'acconl  avec  Tansar  :  c'est  comme  liéritier  de 
Darius  et  de  Cyrus  qii'Arlaxerxès  (Ardasliir)  réclaino  à  Al'-xandre  Sévère  toutes  les 
provinces  au  delà  de  t'Iîuphrale  jusqu'à  la  Méditerranée  (Ukrodien). 

2.  Gàli  Ht,  7  :  cf.  la  noie  correspondant  aux  Cori-pctions  el  Additions. 

3.  Le  Diiikail  donne  à  Tansar  même  le  litre  de  Pônjôlkèsh  :  voir  p.  xxxi. 
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d'Ardasliîr,  et  il  essaie  d'élouffer  l'objection  sous  le  fait  même  qui  en  fait 
la  force,  à  savoir  la  perte  des  documents  anciens  que  la  restauration  pré- 
tend remettre  en  honneur. 

«  Tu  sais  qu'Alexandre  avait  brûlé  nos  livres  de  lois  religieuses,  écrits 
sur  douze  mille  peaux  de  bœufs  :  la  masse  des  légendes,  des  traditions, 
des  lois  et  des  ordonnances  {(/içaç  tt-a/iâdith  u-sharâi'  u-ahkâm)  furent 
complètement  oubliées...  Il  est  donc  péremptoirement  nécessaire  qu'un 
homme  sage  et  vertueux  rétablisse  la  religion.  Or,  as-tu  jamais  vu  un 
homme  ou  entendu  parler  d'un  homme  plus  digne  que  le  Shàhinshàh  de 
se  mettre  à  la  tête  de  cette  entreprise  ?  » 

Celte  revendication  hardie  et  contradictoire  de  la  légitimité  de  l'œuvre, 
fondée  sur  la  valeur  personnelle  de  l'homme  et  sur  l'incapacité  des  autres 
à  la  juger,  dans  l'absence  des  documents  anciens,  devait  avoir  une  force 
singulière,  quand  elle  s'appuyait  sur  les  armées  d'un  Roi  victorieux  et  les 
besoins  de  tout  un  peuple  avide  d'ordre  et  de  loi.  Pour  des  critiques  de 
sang-froid,  elle  équivaut  à  un  aveu  que  l'Avesta  ne  peut  pas  prétendre  au 
titre  d'authentique.  Sans  doute,  Tansar  ne  dit  pas  que  tous  les  documents 
anciens,  «  documents  écrits  dans  les  manuscrits  ou  inscrits  sur  les  murs  et 
la  pierre  »,  fussent  perdus  et  détruits:  il  dit  seulement  qu'ils  étaient  ou- 
bliés, et  par  suite  les  documents  produits  par  Ardashîr  pouvaient  fort  bien 
être  des  documents  retrouvés  et  authentiques.  Mais  l'intention  nettement 
annoncée  de  corriger  les  abus  même  de  la  loi  ancienne  emporte  nécessai- 
rement le  droit  de  corriger  ces  documents,  de  laisser  de  côté  ceux  qui 
gênent  et  peut-être  d'en  créer  de  nouveaux. 

On  voit  par  la  lettre  même  de  Tansar  que  les  scrupules  rehgieux  d'Ar- 
dashîr  ne  reculaient  pas  au  besoin  devant  de  véritables  sacrilèges.  Un  des 
grands  griefs  qu'on  élevait  contre  lui,  c'était  d'avoir  éteint  les  feux  sacrés 
des  Mulùk-tavdif  :  «  Personne  jusqu'à  lui,  disait  Jasnasf,  n'avait  osé  com- 
mettre un  tel  sacrilège.  »  «  Ce  fait  n'est  pas  si  grave  que  tu  crois,  répond 
intrépidement  Tansar.  Après  Dàrâ,  les  Rois  provinciaux  établirent,  chacun 
pour  lui,  un  feu  sacré  :  c'était  une  mauvaise  innovation  et  contraire  à  l'u- 
sage des  anciens  rois'.  »  Atar  lui-même,  quand  il  était  anarchique  et 

1.  Jjtyt.   j\.j    i^  :>y  C^J.  I»»   ^^3    <u;-L  olS^d  ^J^_y  or'/  '^.j*  '-àî'>t  '-^ ^  Ij'j   j'  •^. 
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rebelle,  ne  lroii\ail  pas  grâce  devanl  le  Sliàliiiisliàli.  1,'iniitr  ilii  feu  royal 
esl  l'exemple  d'un  de  ces  dogmes  sorlis  des  nécessités  de  la  seule  poli- 
tique. 

Sur  le  point  même  qui  nous  intéresse  spécialement,  la  rédaction  de  l'A- 
vesla  et  la  pari  que  Tansar  y  prit,  les  deux  textes  du  Dinkarl  fournissent 
quelques  indications  précises  et  qui  rentrent  bien  dans  l'ordre  d'idées  que 
suggère  la  lettre  du  prêtre.  «  Arlaklislialr,  lioi  des  Hois,  fils  de  Pûpak,  dit  le 
premier  de  ces  textes,  lit  réunir  dans  la  capitale,  sous  la  haute  autorité  de 
Tansar,  tout  l'enseignement  dispersé.  Tansar  vint.  ,\rdasliîr  admit  lui  seul, 
enleva  toute  autorité  à  tous  les  autres  et  dit  :  «  Désormais,  nous  considé- 
rerons comme  contraire  à  la  Religion  Mazdéenne  toute  exposition  dont  la 
connaissance  et  les  données  ne  découlent  pas  de  lui  '.  »  Cet  enseignement 
dispersé  [zak-i  âmôk-i  pargandak)  désigne  évidemment  l'ensemble  des 
textes  anciens  ou  réputés  tels  qu'enseignaient  les  écoles  zoroastriennes  du 
temps,  et  c'est  la  collection  formée  par  Tansar  qui  reçoit  l'estampille  offi- 
cielle, aux  dépens  peul-éire  d'autres  collections  analogues.  Mais  cette  col- 
lection n'était  pas  toute  formée  de  textes  anciens  et  une  partie  semble 
avoir  été  l'œuvre  de  Tansar  môme  :  «  Quand  .\rlakhshair,  Roi  des  Rois, 
fds  de  Pàpak,  dit  l'autre  texte,  vint  restaurer  l'empire  d'Iran,  il  réunit  en 
un  seul  lieu  toutes  les  écritures  dispersées  ;  et  le  Herbed  des  Herbeds, 
le  saint  Tansar,  le  Pôryôlkêsh  (l'homme  de  la  doctrine  des  anciens)-,  vint 
et  incorpora  une  révélation  de  l'Avesla;  et,  en  donnant  cette  révélation  au 
complot,  il  donna  une  image  exacte  de  la  splendeur  originale  du  Trésor  de 
Shapîgàn.  »  Ici  l'on  distingue  clairement  deux  œuvres:  Ardashir  fait  réunir 

\.  Voici  le  texte  :  0/d-î  Arlokhshatr  malkùdn  malkà-'i  Pàpakdn  pun  rdsio  dns' 
tôharlhi  Tansar  zak-ic  dmôk-î  pargandak  hamak  ol  bahd  hoyahûnast ,  Tansar  madam 
mal,  znk-i  êvak  frâz  palîraft  û-npdrU:  min  daslôbar  shadkùndn  û-dand-ic  farmdn 
yahbûnl  nUjh  :  frdz  ol  lanà  kuld  nikêzishn  zakdi  yahviinét  min  din  mazdayast,  tnd 
kûn-ic  dkdsih  û-ddnishn  ajash  frôl  lù'it.  La  traduclion  des  paroles  même  d'Ardasliir 
est  conjecturale. 

2.  jastak  old-î  Arlaklislialr  malkàdn-malkd  Pdpakdn  malnn  ol  Iakhvdr  drd^itdntii 
Irdn-kliûUUIi,  ham  niptk  min  pargandag'th  ol  êvak  jîvdk  ydili/ùnt,  »  Piiryôlkêshalilav 
Tansar-i  lli'rpntdn  Hcrpal  yaltvùnt  madam  malnn,  Ivatd  padldkili  min  Apnsldk  lakhrdr 
iinddklilnn.  Min  Z'ik  pndtdkilt  hùndnguiilak  funnùldn,  hamijihial,  knrl  iin</iUliildk  min 
brdli  min  bnn  rôslian  pun  ganji  sliapigdn  pasijakilid  frdkhvînil  formùlan  dkdsili  (ll.Ma, 
Zand-Palilavi  Glossary,  xx.vui;  variantes  du  ms.  K  dans  West,  Dinkarl.  xxxi). 
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tous  les  textes  existanls,  et  Tansar,  rétablissant  par  conjecture  '  l'ensemble 
de  l'Avesta,  coordonne  ces  textes,  les  complète,  en  fait  un  ensemble  qui 
est  supposé  reproduire  exactement  l'Avesta  de  Vîshfàsp,  la  loi  ancienne, 
le  livre  perdu  du  Trésor  de  Shapîgàn  -. 

L'Avesta  est  donc,  pour  l'historien  du  Dinkart,  un  composé  de  textes 
antérieurs  h  Tansar  et  de  textes  émanant  de  Tansar,  le  tout  étant  une 
restauration,  au  sens  technique  du  mot,  de  la  loi  ancienne  ou  de  ce  qui 
au  temps  d'Ardashîr  passait  pour  être  la  loi  ancienne. 

Ardashîr  et  Tansar  ne  se  contentèrent  pas  de  réunir  les  textes  anciens 
et  de  les  coordonner  en  système  :  ils  organisèrent  aussi  sans  doute  la  litur- 
gie :  c'est  du  moins  ce  qui  semble  ressortir  du  passage  oij  3Iaçoudi  résume 
l'histoire  de  l'Avesta.  «  L'Avesta,  dit-il,  apporté  par  Zoroastre,  devint  le 
code  des  rois  perses,  jusqu'à  l'époque  où  Alexandre,  après  avoir  tué  Dara, 
jeta  au  feu  une  partie  de  l'ouvrage.  Plus  tard,  lorsque  succédant  aux  chefs 
des  satrapies,  Ardéchir,  fils  de  Babek,  monta  sur  le  trône,  l'usage  s'intro- 
duisit de  lire  un  des  chapitres,  qu'ils  nomment  isnad  :  encore  aujourd'hui, 
les  Guèbres  se  bornent  à  réciter  ce  chapitre  .  »  Dans  ce  chapitre  récité 
dans  l'office,  il  est  difficile  de  ne  point  reconnaître  le  Yasna,  et  comme  le 
Yasna  est  composé  de  morceaux  empruntés  à  des  sources  très  différentes, 
on  peut  conclure  que  Tansar  ne  se  borna  pas  à  réunir  des  textes,  mais 
sut  aussi  les  combiner  pour  un  objet  liturgique. 


III 

La  collection  de  Tansar  ne  ferma  point  le  canon.  Elle  fut  complétée 
sous  la  génération  qui  suivit.  Le  successeur  d  Ardashîr,   Shàhpûhr  I" 

i.  Litt.  «  Le  venir  du  saint  Pôryôtkêsh,  "Tansar,  qui  était  tlerbed  des  Herbeds, 
avec  la  mission  d'incorporer  (cf.  la  lin  de  la  citation,  note  1  de  la  page  qui  suit),  un 
ensemble  manifesté  de  l'Avesta  ».  Ce  qu'il  apporte  ce  n'est  pas  l'Avesta  même, 
mais  un  ensemble  de  :  mm  Apn.stfil;  padtâk,  u  il  ressort  de  l'AvesIa  »,  c'est-à-dire 
un  ensemble  de  textes  donnés  comme  reproduisaul  le  sens  de  l'Avesta  perdu. 

2.  Voir  plus  haut,  page  xxi. 

3.  Maçoudi,  h,  125. 
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(251-272),  le  vainqueur  (le  Valôrieii,  fail  rtniriir,  nousdil-on,  et  incorporer 
dans  l'Avesta  les  fragments  d'un  inl^rôl  scienlilifiue  dispersés  dans  l'indc, 
en  Grèce  ou  ailleurs  ',  louchant  <i  la  médecine  cl  l'aslronomie,  le  temps  cl 
l'espace,  la  nature  et  la  création,  la  naissance  cl  la  destruction  ».  C'est  là 
un  renseignement  bien  inattendu,  et  qui  semblerait  indiquer  qu'au  m*  siè- 
cle de  notre  ère  on  introduisit  dans  l'Avesta  des  textes  traduits  du  sans- 
crit el  du  grec.  L'idée  n'a  rien  de  bien  étrange  pour  un  l'arsi,  puisque  la 
tradition  nationale  veut  qu'Alexandre  ail  emporté  en  Grèce  et  fait  traduire 
la  partie  des  iN'asks  qui  traitait  d'astronomie  et  de  médecine-  :  en  tradui- 
sant du  grec,  les  docteurs  n'auraient  donc  fail  que  reprendre  le  bien  de 
leurs  pères ^  Pour  nous,  nous  avons  le  choix  entre  deux  hypothèses  :  ou 
bien  les  .Mages,  sous  Shàhi^ùhi'  1",  se  sont  mis  à  l'école  des  Grecs  el  leur 
ont  emprunté  les  éléments  d'une  partie  de  l'Avesta  ;  ou  bien  ils  ont  profilé 
de  la  légende  des  Nasks  traduits  en  grec  par  Alexandre  pour  donner  une 
autorité  antique  à  des  textes  qui  n'y  avaient  pas  droit  par  eux-mêmes, 
quelle  que  fût  d'ailleuis  leur  ori-ine.  l'our  choisir  en  connaissance  de 
cause  entre  ces  deux  hypothèses,  il  faudrait  que  nous  connussions  le  con- 
tenu de  tout  l'Avesta  d'une  façon  plus  complète  que  nous  ne  faisons.  Préci- 
sément pour  la  partie  qui  traitait  plus  particulièrement  de  questions  scien- 


1.  ni'p'ikî/iii-c  !,  tiihi  di'n  liani,  madam  héjas/iki/t  tt-slar-ijavishnih  vijôijiskn  ii-damân, 
jîvdk,  rjôhar,  daldskn,  yativùnishn,  vinàsishn,  dalak-èrUi  u-gôbàkih  ù-apàrih  kirùhili 
u-afzâr  dar  f/ûndùkân  Arûm  apdrtk-k  damikihd  pargandak  ijahcûnl  takhvdr  ol  liam 
yâili/ùtil  îi-lviilô  Aptittàk lak/ivàr  anddklit  (document  B,  §  26). 

2.  Cctlc  tradition  dérive  de  notre  texte  même. 

3.  En  janvier  1887,  je  visitais  à  Surate  un  vieux  médecin  indigène,  Batiramji 
Doctor,  dont  la  famille  exerce  la  médecine  de  père  en  fils  :  Bahramji  était  llakini 
et  suivait  la  vieille  école,  la  i/ûnàui;  les  fds  ont  étudié  à  l'Université  el  combinent 
la  nouvelle  avec  l'ancienne,  le  Doctor  avec  le  Hakim.  Bahramji  avait  devant  lui  un 
immense  in-folio  persan,  le  livre  de  référence  des  médecins  indigènes,  1*?  ^'_yl-l  p  ♦<<7, 
compilation  faite  sur  les  Grecs.  11  m'expliqua  que  la  médecine  persane  était  origi- 
nale, malgré  ses  sources  grecques  :  «  Les  livres  grecs  que  nous  étudions,  disait-il, 
dans  des  traductions  persanes  faites  sur  l'araho,  avaient  été  eux  mêmes  traduits 
jadis  de  nos  Masks  médicaux  enlevés  par  .\lexandre.  »  Le  bon  docteur  m'en  don- 
nait une  preuve  décisive  :  les  livres  persans,  traduits  du  grec,  décrivent  te  clioléra 
(aà»)  et  enseignent  qu'il  prévaut  au  mois  de  Tir  (août).  Or,  le  choléra  est  inconnu 
en  Grèce  :  c'est  donc  que  les  Grecs  ont  trouvé  la  description  du  choléra  dans  les 
livres  persans  enlevés  par  .\lexandre. 

T.  IH.  e 
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tifiques,  pour  les  Nasks  du  Hadha-mâthra,  l'analyse  du  D'mkart  est  aussi 
brève  que  possible.  Nous  reviendrons  sur  ce  poiut  quand  nous  passerons  à 
l'analyse  interne  de  l'Avesla. 


IV 


Avec  Shâhpùhrl",  l'Avesta  est  clos  :  du  moins,  nulle  pari  on  ne  nous  dit 
qu'il  y  ait  depuis  aucune  addition  nouvelle  à  la  masse.  Maison  conçoit  que 
le  livre  nouveau  n'avait  pas  l'autorité  nécessaire  pour  arrêter  et  fixer  l'es- 
prit sectaire.  Un  des  soins  d'Ardasiiîr  avait  été  de  mettre  le  bras  séculier  au 
service  de  la  doctrine  et  celte  innovation  terrible  de  l'inquisition  était  une  des 
choses  qui  révoltaient  ses  contemporains,  bien  qu'elle  fournisse  à  Tansar 
une  occasion  de  plus  d'admirer  la  clémence  de  son  roi  :  «  Car  au  temps  des 
anciens,  dit-il,  on  mettait  à  mort,  sans  instruction  ni  délai,  ceux  qui  se 
détournaient  de  la  religion,  tandis  que  le  Shàliinshàh  a  ordonné  qu'on  les 
mette  eu  prison  pendant  un  an  et  que  les  gens  versés  dans  la  religion  leur 
prodiguent  durant  ce  temps  leurs  conseils  et  leurs  arguments,  afin  de  dissi- 
per leurs  doutes;  ce  n'est  que  s'ils  persévèrent  dans  leur  obstination  et  leur 
orgueil  '  qu'on  les  met  à  mort  .  » 

Mais  l'inquisition  n'était  pas  assez  puissante  pour  faire  triompher  un 
système  particulier  que  ne  justifiait  point  suffisamment  une  foi  générale 
en  sa  légitimité.  Les  vieilles  et  libres  croyances,  encore  mal  endiguées  par 
une  orthodoxie  unitaire,  continuaient  à  se  ramifier  en  hérésies  indépen- 
dantes :  une  d'entre  elles,  lapins  puissante  qui  soit  sortie  du  Zoroastrisme, 
celle  de  Manès,  s'empara  même  un  instant  de  l'esprit  de  Shâhpùhr.  Manès 
fut  mis  à  mort  sous  le  règne  suivant  (Bâhrâm  I''',  273-276),  sans  que  le  pro- 
grès des  sectes  fût  entravé.  Le  triomphe  de  l'orthodoxie  fut  enfîrt  assuré 
pour  trois  siècles  sous  Shâhpùhr  II  (309-379),  par  un  saint  qui  est  considéré 
comme  le  sauveur  de  la  religion,  Adarbâd,  fils  de  Mahraspand.  Adarbâd, 


1.  Le  crime  de  tarômaiti  {Nîninyislàn,  41). 

2,  Cf.  Vd.  XVIII,  10;  Mhiôhhard,  XV,  25. 
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mcllaril  en  iiclion  un  vers  dns  0;\llias'.  corifoiidit  les  incrédules  et  les 
hérétiques  en  se  souinollanl  à  l'épreuve  du  Vur,  c'esl-à-diro  en  se  Faisant 
verser  du  métal  fondu  sur  le  cœur,  sans  en  souffrir.  «  Maintenant  que  la 
vraie  religion  s'est  montrée  à  nos  yeux  d'une  façon  visible,  dit  ShAlipùlir. 
je  ne  soudVirai  plus  de  fausse  religion  »  (af/-dinili).  C'est  avec  lui  en  efli'l 
que  commencent  les  persécutions  contre  les  chrétiens-.  C'était  le  mo- 
ment environ  où  les  Pères  de  Nicée  organisaient  aussi  une  orthodoxie 
d'État. 

Ce  n'est  point  sans  doute  à  cette  démonstration  expérimentale  que  se 
borna  l'œuvre  d'Adarb;ld.  Peut-être  est-ce  à  lui  qu'on  doit  la  répartition 
déliiiilive  des  textes  avestéens  entre  les  vingt  et  un  iNasks  \  Mais  que  sa 
mission  se  soit  bornée  à  faire  triompher  l'œuvre  de  ses  prédécesseurs,  ou 
que  lui-même  l'ait  complétée  et  lui  ail  donné  sa  forme  délinitive*,  une 
chose  certaine,  c'est  qu'après  lui  rAve>la  n'a  plus  changé;  c'est  qu'au 
IV'  siècle  il  est  clos  définitivement  et  qu'il  est  devenu  sous  une  forme  ar- 
rêtée et  officielle  le  livre  .sacré  de  l'État.  .\ujourd'luii  encore  le  Patel 
parsi  met  Adarbàd  au  nombre  des  fondateurs  de  la  religion  : 

«  Je  me  tiens  ferme  dans  la  religion  que  le  soigneur  Ormazd  et  les  .\m- 
shaspands  ont  enseignée  au  Férouer  adoré  de  Zarlusbt,  le  Spitamide  ; 

<<  que  Zartushl  a  enseignée  à  Vishiàsp  ; 


1.  «  Esprit  du  Bien,  Aliiira  Mazda,  par  Ion  feu  lu  décides  entre  les  adversaires, 
selon  la  supêi'iorilé  de  piété  et  de  sainteté;  et  maint  de  ceux  qui  le  voient  emliras- 
sent  la  loi  >>  (Yasna  XLVII,  6).  Zoroastre,  le  premier,  s'était  soumis  à  cette  épreuve 
(Dînkarl,  VII).  —  Cf.  les  passages  cités  vol.  I,  Yasna  XXXI,  notes  15-16. 

2.  .\  piirtirdel'an  330.  La  promulgation  de  l'Avesta  appartient  donc  aux  premières 
années  de  Sliàlipillir  II. 

3.  Hypothèse  douteuse,  reposant  sur  l'expression  7ii!sk  ôsltnnirlan ,  qui  peut 
signifier  aussi  bien  «  lire  les  Nasks  ».  Le  texte  complet  est  :  «  Après  qu'AtarpAt  eut 
écliappé,  dans  la  parole  cl  dans  IV'ijreuve,  dans  la  lutte  avec  tous  les  hérétiques  et 
qu'il  eut  compté  (ou  lu)  les  Nasks  aux  égarés,  [le  Koij  dit  :  .Maintenant  que  nous 
avons  vu  la  religion  sur  terre,  nous  ne  souflrirons  plus  de  fausse  religion  »  (akhar 
min  boklitunt  Atùro-pdl  piin  f/avislm-'t  (lire  li?)  pnsdk/it  leudi  fiamàk  ol(i.<t/i(in  jùt  sari- 
takdn  ù-iiôsk-ûs/imùrtnn-c-i  jùt-rajislakùn  dauà-c  ijùft  aig/i  :  kùn  amatiiiàn  dîn  pun 
g'ttî  barà  khaz'ttùnt,  aîs/i-ic  ag-dlni/i  barà  là  shadkùndnd).  Il  y  a  eu  d'abord  contro- 
verse, puis  épreuve  :  .\darb;\d  sort  victorieusement  de  l'une  et  de  l'autre. 

4.  Une  tradition  moderne  lui  attribue  la  formation  du  Kliorda  Avi'sta  (vol.  II, 
xxxiv). 
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«  que  Vishiâsp  a  enseignée  à  Frashôshlar,  h  Jâmâsp  et  h  Isfan  lyâr  ; 

«  que  ceux-ci  ont  enseignée  aux  fidèles  de  ce  monde  ; 

«  qui,  par  une  tradition  continue,  est  arrivée  jusqu'à  l'ordonnateur  de 
la  sainteté,  Adarbâd,  fils  de  Mahraspand,  qui  se  soumit  pour  elle  à  l'é- 
preuve e(  en  sortit  vainqueur  ' » 


CHAPITRi:   III 


L'AVESTA   ET   LES    ARSACIDES 


I.  L'AvPsta  contient  dos  textes  écrits  après  la  chuto  de  la  dominaiion  grecque.  — I^e 
Hôm  Vas/il.  —  Alexandre  cité  sous  l'épilhète  de  Keresâni. 

II.  L'état  politique  auquel  se  réfère  l'Avesla  est  celui  de  l'Iran  sous  les  Arsacides.  — 
Les  "  Rois  de  Provinces  «ou  Muli'ik  I avâif  {Irnàucl'wn  du  zend  dahyupaiti). 


Ainsi  l'agglomérai  de  textes  qui  forme  l'Avesla  sassanide,  tel  que  l'ar- 
rêta Adarbâd  iMahraspand  au  commencement  du  iv  siècle,  s'est  formé  de 
Irais  couches  superposées,  celle  de  Vologèse  au  milieu  du  i"  siècle,  celle 
d'Ardashîr  el  Tansar,  au  milieu  du  m"  siècle,  celle  de  Shàhpûhr  \"  h  la  lin 
du  même  siècle.  Les  textes  qui  constituent  ces  trois  couches  sont-ils  tous 
des  drbris  d'un  Avesia  antérieur  ùla  conquête  d'Alexandre?  faut-il  y  dis- 
tinguer des  textes  anciens  el  des  textes  récents,  ou  en  termes  plus  précis 
des  textes  antérieurs  à  la  conquête  et  des  textes  postérieurs?  ou  enlin 
tout  est-il  postérieur  à  la  conquête? 

L'histoire  extérieure  de  r.\vcsta,  telle  qu'elle  résulte  du  témoignage 
même  du  Parsisme  ancien,  nous  a  prouvé  que  la  première  hypothèse  doit 
être  écartée  tout  d'abord.  En  effet,  des  deux  documents  sur  lesquels  repose 
cette  histoire,  le  documoni  du  ix"  siècle,  le  Dinl;art.  fait  de  l'Avesla  une 
œuvre  récente  dans  la  forme,  au  moins  dans  sa  forme  dernière,  puisque, 
d'après  ce  document,  l'.Vvesta  est  composé  de  fragments  anciens  sur  les- 
quels on  a,  sous  .Vrdashîr.  reslilnépar  ronjeelm-eb'  monuineni  ancien,  el 
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qu'on  y  a  même  ajouté  sous  Shâhpûhrl'''' des  textes  empruntés  à  l'étranger. 
L'autre  document,  contemporain  de  l'œuvre  même  do  restauration  et  éma- 
nant de  son  principal  ouvrier,  Tansar,  est  encore  plus  modeste  et  ne  recon- 
naît que  de  faibles  débris  de  la  littérature  ancienne.  C'est  à  présent  à 
l'examen  interne  du  livre  même  et  à  l'analyse  du  fond  à  corroborer  ou 
infirmer,  à  préciser  ou  corriger  Timpression  créée  par  le  témoignage  de 
la  tradition. 


Nous  avons  déjà  signalé'  dans  un  des  morceaux  les  plus  célèbres  et  les 
plus  brillants  de  l'Avcsta,  le  Hôm  Yasht,  une  allusion  qui  nous  a  paru 
prouver  que  cette  partie  de  l'Avesta  a  été  rédigée  après  la  chute  d'Alexandre 
et  de  la  domination  grecque.  C'est  le  passage  où  il  est  dit  que  Haoma,  le 
dieu-plante  dont  le  culte  forme  le  centre  de  la  liturgie  zoroastrienne,  «  a 
renversé  le  Keresâni  usurpateur  qui  s'était  levé  dans  l'ambition  de  l'em- 
pire, et  qui  disait  :  »  Désormais  le  prêtre  n'ira  plus  à  son  gré  dans  le  pays 
«enseigner  la  loi  ».  Nous  avons  remarqué  que  dans  l'histoire  traditionnelle 
du  Zoroastrisme,  le  seul  persécuteur  du  Zoroastrisme  que  la  tradition 
connaisse  avant  les  Arabes,  est  .\lexandre^  Alexandre  est  le  troisième 
membre  de  cette  trinilé  de  tyrans  exécrés  qu'Ahriman  aurait  voulu  rendre 
immortels,  pour  la  ruine  plus  complète  du  monde  :  Zohâk,  Afrâsyàb, 
Alexandre.  iMais  dans  la  chronologie  avestéenne,  qui  est  établie  avec  une 
rigueur  absolue,  Zohâk  et  Afrâsyàb  sont  antérieurs  à  l'apparition  de  Zo- 
roastre  et  à  la  fondation  de  sa  religion,  et  n'ont  pu  la  persécuter  et  la  pros- 
crire, de  sorte  qu'Alexandre  reste  seul  pour  assumer  ce  rôle  d'Antéchrist  du 
Zoroastrisme,  ce  qui  crée  une  forte  présomption  que  le  Keresâni,  cet  usur- 
pateur anti-zoroastrien,  pourrait  bien  être  Alexandre.  Or,  d'autre  part,  ce 

1.  Volume  I,  pp.  79-83. 

2.  r.f.  La  //(jrnde  d'Alexandre  c/iez  1rs  Pnr!!ps((]a.n?,  nos  ^Mr/;.<!  oi-ienlanx,  1881). 
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lenuc  (Je  Keresâni  qui  nesl  point  un  nom  propre,  mais  une  épitlièli;,  un 
dérivé  do  keresa  <<  handil  »',  est  Iraduil  en  pehlvi  pur  son  dérivé  k'iUstjàk-, 
el  ce  terme  de  k'disyùk  est  employé  dans  toute  la  littérature  posl-avestéonne 
pour  désigner  les  inlidèles  du  pays  de  Roum,  c'est-à-dire  les  chrétiens  by- 
zantins. Si  le  mol  làlisyàh  désigne  les  Houmis  à  l'époque  de  l'empire  grec 
chrétien,  l'original  zond  qu'il  représente  a  dû  désigner  les  Grecs  anciens  à 
l'époque  antérieure.  L'interprétation  traditionnelle  de  Keresâni  nous  ra- 
mène donc  par  une  voie  indirecte  à  la  conclusion  oîi  l'induction  historique 
nous  avait  conduit  :  pour  elle  le  Keresâni  est  un  Grec.  Si  le  Keresâni  est  un 
Grec,  ce  ne  peut  être  qu'.Vlexandre.  Le  Bnhman  Yashl,  apocalypse  pehlvie 
du  temps  des  croisades,  endosse  en  toutes  lettres  cette  conclusion.  l'assani 
en  revue  les  princes  restaurateurs  de  la  religion,  il  met  en  tête  «  les 
princes  arsacides  qui  chassent  du  monde  l'hérésie  qui  y  dominait  et  dé- 
truisent l'impie  Alexandre,  le  kilisydk  ».  La  tradition  a  donc  conservé  un 
souvenir  net  et  distinct  qu'Alexandre  était  un  Keresâni. 

Si  le  Kerêsani  de  notre  texte  est  Alexandre,  ce  texte  —  et  l'on  peut  dire 
tout  le  Hùm  Yasht,  qui  forme  un  tout  d'une  unité  parfaite,  —  sera  posté- 
rieur à  la  mort  d'.Moxandre  et  plus  exactement  à  la  chute  de  la  domination 
grecque  :  car  la  domination  grecque  a  survécu  dans  l'Iran  près  de  deux 
siècles  à  son  fondateur,  et  ce  n'est  que  vers  l'an  loO  avant  notre  ère  que 
les  victoires  de  Mithridate  le  Grand  (I  71-137  ?),  le  véritable  fondateur  de 
l'empire  arsacido,  ont  porté  le  dernier  coupa  l'usurpateur  du  pa.\s  kilisi/dk'. 
Nous  concluerons  donc  que  notre  texte  nu  pu  èlrc  écrit  avant  la  moitié 
du  ir  siècle  avant  notre  ère. 


1.  \o\r  Nîrangistdn,  §26.  Dans  la  traduction  du  Yasiil  j'ai  laissé  la  possibilité 
d'un  ancien  rapport  mythologique  entre  keresâni  el  le  védique  kriçànu  :  après 
nouvel  examen,  je  crois  que  le  rapport  n"esl  que  philologique.  Il  n'y  a  pas  de 
raison  décisive  pour  faire  de  kriçànu  même  un  nom  propre.  En  tout  cas  keresâni  est 
un  nom  commun,  siguiliaiit  haudit;  l'emploi  de  tem  avec  keresânim  indique  déjà 
que  l'on  n'a  pas  afTaire  à  un  nom  propre,  et  l'on  n'aurait  jamais  songé  à  y  chercher 
un  nom  propre  sans  l'archer  kriçànu  des  Védas.  Buruouf,  qui  ignorait  kriçAnu, 
avec  son  ordinaire  bon  sens  lit  tout  naturetlemeut  de  keresâni  un  adjectif. 

2.  ki/isi/âk  est  formé  de  keresa-keresâni  sur  le  type  de  .\fri\sy;\k-Franhrasyan. 

3.  C'est  vers  147  que  les  l^arthes  eulreul  à  Seleucie,  la  capitale  de  l'empire  grec. 
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II 


L'hy|iothèse  qu'une  parlie  de  l'Avesla  aurait  élé  rédigée  sous  les  Arsa- 
cides  explique  un  fait  considérable,  qui  étonne  au  premier  abord.  C'est 
que  l'orgaiiisalion  politique  de  rAvcsla  ne  connaît  pas  un  empire  iranien 
avec  un  Roi  des  Rois.  L'unité  la  plus  haute  de  la  hiérarchie  politique  est 
ladahyu,  le  pays,  expression  qui,  dans  les  inscriptions  de  Darius,  dési- 
gnait les  satrapies,  les  grandes  provinces,  et  qui,  dans  l'Avesta  même,  a 
encore  le  même  sens,  bien  que  plus  tard  le  mol  ait  singulièrement  rétréci 
son  extension  .  La  dahyu  se  subdivise  en  zantu  ou  districts,  la  zantu  en 
vis  ou  bourgs,  le  vis  en  nmâna  ou  maisons.  A  la  lête  de  ces  diverses  sub- 
divisions est  le  chef  de  dahyu,  le  dahyupaiti  ;  le  chef  de  zantu,  zantu- 
paiti  ;  le  chef  de  vîs,  vîspaiti  ;  le  chef  de  nmâna,  nmânôpaiti.  La  hiérar- 
chie sassanide  a  conservé  la  dahyu  sous  le  nom  de  marz  (ou  balad),  avec 
son  gouverneur,  le  marz-bdn  ;  le  zantu  sous  le  nom  de  zand  ou  shehi'  (ou 
kùra,  x«pa),  avec  le  zandakpel  ou  xhahrig  ;  la  vîs  sur  le  nom  de  rûstdk,  ou 
tasûg  ou.  astdn,di\ec  Vaslandar;  mais  au-dessus  des  marz  est  l'empire, 
au-dessus  des  inarzbân  est  le  Shdlnnshâh  -. 

L'autorité  politique  la  plus  haute  dans  l'Avesta  est  donc  le  dahyupaiti, 
et  l'état  de  guerre  le  plus  usuel,  après  la  guerre  contre  les  hordes  étran- 
gères, contre  les  haênas,  est  la  guerre  des  dahyupaitis  entre  eux.  Le 
seul  dahyupaiti  universel  que  connaisse  l'Avesta,  le  seul  <-  dahyupaiti  de 
toutes  les  dahyus  »  \  c'est  un  dieu,  Milhra.  Ceci  nous  reporte  à  un  temps 
oùlaréahté  du  pouvoir  était  partagée  entre  les  chefs  de  province,  sans  chef 
suprême  au-dessus  d'eux  pour  établir  l'ordre  et  la  paix.  La  seule  période 
de  l'histoire  iranienne  qui  réponde  à  cette  description,  nous  la  connaissons 
déjà*,  c'est  la  période  arsacide,  la  période  des  Rois  de  provinces,  des  Mu- 

1.  Voir  vol.  I,  28. 

2.  Voir  vol.  I,  p.  27-32. 

3.  vîspanâm  daliyunàm  dainliupaitîm  (Yasna  H,  II). 

4.  Voir  plus  haut,  page  xxvni. 
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lùk  lavtiif.  Colle  expression  ni(>mc  de  Mulù/c  latù'tj  est  la  Iradurlion  lillé- 
ralc  du  zend  dahyu-paiti.  Le  milieu  avcsléon  est  celui  des  MuU'ik  lavai f. 
Les  parties  épiques  de  l'Avesla  nous  présentent,  il  est  vrai,  des  princes 
qui  sont  rois  de  toute  la  terre,  comme  Yima,  DaliAkii,  Thraêlaona,  Kavi- 
Usa,  ou  maîtres  des  peuples  iraniens,  comme  Manushcithra,  Kavi-Kavûla. 
Kavi-IIusravah,  Kavi-Vislilàspa.  Mais  ce  sont  des  héros  de  mylholojrio  ou 
de  légende,  sans  rallache  à  aucune  réalité  historique  connue,  régnant  rnii 
mille  ans  comme  Yima  et  Dahàka,  un  autre  cinq  cents  ans  comme  Thraê- 
laona, ou  cent  vingt  ans  comme  Kavi-Aurvataspaou  comme  Kavi-Vishl;\spa. 
Tous,  sauf  Vîshtûspa,  sont  antérieurs  à  l'apparition  de  Zoroaslre  :  Vish- 
tàspa,  le  dernier,  est  le  prolecteur  de  Zoroastre  et  avec  lui  finit  l'histoire: 
la  légende  avestéennc  proprement  dite  s'arrête  avec  lui  et  les  chronogra- 
phes  ont  été  ohligés  de  le  rattacher  artificiellement  au  présent  de  l'Iran 
en  lui  donnant  pour  descendants  les  derniers  Achéménides  dont  ils  avaient 
rappris  le  nom  des  chroniques  grecques.  Cela  revient  à  dire  que  si  la  lé- 
gende du  passé  pré-zoroaslrien  connaît  des  dynasties  royales,  le  milieu 
/.oroastrien  lui-même  n'en  connaît  pas.  Vîshiâspa  lui-même  dans  les  Gûlhas 
n'a  point  la  physionomie  d'un  Roi  des  liois  :  c'est  un  prince  qui  a  donné 
sa  protection  à  Zoroaslre  contre  d'autres  princes'  :  rien  ne  le  dislingue  des 
dahvupaitis  ordinaires. 

1.  Voir  plus  lias,  cliapitre  vi. 


T.  m. 


CHAPITRE  IV 


LES  ÉLÉMENTS  ETRANGERS  DANS  L'AVESTA 


I.  Rapports  du  Mazdéisme  avec  le  Védisine  et  le  Brahmaaisme.  —  Tiails  comiiiuiis 
anciens  :  Ahura  et  Vai'una;  Mithia-Milra;  mythes  de  Soma-Haoma;  Ahi  et  A/.lii. 

—  Traits  communs  récents.  Les  trois  Contre-Amshaspands,  Indra,  Saurva,  Nàoii- 
haithya,  sont  trois  dieux  indiens  choisis  délibérément  dans  le  panthéon  d'une 
fausse  religion  pour  en  iaire  des  démons.  —  Le  Daéva  est  un  Deva,  un  faux  dieu. 

II.  Le  démon  Bùiti.  Son  identité  avec  Buddha.  —  La  tentation  de  Zoroastre  et  celle 
de  (jàkyamuni.  —  Les  controverses  contre  Gaotema-Gotama.  —  Entrée  du  Bud- 
dhisme  dans  l'Iran  oriental  au  ii«  ou  au  i"  siècle  avant  notre  ère. 

III  Azhi  Dahâkà  à  Babylone.  — Azhi  Dahàka  représentant  de  la  race  arabe  dans 
l'Avesta  (NasU  Citràdat).  —  Date  de  l'établissement  des  Arabes  dans  l'Iraq 
(n°  siècle  après  notre  ère). 

IV.  Dogme  d'une  création  spirituelle  du  monde  avant  la  création  matérielle;  — 
dans  le  Bundahish,  dans  l'Avesta  (Nask  Dâmdât).  —  Origine  grecque  de  cette 
doctrine,  dérivée  de  la  théorie  des  Idées.  —  Forme  de  la  doctrine  dans  Philon  le 
Juif.  —  Le  Néo-Platonisme  dans  la  Perse  arsacide.  Tansar  le  Platonicien. 

Vohu  Manô,  la  Pensée  Divine,  premier  Amshaspand,  première  création  d'Ahura  et 
son  agent  dans  la  création  du  reste  du  monde.  —  Répond  au  Asyoç  OïTî^  de 
Philon.  —  Type  de  l'homme  idéal,  comme  le  Logos.  —  Intercesseur  et  médiateur, 
comme  le  Logos.  —  La  Sagesse  divine  chez  les  Juifs  hellénisants.  —  Les  six  Am- 
shaspands.  —  Les  six  Puissances  correspondantes  dans  Philon.  —  Les  Gàthassont 
le  premier  monument  du  Gnoticisme;  d'un  Gnoticisme  purement  moral. 

V.  Points  de  contact  entre  l'Avesta  et  la  Bible.  —  La  création  des  six  jours  et  la 
création  des  six  périodes.  —  Fête  commémorative  du  sabbath  :  fêtes  commémo- 
ratives  des  GftliAnbârs.  —  Le  premier  couple  :  Adam  et  Eve,  Mashya  et  Masliyàna. 

—  Le  déluge  et  l'Arche  de  Noé,  le  déluge  et  le  Var  de  Yinia.—  Partage  de  la  terre  : 
Noé  et  ses  trois  (ils,  Thraétaona  et  ses  trois  lils.  —  Conception  chronologique  du 


(iHIi.IM:s   \\[-   ZdliOASTIIlSME.  —  IV.  KI.KMENTS   KTHA  NfiKRS        xuii 

momie.  —  Miiïsi!  ol  les  trois  piilriarches  :  Zoroaslrc  et  ses  trois  précurseurs.  — 
Date  de  CCS  einpriKits.  —  Les  Juifs  sous  les  Arsaciiles. 


Si  l'clat  {iônéral  que  suppose  l'Avcsla  esl  le  milieu  arsacide,  on  peul 
s'allendre  à  y  retrouver  les  traces  des  civilisations  qui  uni  dû  ou  |iu  agir 
siii  riraii  arsacide,  cl  qui  smil  les  civilisations  brahmanique,  buddhique, 
grecque  et  juive. 


Les  rapports  religieux  il(>  l'Inde  et  de  l'Iran  prêtent  aisément  h  des  con- 
fusions graves,  parce  que  les  doux  systèmes  présentent  des  similitudes  qui 
remontent  à  des  époques  et  tiennent  h  des  causes  différentes.  11  importe  de 
distinguer  les  unes  des  autres. 

Ouand  on  découvrit  les  Védas  et  que  l'on  commença  une  comparaison 
systématique  du  ^Mazdéisme  avec  les  religions  de  l'Inde,  on  fut  frappé  du 
l'ail  que  le  motdcva,  qui  signifie  dieu  en  sanscrit,  signifie  démon  (daêva) 
en  zend  ;  que  le  mol  asura,  qui  signifie  démon  en  sanscrit,  est  dans  l'Avesta 
le  nom  suprême  de  la  divinité  (Ahuni  Mazda)  ;  que  trois  des  principaux 
démons  du  système  mazdéen  liidra  (ou  Andra),  Saurva,  Nàonhaithya, 
portent  des  noms  de  divinités  indiennes,  Indra,  Çarva,  Nàsatya  ;  et  ceci, 
joint  au  contraste  de  caractère  que  présentent  les  deux  religions,  l'une 
avec  son  polylhéisme  exubérant,  tout  en  mythologie,  l'autre  avec  son 
quasi-monothéisme,  tout  en  abstraction  et  en  morale,  conduisit  à  l'idée  que 
le  Zoroastrisme  était  sorti  d'une  révolution  religieuse,  qui,  se  produisant 
dans  un  milieu  analogue  ou  identique  au  milieu  brahmanique  on  védique, 
aurait  jeté  dans  l'enfer  les  dieux  de  la  veille.  Zoroastre  serait  l'auteur  de 
cette  révolution  Selon  quelques-uns,  c'est  celle  révolution  qui  aurait 
amené  la  séparation  des  tribus  iraniennes  et  des  tribus  indiennes. 

Quand  l'on  entre  dans  le  détail,  on  s'aperçoit  que  celle  hypothèse  n'ex- 
plique rien,  car  il  se  trouve  que  l'Iran  possède  les  principaux  dieux  el  les 
principaux  mythes  des  Védas.  Le  dieu  suprême  de  l'Avesta,  Ahura  Mazda, 
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«  le  Seigaeur  omniscient  »,  ancien  dieu  du  ciel,  analogue  à  Zeus  et  à  Ju- 
piter', trouve  son  parallèle  dans  le  dieu  suprême  des  Védas,  Varuna, 
rAsura  Viçvavedas,  x  l'Asura  qui  sait  toutes  choses  »  ;  Mithra^  l'Apollon 
iranien,  est  identique  au  Mitra  védique  et  comme  lui  étroitement  associé 
au  Dieu  du  Ciel-.  Les  mythes  d'orage,  qui  jouent  un  si  grand  rôle  dans  les 
Védas  et  mettent  aux  prises  un  dieu  lumineux  qui  est  la  flamme  de  l'éclair, 
et  un  Serpent,  le  Dragon  de  la  nuée  ■ —  Indra  et  Ahi,  Indra  et  Vritra  — 
mettent  aux  prises  dans  l'Avesta  Atar,  le  Feu,  avec  le  Serpent,  Azhi  Da- 
hâka  ;  une  des  formes  les  plus  particulières  de  ce  mythe,  la  lutte  de  Trailana 
avec  le  Serpent  à  trois  têtes,  se  retrouve  transposée  dans  celle  de  Thraê- 
taonaavecleSerpentcà  trois  têtes  (Azhi  Dahâka  thri-kameredha  khsh- 
vash-ashi)'.  Yama,  fils  de  Vivasvat,  le  premier  mortel,  le  premier  mort, 
l'instituteur  du  culte,  se  reconnaît  dans  Yima,  fils  de  Vîvahhant,  fils  du 
premier  prêtre  du  Haoma,  le  créateur  de  la  civilisation*.  Le  centre  du  culte 
esti  dans  une  religion  comme  dans  l'autre,  le  sacrifice  de  Soma-Haoma, 
et  a  pour  foyer  le  feu  sacré,  ici  Atar,  là  Agni. 

Tous  ces  traits  sont  anciens  et  appartiennent  à  la  plus  vieille  couche 
connue  de  la  religion  de  Zoroaslre  :  Ahura  Mazda  est,  en  effet,  le  dieu 
suprême  de  Darius;  Mithra  était  déjà  adoré  au  temps  d'fiérodole  et  peut- 
être  peut-on  le  suivre  jusqu'à  l'époque  de  Cyrus^  Comment  faut-il  s'ex- 
pliquer la  parenté  d' Ahura  et  de  Mithra  avec  l'Asura  indien  et  Mitra?  Par 
une  ancienne  communauté  religieuse  entre  l'Inde  et  l'Iran,  par  une  vieille 
religion  indo-iranienne?  Ou  par  un  échange  historique,  par  une  propa- 
gande religieuse  qui  aura  porté  l'Asura  du  ciel  et  Mitra  soit  de  l'Inde  dans 
l'Iran,  soit  de  l'Iran  dans  l'Inde?  La  question  pour  l'instant  me  semble 
insoluble,  dans  l'absence  de  toute  donnée  historique  sur  Tàge  et  la  forma- 
tion du  Védisme  et  des  Védas.  Pour  le  point  qui  nous  occupe,  il  suffit  de 
savoir  que  l'Ahura  et  Mithra  sont  à  demeure  dans  l'Iran  au  v°  siècle  avant 


1.  Voir  vol.  1,  22. 

2.  Vol.  1,14,  note  39. 

3.  YasnaIX.  7,  note  20. 

4.  Vol.  11,  p.  17. 

5.  Vol.  II,  p.  442. 
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noire  èro.  il  esl  probable,  mais  non  certain,  qiio  le  culte  de  liaoma  et  les 
mythes  indo-iraiJieiis  de  Vama-Vima  et  de  Traitana-Thraôlaoïia  y  étaient 
déjà  établis  à  cette  heure  :  caries  ditrérences caractéristiques  qui  e.xiàtent 
entre  Varna  et  Yima,  entre  Trita-Trailana  et  Thraôtaona  s'expliquent  difli- 
cilemcnl  dans  i'iiypolhése  que  Yima  et  Thraôtaona  seraient  des  emprunts 
récents.  11  en  est  tout  autrement  des  trois  démons  Indra  (ou  Andra), 
Saurva,  Kâonhaithya.  Ce  sont,  on  le  sait,  les  adversaires  opposés  par 
Ahriman  ù  trois  des  Amshaspands,  Aslia  Valiishla,  le  Oéiiie  de  la  Sainteté 
Parl'aile;  Ivhshallua  Vairya,  le  Génie  du  Buu  Gouvernement;  Speiita  Ar- 
maiti,  le  Génie  de  la  Piété  soumise'.  Ces  trois  démons  ne  jouent  qu'un 
rôle  très  etTacé  dans  l'Avesla;  ce  ne  sont  que  des  noms  propres  vides  de 
sens;  leurs  fonctions  sont  déterminées  —  par  renversement —  par  celles 
des  Amshaspands  auxquels  on  les  oppose  :  l'un  détourne  de  la  vertu, 
luulre  pousse  à  la  tyrannie,  le  troisième  au  mécontentement-.  I{ien  dans 
tout  cela  qui  rappelle  Indra,  le  Génie  victorieux  de  l'orage,  Çarva,le  doublet 
du  Rudra  et  de  Çiva,  et  iNàsatya,  l'Açvin  :  ce  sont  des  noms  morts  :  et  ils 
sont  si  morts  que  certains  textes  remplacent  Nilonhaithya  par  Tarômaiti, 
l'Orgueil,  qui  est  l'opposé  clair  et  intelligible  d'.\rmaili\  Par  là  l'on  est 
conduit  assez  naturellement  à  penser  que  ces  trois  démons  n'appartien- 
nent pas  au  vieux  fonds  national,  que  leur  présence  des  deux  côtés  de 
l'Indus  n'est  pas  un  héritage  de  la  période  que  nous  sommes  convenus  d'ap- 
peler indo-iranienne;  mais  que  le  jour  où  les  organisateurs  du  Mazdéisme 
avestéen,  poursuivant  l'ordonnance  symétrique  qui  leur  est  si  chère,  eurent 
besoin  de  trois  démons  à  opposer  à  trois  de  leurs  Amshaspands,  ils  pui- 
sèrent délibérément  dans  le  panthéon  voisin  de  l'Inde  :  ils  prirent  trois 
noms  de  dieux  étrangers,  trois  noms  de  /aii.r  dieitr  pour  en  faire  des  dé- 
mous. La  présence  des  noms  d'Indra,  Saurva,  Nàoùhailhya'dans  l'Avesta 


1.  Cf.  vol.  I,  24. 

2.  Bundakish,  .XXVllI,  8-10. 

3.  Vol.  I,  24. 

4.  On  peut  objecler  que  si  Xàsatj'a  esl  un  emprunl  récent,  le  s  serait  resté  ea 
zend.  Le  h  du  mot  empruiilc  prouve  seulement  que  la  proiioiicialii)ii  iranienne  ne 
pouvait  pas  rendre  le  S  sanscrit,  que  s  sanscrit  même  à  l'intérieur  du  mot,  avait 
pour  un  Iranien  le  son  du  visarga. 
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n'est  donc  pas  la  preuve  d'une  ancienne  révolution  religieuse  qui  a  séparé 
l'Iran  de  l'Inde  dans  une  époque  préhistorique,  mais  simplement  le  signe 
d'une  antipathie  entre  deux  religions  voisines  dans  une  époque  historique. 

L'époque  où  cet  emprunt  de  démons  s'est  fait  n'est  point  facile  à  déter- 
miner du  côté  de  l'Inde,  les  dieux  indiens  étant  mal  datés.  Indra  et  Nâ- 
satya  sont  des  dieux  védiques  qui  ont  subsisté  dans  le  Brahmanisme  ;  Çarva 
ne  paraît  que  dans  l'Atharva  et  les  Brâhmanas,  ce  qui  laisse  supposer  que 
l'emprunt  n'appartient  pas  aux  périodes  anciennes,  sans  permettre  toute- 
fois de  préciser  la  date.  Mais  évidemment  l'emprunt  n'a  pu  se  faire  avant 
que  la  doctrine  des  Amshaspands  fût  créée  :  et  nous  verrons  plus  loin  (sec- 
lion  IV  de  ce  chapitre)  les  raisons  de  croire  que  celte  doctrine  est  très  pos- 
térieure à  l'époque  d'Alexandre. 

L'opposition  du  Deva  sanscrit  au  Daêva  zend  perd  par  là  toute  signifi- 
cation révolutionnaire.  Dieu  se  dit  en  zend  yazata,  qui  est  le  védique 
yajata,  «  l'être  adorable  ».  Deva,  ayant  disparu  delà  langue  religieuse  du 
Mazdéisme,  n'était  plus  pour  les  Zoroastriens  que  le  nom  des  dieux  brah- 
maniques, de  faux  dieux.  Les  Daêvas  ne  sont  pas  de  vieux  dieux  nationaux 
qui  ont  eu  des  malheurs,  ce  sont  les  faux  dieux  du  voisin.  Les  textes  op- 
posent le  Daêvayasna  au  Mazdayasna,  l'adorateur  de  Daêvas  à  l'ado- 
rateur de  Mazda  :  c'est  l'opposition  de  VAn-rr^,  le  non  Iranien,  l'étran- 
ger, h  l'Iranien. 


Il 


Le  Huddhisme,  M'inverse  du  Brahmanisme,  n'est  pas  sans  chronologie, 
et  les  emprunts  ou  les  allusions  buddhiques,  s'il  y  en  a,  datent  par  là  les 
textes  où  ils  paraissent. 

Le  démon  Bùiti  (Bùiti  dacvô)  qui,  sur  l'ordre  d'Ahriman,  se  précipite 
sur  Zoroastre  naissant  pour  le  faire  périr,  est  défini  par  le  Bundahish  -  «  le 

1.  C'est  ainsi  que  le  Nirnngistàn  rend  daêvayasna  (§§10,  lO). 

2.  Bundahisli.  X.VVIII,  34  :  cf.  Vd.  XIX,  I,  noie  4. 
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(lumnii  qui  (!.-,l  (l.iiis  les  hùl  »  (dans  1rs  idnics;  cl  il  t'sl  assiiiiil6  "  au  (iôinon 
sous  l'oruii;  d'idolus  quo  l'un  adore  dans  l'Inde,  celui  ({u'adoia  /IiUiix/i  ». 
On  u  déjà  vu  que  Bùlàsp  est,  chez  les  Persans  et  les  Arabes,  le  londaleur  de 
lasecle  samauéenneou  buddliique',elson  nom  môme  n'est  qu'une  corrup- 
tion du  litre  religieux  de  Cûkyiimuni,  le  Bodhisattva.  l'ar  suite,  pour  la 
tradition  ancienne,  Bûiti  est  le  démon  qui  est  l'objet  du  culte  buddliiquc, 
c'est  le  Buddha  en  tant  qu'adoré.  La  tradition  a-t-elle  raison  et  Bûiti 
est-il  une  corruption  soit  de  Buddha,  soit  de  Bodhi'?  Autrement  dit,  à 
l'époque  où  fut  rédigé  le  récit  de  la  tentation  de  ZiMoastre,  dont  l'assaut 
de  liùili  est  le  premier  acte,  se  représenlail-ou  le  liuddhisme  comme  la 
religion  ou  une  des  religions  contre  lesquelles  il  avait  à  lutter?  (Jn  a  re- 
marqué depuis  longtemps  le  rapport  Irappant  que  présente  l'histoire  de 
la  tentation  de  Zoroastre  par  Ahriman  avec  la  tentation  de  Çàkyamuni  par 
Mâra'.  A  l'un  el  l'autre  le  tentateur  oiïre  tous  les  biens  du  monde,  et 
dans  l'une  et  l'autre  scène  la  tentation  repoussée  précède  l'obtention  de 
la  vérité  suprême.  Si  le  rédacteur  de  l'Avesla  a  connu  le  Buddhisme,   il 
n'y  a  rien  d'étonnant  qu'il  ait  emprunté  à  sa  légende,  pour  la  retourner 
contre  lui,  un  Irait  si  édifiant  et  si  facile  h  utiliser. 

Un  passage  du  Yasht  des  Fravashis  lait  allusion  à  des  polémiques 
victorieuses  avec  l'imposteur  Gaotema'.  Est-ce  le  divin  Gotama?  Si  les 
Zoroàstriens  de  l'Avesta  et  les  Buddhisles  étaient  voisins,  rien  de  plus 
naturel  que  ces  controverses,  qui  étaient  dans  l'esprit  et  les  habitudes  de 
l'une  et  l'autre  religion  :  le  Buddha  Gotama  dans  les  Jdta/cas  a  passé  sa 
vie  h  confondre  les  sectaires  de  tout  ordre,  et  un  des  grands  exploits  que 
la  tradition  postérieure  prête  à  Zoroastre  est  la  conversion,  après  une 
controverse  publique,  du  grand  sage  de  l'Inde,  Cangragaca  '. 

Le  Buddhisme  a  commencé  à  sortir  de  l'Inde  dès  le  règne  d'Açoka,  qui 

1.  V.l.  Xl\,  1,  note  4. 

2.  L'allôralion  n'a  rien  d'exai^éré  dans  un  emprunt.  Celle  représentation  île  la 
dentale  douce  par  t  se  retrouve  peut-être  dans  le  sanscrit  krikadàçu  devenu  kahrkalds 
(Vd.  Wlll.  15,  noie  26).  On  peut  aussi  se  représenter  Bûiti  comme  formé  de  Buddha 
(*Buta)  sur  le  type  ahura  âhuiri. 

3.  Senaht,  La  Irijcndc  du  Buddha. 

4.  Yt   Xlll.lG,  note 30. 

5.  M.  BniiAL,  Lssais  d--  mytlioloyic  cl  de  grammaire  comparée,  201. 
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envoie  des  missionnaires  dans  l'empire  des  Séleucides;  mais  ce  n'est  que 
sous  les  princes  grecs  de  la  Bactriane  qu'il  se  répand  dans  l'Iran  orienlal. 
Fondé  vers  l'an  230,  l'empire  gréco-baclrien  franchit  l'Hindou-Koucli 
vers  l'an  200,  conquiert  Caboul  et  le  Panjâb  et  se  transforme  en  empire 
indo-grec:  dès  l'an  190  avant  noire  ère,  ses  monnaies  deviennent  bilin- 
gues elle  pâli  d'Açoka  prend  place  sur  les  légendes  à  côté  du  grec.  L'em- 
pire gréco-baclrien  péril  vers  l'an  12o,  l'empire  indo-grec  lui  survit  un 
siècle.  Un  de  ses  plus  grands  rois,  Ménandre,  laisse  dans  la  tradition  bud- 
dhique,  sous  le  nom  de  3Iilinda^  le  renom  d'un  saint.  Au  commencement 
de  l'ère  chrétienne,  les  Scythes,  qui  ont  déjà  absorbé  l'empire  indo-bac- 
trien,  mettent  un  terme  à  l'empire  indo-grec.  Avec  le  plus  grand  d'entre 
eux,  Kanishka,  le  Buddha  paraît  en  personne  sur  les  monnaies  royales  ; 
ces  monnaies,  du  i"  siècle  de  notre  ère,  offrent  le  premier  spécimen  connu 
du  type  divin,  comme  elles  offrent  le  premier  spécimen  connu  des  divi- 
nités zoroaslriennes. 

De  ces  faits,  résulte  la  conclusion   que  le  Buddhisme  a  pu  pénétrer 
l'Iran  oriental  dès  le  iP  siècle  avant  notre  ère,  c'est-à-dire  dès  que  les 
Gréco-Bactriens,  en  descendant  dans  les  régions  indiennes,  eurent  ouvert 
une  voie  de  civilisation  de  l'Indus  à  l'Oxus.  En  fait,  au  i"  siècle  avant  notre 
ère,  il  était  établi  en  Bactriane.  Alexandre   Polyhistor,  qui  écrit  vers 
l'an  80-60  avant  le  Christ,  donne  aux  prêtres  de  la  Bactriane  le  nom  de 
Samanéms,  Sai.i.«vaTi'. '  :  c'est  le  nom  vulgaire  des  prêtres  buddhiques,  Sa- 
mana,  altération  paUe  et  buddhique  du  Çramana  brahmanique  ;  c'est  déjà 
le  Sha?nan  j^  de  la  littérature  postérieure,  destiné  à  une  telle  fortune 
dans  toute  l'Asie  centrale  -.  Le  Buddhisme,  une  fois  installé  dans  ces 
régions,  devait  y  subsister  longtemps  :  il  n'en  fut  extirpé  que  par  l'Islam. 
Si  donc  l'Avesta,  dans  sa  forme  actuelle,  a  des  parties  rédigées  dans  un 
voisinage  buddhique,  ces  parties  ne  peuvent  être  antérieures  au  ii=  siècle, 
ou,  pour  laisser  aux  systèmes  le  temps  suffisant  de  se  connaître  et  de  se 
mesurer,  au  i"  siècle  avant  notre  ère. 

1.  Dans  Ctément  d'Alexandrie,  Stromales,  I. 

2.  Le  skaman  est  propremoril  le  prêtre  du  fini,  c'ost-ii-dirc  de  l'idole  buddhique 
(le  But-pamst).  «  Je  fais  adoration  comme  un  Shama»  aux  Sut  »  (j^  -i"  jû-y 
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A  l'époque  où  fui  n'îdigô  l'Avcsla,  laClialdéc  élail  liahilùe  jtar  les  Arabt's, 
elle  élail  déjà  Ylrak  Arabi.  En  effel,  k  résidence  d'Azhi  Dahâka  {ZofuUc) 
est  à  Gawli,  c'esl-à-dire  à  Babylone',  et  il  sacrilic  à  Vayii  dans  l'inacces- 
sible ivviriùla-,  «le  Palais  de  la  griio  »,  qu'un  passage  de  Hamza  d  Ispalian 
identifie  avec  les  ruines  de  Babylone':  or  Azhi  Dabûka,  quoique  mythique 
à  l'origine,  est  devenu,  et  cela  dès  la  période  avesléenne,  le  représentant 

delà  race  arabe.  Quand Firdausi  fait  de  lui  le  (ils  d'un  roi  arabe,  .Mardis  ' 

> 

il  est  absolumeuldansla  \ieiile  Iradilion  :  avant  Firdausi,les  généalogies  du 
Dundaliish  font  de  iJahAk  un  pelil-lils  de  TAj,  l'éponyme  des  Tàjiks  ou 
Arabes  :  «  Dahàk,  fils  de  Kbrûlasp,  fils  de  Zàinîgàv,  fils  de  Virafshang, 
(ils  de  2'ap  ».  Or,  le  Huudahish  lui-même  ne  fait  ici,  comme  souvent,  que 
reproduire  l'Avesta  sassauide  :  car  le  Nask  des  Généalogies,  le  Cilracldl, 
faisait  remoiiler  Dahàk  jusqu'à  «  Tàj,  frère  de  llôshang  et  ancêtre  des 
Tàjîks  »".  Mais  l'époque  la  plus  ancienne  où  la  Chaldée  soit  tombée  aux 
mains  dos  Arabes,  qui  l'occupent  encore,  c'est  la  période  arsacide.  L'his- 
toire de  l'infiltration  arabe  le  long  de  l'Euphrate  n'est  point  faite  encore 
avec  une  précision  suffisante  :  mais  on  sait  qu'à  la  fin  du  ii"  siècle  de 
notre  ère,  les  Arabes  dominaient  sur  tout  le  bassin  et  possédaient  Ilîrâ, 
Mossoul  et  la  Mésopotamie  jusqu'à  llohvan.  La  région  à  l'est  de  Ilolwan 
«  était  en  la  possession  des  Rois  des  provinces,  qui  étaient  tous  persans  et 
ne  reconnaissaient  pas  l'autorilô  des  Arabes.  L'Iraq  et  le  Savàd  restèrent 
entre  les  mains  des  Arabes,  qui  étaient  en  guerre  perpétuelle  entre  eux, 
comme  c'est  la  coutume  »  '. 

1.  Vt.  V,  29. 

2.  Yt.  XV,  19. 

3.  Hamza,  p.  32. 

4.  Mardds  ^j^h^  est  une  corruption  orlliograpliique  de  A'hvùlàsp  (Éludes  tiu- 
niennes,  II,  212). 

5.  Ruml.  XXXI,  0. 

G.  Dhihn-l,  VIII,  13,  8. 

7.  Tabahi  (Ir.  Zolenberg),  II,  8-9, 

T.  ni.  ,1 
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Si  Azhi  Dahàka,  roi  des  Aralies,  règne  a  Bawli,  c'est-à-dire  à  Babylone 
ou  en  Babylonie,  c'est  donc  que  les  lextes  où  il  paraît  avec  ce  caractère 
représentent  l'état  de  la  Mésopotamie  et  de  la  Chaldée  au  ii'=  siècle  de 
notre  ère,  ou  du  moins  à  une  époque  où  les  Arabes  étaient  déjà  dominants 
dans  cette  région.  C'est  à  la  même  époque  que  se  rapporte  le  tableau  de 
riian  tracé  dans  le  premier  Fargard  du  Vendidad  :  car  c'est  l'époque  où  le 
pays  de  la  Kaiilia,  du  Tigre  septentrional,  ÏArvasiâni  Bûm,  est  habité 
par  «  des  peuples  sans  chefs  »  (Vd.  I,  20). 

C'est  dans  la  même  direction  qu'il  faut  chercher  Zainigaush  ou  Zini- 

ffâb,   l'homme  au  regard  de  basilic,   venu,  comme  Zoliâk,  du  pays  des 

Arabes  pour  conquérir  l'Irân-shahr  el  qui  est  refoulé  et  tué  par  Afràsyâb', 

heure  unique  où  le  Touranien  eut  le  dépôt  du  Hvarenô  et  fut  un  sauveur 

pour  l'Iran.  Il  est  regrettable  que  nous  ayons  si  peu  de  données  sur  les 

hiltes  des  Arabes  contre  les  Mu  lu /i  (avdif  e[  contre  les  Parthes  :  car  on 

aurait  peut-être  dans  cet  épisode  la  clef  du  personnage  énigmatique  d'A- 

fràsyâb.  Il  est  difficile  de  comprendre  comment  les  Touraniens  d'au  delà 

de  rOxus  ont  pu  intervenir   contre   les  Arabes    de  l'Euphrale.    Mais  il 

faut  observer    que   la   carrière  d'Afràsyàb  s'achève    aux  bords   du    lac 

Caècasta,  c'est-à-dire  en  Adarbaijàn,  au  nord  de  la  Mésopotamie  -  ;  or  la 

légende  des  rois  du  Yemen  met  le  ïobha  Abou  Kourroub,  envahisseur  de 

la  Mésopotamie,  aux  prises  avec  les  Turcs  d'Adarbaijàu',  de  sorte  que  la 

tradition  d'une  rencontre  des  Arabes  avec  des  Touraniens  occidentaux  n'a 

rien  d'invraisemblable,  et  il  se  peut  que  la  légende  de  Zainigaush  rappelle 

des  incursions  arabes  sur  les  provinces  iraniennes  des  Mulàk  lamif  VQ- 

poussées  avec  le  secours  des  hordes  du  nord-ouest,  celles  que  plus  tard 

Khosroès  Noshirvàn  essaya  d'enfermer  dans  le  Caucase. 


IV 

L'usurpateur  Keresàni  nous  a  appris  que  les  auteurs  de  l'Avesta  ont 


1.  Yl.  XIX,  03:  cf.  vol.  Il,   iol,  noies '2'i-'i5. 

2.  Yt.  iX,  18,  22, 

3.  Tauaiu  (Ir.  Zotonhcri;),  1,505;  cf.  IIa.mza,  Ir.,  p.  U8. 
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contiii  l'iiivasinn  prccque.  Mais  l'cinpieiiile  f;roc((ue  est  marqii('-o  dans 
l'AvcsIa  (l'une  fa(;fm  pliii^  [iinfomlo  cl  plus  iiilimo,  à  savoir  par  dos  om- 
priiiils  de  docliiiie. 

On  sait  par  l'historien  TliL'opompe,  contemporain  de  Philippe  et  d'A- 
lexandre, que  les  Mages  de  l'époque  achéménide  donnaient  au  monde  une 
existence  lirnih^e,  divisée  en  périodes  égales  de  trois  mille  ans.  Orma/d  et 
Ahriman  régnaient  alternativement  durant  les  deux  premi^res  périodes  de 
dois  mille  ans  :  ils  luttaient  ensemhle  et  détruisaient  l'un  l'autre  leur 
œuvre  durant  la  période  suivante;  enfin  {-Aksc)  Ahriman  était  vaincu,  et 
les  hommes  vivaient  heureux,  n'avaii!  plus  liesoin  de  nourriture  et  ne  fai- 
sant point  d'ombre'. 

Cette  conception  du  Magisme  achéménide,  nous  la  retrouvons  dans  le 
Bimdahish.  Le  monde  dure  douze  mille  ans  :  la  troisième  période,  comme 
dans  Théopompe,  est  remplie  par  le  mélange  et  la  lutte  des  deux  prin- 
cipes; la  quatrième  période,  ouverte  par  l'apparition  de  Zoroastre  et  par 
la  Révélation,  est  remplie  par  la  victoire  progressive  et  finalement  décisive 
d'Auhrnia/.d,  aboutissant  à  la  ruine  d'.\hriman,  à  la  résurrection  et  au 
règn(>  de  la  vie  future.  Il  est  probable  que  le  t=Xs;  de  Théopompe  répond  à 
cette  quatrième  et  dernière  période  et  couvre  les  trois  derniers  milléuiums. 
Mais  où  les  deux  conceptions  diiïèrent,  c'est  dans  l'emploi  des  deux  pre- 
mières périodes.  Avant  Alexandre,  (dles  appartenaient,  à  lourde  rôle,  à 
chacun  des  deux  adversaires  ;  elles  ont  dans  le  Bundahish  une  significa- 
tion bien  plus  compliquée  et  toute  métaphysique.  Durant  l'une  et  l'autre 
période,  le  monde  appartient;!  Ormazd  ;  mais  durant  la  première,  le 
monde  n'a  ([ii'inie  existence  purement  spirituelle  ;  c'est  dans  la  seconde 
qu'il  entre  dans  la  réalité  matérielle,  «.\uhrmazd,  dit  le  Bundahish,  créa 
le  monde  d'une  façon  spirituelle...,  pendant  tiois  mille  ans, le  monde  resta 
sans  corruption^  sans  niouvenuMil,  insaisissable'.  »   Dans  les  trois  mille 


i.  De  Jshie  et  Osiride,  47. 
•  2.  apash  tnînôîhà  zag  ddin...  fràj  bviilniuH ;  3000  s/innt  ddm  dar  iiiinùi  ijali('nfa- 
tnùnàl,  aîgh  ijahvûnt  havd-iid  amùlldr  aravdg  agriflàr  (Bundaliisii  I,  8).  —  .Vluibuni 
(Chronology,  17),  résuinaiil  une  source  analoi^ue,  mai*  malérialisi'e,  tiit  :  «  Ia'  t;lol)e 
céleste  resta  sans  mouvement,  les  éléments  ne  se  miMaient  pas,  il  n'y  avait  ni 
croissance,  ni  dépérissement,  et  la  terre  n'était  point  cultivée  ». 
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ans  qui  suivent,  à  la  suite  d'une  tentative  d'Ahriman  de  faire  irruption 
dans  le  monde  spirituel,  Auhrmazd  fait  passer  le  monde  à  la  forme  maté- 
rielle et  le  mouvement  commence. 

Le  Dundahish  est  un  livre  de  forme  relativement  récente,  car  il  est  pos- 
térieur à  îa  conquête  arabe  :  mais  il  reproduit  fidèlement  un  fond  aves- 
téen.  En  effet  la  partie  cosmogonique  repose  sur  le  Nask  Dâmdât  :  or  le 
Dàmdâl,  d'après  l'analyse  du  Dinkart,  traitait  d'abord  de  la  création  du 
monde  dans  l'Esprit;  «  combien  de  temps  et  comment  il  fut  tenu  dans  l'Es- 
prit: et  comment  en  fut  créé  le  monde  matériel...  »  '.  La  doctrine  appar- 
tient donc  à  l'Avestamême;  et,  pour  enlever  tout  doute  à  ce  sujet,  un  heu- 
reux hasard  nous  a  conservé  un  fragment  zend,  probablement  du  Z)«/?i<;?«^, 
qui  la  suppose  tout  entière.  Le  Vendidad  pehlvi,  exposant  la  doctrine  des 
quatre  périodes  exactement  dans  le  sens  du  Bundahish,  renvoie  comme 
autorité  au  texte  zend  :  cvantem  zrvânem  mainyava  stish  ashaonôdâta 
as,  ((  Combien  de  temps  dura  la  création  spirituelle  du  dieu  du  Bien-?» 

Il  est  impossible  de  n'être  point  frappé  du  caractère  tout  platonicien  de 
celte  conception,  qui  est  l'application  de  la  doctrine  des  Idées  à  la  cosmogo- 
nie magique  ;  et  l'hypothèse  se  présente  d'elle-même  qu'il  y  a  là  une  substi- 
tution tardive  à  la  conception  plus  simple  et  toute  naturelle  de  Théopompe 
et  du  magisme  pré-alexandrin.  Elle  n'a  pu  entrer  dans  le  Zoroastrisme 
qu'à  un  moment  où  la  philosophie  grecque  pénétrait  l'Orient.  Cette  hypo- 
thèse, qui  au  premier  abord  paraît  hardie,  de  rattacher  l'Avesta  par  un 
côté  à  l'Académie,  perd  ce  qu'elle  a  de  paradoxal,  quand  on  se  rappelle 
que  l'histoire  parsie  de  l'Avesta  fait,  à  la  fin  du  iii°  siècle  de  notre  ère, 
insérer  dans  le  livre  sacré  des  textes  repris  du  grec,  sur  la  naissance  et  la 
destruction  [yahvûnishn  le-vinâsiskn)  ou,  comme  diraient  les  Grecs,  la  gé- 
nération et  la  corruption  ^  ;  et  quand  on  se  rappelle  que  le  grand  prêtre 

1.  Dinkart,  Vlll,  5,  1-2:  yakbûnt-î  dàm  (source  du  titre  Dâm-ddl)  l  pàldùin  farlûm 
pun  mlnôglh,  â-cand  clgàn  ddshtnn  pun  minôg,  ûddtan  ajash  gîii  (=r  gaèthya  stish). 
Cf.  Dinkart,  IX,  24,  19. 

2.  Voir  le  Fragmeut  au  Vd.  Il,  20  c  (infm,  p.  51).  Les  Gâlluis  niùincs  semblent 
faire  allusion  à  cette  créalioa  spirituelle  précédant  l'autre  :  yastâ  maùtâ  pouruyô 
(Yasna  XXXI,  la),  «  c'est  lui  qui  le  premier  a  pensé  le  monde  »  :  l'interprétation 
du  Dinkart,  i/rid.,  note  29,  y  voit  une  allusion  à  la  création  idéale. 

3.  Voir  plus  haut,  p.  xxxiii,  note  1. 
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Tansai',  riiouir.U!  (|iii  u  jour  un  si  grand  rôle  dans  la  rcslauralion  de  l'A- 
vesla,  nous  osl  pirscnli!  t-xpressômcnl  comme  un  memlirc  de  la  secle  pla- 
tonicienne '.  Je  n'en  veux  conclure  nique  c'eslTansar  qui  a  iniroduil  dans 
le  Zoroaslrisme  l'idée  de  la cn^ilion  i(k\ile,  ni  que  celtedoclrine  e.slenlré(! 
sous  Sli;\liprdir  I  ',  mais  seulement  quelesdoclrincs  platoniciennes  avaient 
trouvé  leur  chemin  jusqu'en  Perse  dès  les  premiers  siècles  de  l'ère  chré- 
tienne. 

Par  PJalonisme  nous  devons  naturellement  entendre  Néo-Platonisme, 
c'est-à-dire  cet  ensemble  philosophique  où  domine  l'esprit  de  Platon, 
qui  a  inspiré  toute  la  spéculation  des  siècles  qui  précèdent  et  suivent  le 
chrislianismc,  et  qui  Irouve  son  expression  la  plus  parfaite  dans  Philun 
d'Alexandrie.  C'est  dans  Philon  que  se  trouve,  à  ma  connaissance,  le  pa- 
rallèle le  plus  proche  de  la  docirine  avestéenne  de  la  première  création 
spirituelle  :  Dieu  comprend  qu'une  belle  imilation  ne  peut  se  faire  sans 
un  beau  modèle,  et  qu'un  objet  sensible  veut  un  aichétype  idéal;  aussi, 
«  quand  il  a  voulu  créer  ce  monde  visible,  il  a  d'abord  dessiné  le  monde 

intelligible    »    (BîuA-fjOî;;   tÎv  ipx-.o't   -i'j-z-n  y.35|j.5v   'ir,'^:s'jp'p',zx:,    zpsî^î-jrïu    -i-i 

vsïiTÔv)  -.  iNous  avons  ici  aussi  claire  que  datis  l'Avesta  la  dislinclion  fonda- 
mentale de  la  mainyavasti  cl  de  lagacthvasticl  la  théorie  de  l'antériorité 
de  l'une  sur  l'autre. 

Le  Zoroastrisme  aveslécn  met  iinméJiateuienl  au-dessous  d'Aluira  un 
Génie  nommé  Vohu  Ahinù,  la  «  Bonne  Pensée  » ,  qui  est  sa  première 
création  spirituelle  et  qui  est  le  |)rincipe  moteur  du  monde  d'Ahura'. 
C'est  lui,  disent  les  Gàthas,  qui  est  le  premier  créé  des  êtres';  c'est  par 
lui  aussi  qu'au  commencement  Ahura  a  créé  le  monde  et  la  religion  et 
les  êtres  vivants  ';  c'est  lui  qu'Ahura  consulte  avant  de  procéder  à  aucun 
de  ses  actes''.  Volui  .Alanù  n'est  pas  seulement  la  première  création  et  le 

1.  Voir  [iliis  liaiil,  [>.  xxvi. 

2.  De  opificio  «iunrf/apiitl  ScuHrer, Gesc/iic/itedi'sJiidischcn  Fo/te, lI,875,nole  l3i. 

3.  iKizdist  Vainnnnn  frâj  bra/itnîl  mniia.ih  ravùkili-t  dùmi  Auhrmazd  iijnsli  ijalivi'nil 
(Buiul.  I,  '23). 

4.  Yasna  XXVlll,  3  a,  noie  9  (manascâ  vohù  p.aourvîm). 

5.  Yasna  X.XXI.lli. 

0.  Yasna  XLVII,  3  et  nul.'  11.  —  De  tous  les  Izeds  c'est  le  plus  rapproché  du 
Créateur  (vol.  Il,  307). 
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premier  insiriiment  de  la  créalion  :  il  est  le  type  de  l'humanité  et  son 
nom  même  est  le  nom  de  l'homme  '.  Enlîn  dans  l'autre  monde,  c'est  lui  qui 
sert  d'intermédiaire  et  d'intercesseur  entre  l'homme  et  Ahura-. 

Cette  épithète  de  Vohu,  «  Bon  » ,  semble  nous  transporter  dans  les  régions 
morales  plutôt  que  dans  les  régions  itilellectuelles,  si  bien  que  Plutarque 
a  pu  définir  Vohu  Manô  Osoç  ejvcû;,   »  le  Génie  de  la  Bienveillance  »^ 
Mais  ce  qualificatif  de  Vohu  doit  être  pris  dans  un  sens  plus  large  et  dé- 
signe la  Pensée,  l'Esprit,  dans  son  essence  la  plus  haute  et  la  plus  pure  et 
non  pas  exclusivement  dans  sa  bonté  morale.  Les  Gàthas  désignent  par- 
fois le  premier  Amshaspand  par  le  seul  mot  de  Manô*,  «  Pensée,  Principe 
spirituel  ».  L'Avesta  même  met  en  rapport  avec  Vohu  Manô,  non  pas  seu- 
lement Akhshti,  la  Concorde,  mais  aussi  Khratu,  l'Intelligence-'.  Or  aus- 
sitôt que  Manô  se  dégage  de  la  limitation  purement  morale  et  devient  la 
Pensée,  la  Raison,  l'Esprit  dans  sa  forme  générale  et  idéale,  l'identité  de 
Vohu  Manô  avec  le  Logos  des  Néo-Platoniciens  éclate  avec  une  évidence 
complète.  Ici  encore,  c'est  Philon  qui  nous  présente  les  parallèles  les 
plus  frappants.  Car  on  peut  appliquer  à  la  lettre  h  Vohu  Manô  ce  qui  a  été 
dit  du  Adyoç  Oetoç  de  Philon  :  «  Comme  première  manifestation  des  puis- 
sances divines,  il  est  le  premier-né,  le  premier  archange  de  Dieu;  comme 
type  idéal  de  la  nature  humaine,  c'est  l'homme  parfaite  »  Comme  le 
Vohu  3Ianô  des  Gâthas,  el  d'une  façon  plus  accentuée  encore,  le  Logos  est 
l'instrument  de  la  création  '.  Comme  Vohu  Manô,  le  Logos  est  l'interces- 
seur parfait,  car  il  s'adresse  au  père  pour  obtenir  l'oubli  des  fautes  el 
l'abondance  des  biens\  Le  Logos  est  l'envoyé,  l'ange  de  Dieu,  celui  qui 

i.  Vd.  XIX,  20  :  Vohu  manô,  vnhâman,  ans/iiUà,  «  valiîuiKin,  l'iiomme  ». 

2.  Aogemaidê,  iOAi  :  cf.  Vd.  XIX,  31. 

3.  De  hide  et  Osiride,  47. 

4.  YasnaXXXIlI,  6;  appelé  mainyu,  ibld.,  9  (cf.  14);  XLVll,  4.  Appelé  vahistem 
manô,  XXVIU,  9;  L,  4. 

5.  Sirôzâ,  2;  vol.  II,  307. 

6.  VACUiiiiûï,  Uhluire  du  la.  philosophie  d'Alexandrie,  I,  147. 

7.  ïivaviv  Sa  Xi^ov  QtoXt,  et'  oj  /.aTsaxEuiaOï;  (le  y.6a[j.oç.  De  Cherubim,  I,  162,  éd. 
Mangey,  apud  Schurer,  /.  L,  877).  Peut-être  faut-il  presser  plus  que  nous  n'avons 
fait  le  sens  de  varczyantdansla  formule  «  ptarcm  vai'iliéu.sh  varezayaiHÔmananhô  «, 
;:  Ahura,  père  de  l'agissant  Vohu  Manô  »  (Yasna  \LV,4). 

8.  ScnuRKR,  /.  /.,  878,  note  194. 
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(raiisiiii'l  ses  jûvï'lalioiis  '  ;  cl  c'est  aussi  à  Voliu  .Maiiù  que  Zoroasire  dc- 
iiKiiide  et  c'est  de  lui  cju'il  reçoit  sa  première  iiisliuclion -,  Premior-n6  de 
l)iuu  el  sou  picniier  iiisliuuieMl,  liuuiniu  idéul,  iiilcrcesseur,  iru'îdiatcur, 
révélateur  :  tel  est  le  Logos  de  IMiilon  et  tel  est  Voliu  Mauù. 

Ainsi,  lorsque  la  philosophie  arabe  fait  de  lialunun  le  nom  de  la  Première 
liilelligeiice',  première  émaiialiou  de  Dieu,  elle  ne  fait  que  le  ramener  à  sa 
valeur  première  ;  car  cela,  il  l'est  de  naissance  et  les  philosophes  de  profes- 
sion de  l'époque  arabe  n'ont  pas  dû  avoir  grand'peine  à  reconnaître  eu  lui 
le  Logos.  Je  ne  veux  point  conclure  de  ce  qui  précède  que  Vohu  Manô  sort 
directement  de  IMiili)ii  le  .Iiiil.  il  faudrait  pour  cela  qu'il  lût  établi  que  la 
théorie  du  Logos,  telle  (in'nii  la  trouve  dans  Philon,  est  une  création  de 
Pliiloii  :  or,  si  Pliilon  est  le  mieux  connu  et  le  plus  considérable  des  phi- 
losophes de  la  nouvelle  école,  il  n'est  pas  encore  établi,  aulantque  je  vois, 
(pi'il  soil  l'inventeur  de  tout  ce  que  nous  trouvons  chez  lui  pour  la  pre- 
mière fois.  C'est  aux  hellénistes  plus  qu'aux  orirnl.distes  qu'appartient  ici 
le  dernier  mol  '. 

Si  Vohu  Manô  est  la  traduction  zoroastrienne  du  Logos,  il  suivra  que  la 
théorie  même  des  Amshaspands  et  la  composition  des  Gàthas  sont  posté- 
rieures à  Alexandre  :  la  théorie  des  Amshaspands,  parce  que  Vohu  .Manô 


1.  'ï'z'i  T.più-^iyo^tov  aÙTsy  \i-;z'i,  tsv  iirpfû.z'i  zpsîâjtaTSv. 

'2.  Yasiia  XLIII,  7  ;  nnle  21  ;  Zarduskl  Adma  (ap.  Wilson,  492). 

3.  Dabisldn,  [r.  Troyt'r,  1,  G. 

4.  Les  Proverbes  de  Salomon  (viii,  '22-30)  présentent  une  Itiéorie  de  la  Sagesse, 
<iui,  par  le  point  essentiel,  coïncide  exactement  avec  celle  du  I^oi;os  et  de  Volm  Mano  : 
«  i/i'.lci'iiel  m'a  créée  an  déijut  de  ses  voies,  avant  de  commencer  ses  œnvres.  — 
J'ai  été  établie  reine  de  toute  éternité,  dès  le  début,  dès  l'origine  de  la  terre.  — 
(Jnaiid  il  n'y  avait  pas  encore  d'Océan  j'ai  été  engendrée,  quand  il  n'y  avait  pas  en- 
core de  sources  chargées  d'eau...  Quand  il  lixa  lescieux,  j'étais  là...;  (|uaud  il  traçait 
à  la  nier  les  bornes  que  ses  eaux  ne  francliironl  pas,  f(uand  il  dessinait  les  fonde- 
niiMits  lie  la  terre,  j'étais  à  ses  cotes  comme  son  ouvrière...  »  Ce  texte,  qui  est  le 
premier  ilocunienl  du  Judaïsme  helléuisant,  est  antérieur  de  plus  d'un  siècle  à 
IMiiloM  :  il  ]H(iii\('  donc  l'existence  bien  avant  l^liilon  d'une  conception  analogue  à 
celle  de  Voliu  Mano  et  du  Logos.  Mais  il  faut  avouer  qu'elle  ne  présente  pas  encore 
les  développements  caractéristiques  qu'elle  a  également  dans  l'un  et  dans  l'autre. — 
Cf.  le  langage  analogue  prêté  à  l'Intelligence  divine  dans  le  livre  sassauide  du  .•/-'■ 
nùkhard  {c\\.  lvu),  dont  .M.  Spiegel  avait  déjà  remarqué  le  langage  alexandrin,  mais 
en  voyant  là  une  action  tardive  et  post-avestéenne  {(Jrainmalik  der  PàrsUprache,  182). 
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est  le  type  des  Amshaspaiids;  la  composition  des  Gàlhas,  parce  que  la 
o-lorification  des  Amshaspands,  ou  plutôt  des  abstractions  que  l'on  a  ap- 
pelées les  Amesha  Speiilas',  les  remplit  d'un  bout  à  l'autre.  Vohu  Manô 
représentant  l'homme,  il  fallait,  pour  le  besoin  de  la  symétrie,  une  série  de 
Génies  pour  représenter  les  autres  règnes  de  la  nature  et  concourir,  comme 
Vohu  Manô  et  avec  lui,  à  la  création  et  au  gouvernement  du  monde.  11  n'est 
point  facile  de  i-etrouver  les  idées  qui  déterminèrent  le  choix  de  ces  ab- 
stractions :  quant  à  leur  nombre,  il  fut  sans  doute  déterminé  parle  nombre 
des  actes  créateurs.  Ici  encore  Philon  présente  un  parallèle  étrange  :  entre 
Dieu  et  le  monde,  le  Asysç  n'est  pas  le  seul  et  unique  intermédiaire  :  il  y  a 
entre  le  monde  et  Dieu  une  série  indéfinie  de  forces  (Xsyîi  ou  o'j-ii[j.t'.:),  qui 
ne  sont  que  les  abstractions  divines  :  dans  un  passage,  malheureusement 
mutilé,  il  en  compte  six,  en  tôle  desquelles  est  le  Oîïo;  Xoyo;,  comme  Vohu 
iManô  est  en  tète  des  Amshaspands.  La  troisième  de  ces  puissances  est  la 
Puissance  royale,  y]  ^jXT.uv.-q^  qui  répond  littéralement  au  troisième  Am- 
shaspand,  Khshathra  vairya,  le  Génie  de  la  Royauté  divine.  Les  autres 
puissances,  puissance  de  création  {zcvr,-i-/.ri),  de  miséricorde  (i'Xsw;),  de  légis- 
lation (v:;wOî-n/.r|),  n'ont  point  de  correspondant  danslaliste  avesléenne,  ce 
qui  défend  d'attribuer  au  rapprochement  de  la  Basilique  et  de  Khshathra 
vairya  une  importance  historique  :1e  rapport  n'est  pourtant  pas  purement 
accidentel  :  il  prouve  la  communauté  d'atmosphère  où  se  meuvent  l'auteur 
des  Gâthas  et  Philon.  C'est  déjà  l'atmosphère  gnoslique  et  l'on  peut  dire 
que  les  Gàlhas  sont  le  premier  monument  du  Gnosticisme,  mais  d'un 
Gnoslicismc  pratique,  arrêté  sur  la  pente  fatale  par  un  sens  profond  du 
réel  et  une  préoccupation  morale  qui  ne  cherche  dans  l'abstraction  qu'un 
moyen  d'édification.  Philon  est  plus  près  du  vrai  Gnosticisme  que  les  Gà- 
lhas :  les  Gâthas  le  longent  sans  y  tomber  :  les  hommes  qui  les  ont  écrites 
étaient  des  moralistes  pratiques,  qui  n'avaient  pas  le  sens  de  la  métaphy- 
sique. 

1.  Le  nom  ne  parait  pas  dans  les  Gâtlias  proprement  dites:  il  signitio  «  Immortel 
iiieiil'aisaiil  »,  en  prenant  «  Bienfaisant  »  Spefita  dans  nn  sens  leelmiqne  :  spenca  est 
tout  ce  qui  accroît  le  bien.  Les  puissances  correspondantes  dans  i'iiilon  sont  dites 
àOdtva-si  ASYî'.. 
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L'influence  juive  est  non  moins  visiijle  dans  l'Avcsta  que  l'inlluence  néo- 
plalonicienne  :  elle  paraît,  non  dans  la  docirino,  mais  dans  les  vues  géné- 
rales et  dans  la  forme. 

Le  Pentateuque  et  l'Avesla  sont  les  deux  seuls  livres  religieux  connus 
où  la  législation  descende  du  ciel  sur  la  terre  dans  une  série  d'entretiens 
entre  le  législateur  et  sondieu.  «Jéhovah  dit  à  Moïse  »,  —  «  Ahura  Mazda 
di(  à  Spitama  Zaralhushtra  »  :  ces  deux  formules  sont  plus  qu'un  lien  de 
forme  entre  les  deux  littératures  :  elles  sont  typiques  de  tout  un  plan 
commun.  L'un  et  l'autre  livre,  en  effet,  a  pour  objet  l'histoire  de  la  créa- 
tion et  de  l'humanité;  et  dans  l'humanité,  celle  de  la  race  supérieure;  et 
dans  cette  race,  cellede  la  religion  vraie.  L'un  et  l'autre  livre  a  pour  objet 
de  révéler  au  fidèle  toutes  les  règles  de  la  vie.  Voici  une  série  de  concor- 
dances particulières  qui  montrent  sur  le  fait  cette  unité  de  plan  : 

Création  du  monde.  —  I.  Jéhova  crée  le  monde  en  six  jours;  il  crée  suc- 
cessivement la  lumière,  le  ciel,  la  mer,  la  terre  et  les  plantes,  les  lumi- 
naires du  ciel,  les  animaux,  l'homme. 

H.  Ahura  .Mazda  crée  le  monde  en  six  périodes  :  il  crée  successivement 
le  ciel,  l'eau,  la  terre,  les  plantes,  les  animaux,  l'homme  '. 

Création  de  l'homme. —  I.  L'humanité  dans  la  Genèse  descend  tout  en- 
tière d'un  couple,  homme  et  femme,  .\damet  Eve,  le  mot  Adam  lui-même 
signifiant  homme. 

II.  L'humanité  dans  r.\vesta  descend  tout  entière  d'un  couple,  homme 
et  femme,  Mashya  et  Masliydna;  le  nom  Mashya  lui-même  signifiant 
homme  -. 


1.  Genèse,  i.  —  Vt.  Xill,  86;  cf.  Yasua  XIX,  i  ;  Grand  Dundahhh  (cf.  vol.  1,  33  sq.), 
Afrin  Gnliànbdr. 

1.  Mashya  \w  parait  pas  dans  notre  Avesla,  mais  il  paraissait  dans  l'Avosla  sas- 
sauide,  ilans  le  Livre  des  Généalogies,  le  Citradàl,  une  des  sonrees  dn  /iiindnhish 

T.  III.  h 
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Le  péché  coiuinence  sur  terre  avec  le  premier  homme,  avec  Adam  dans 
la  Genèse,  avec  Mashya  dans  l'Avesta  '. 

Le  Déluge  .  —  L  Jéhova  veut  détruire  l'humanité  perverse,  afin  de  la 
renouveler  :  il  amène  le  déluge,  mais  sauve  un  juste,  Noé,  avec  sa  famille 
et  avec  un  couple  de  tous  les  animaux.  Il  lui  fait  construire  une  arche  sur 
un  plan  qu'il  lui  donne  :  Noé  s']^  réfugie  avec  les  siens  et,  le  déluge  passé, 
il  repeuple  la  terre. 

n.  Au  cours  des  temps,  suivant  l'Avesta,  la  terre  doit  être  ravagée  et 
dépeuplée  par  trois  longs  hivers  envoyés  par  le  sorcier  Mahrkùsha.  Ahura, 
pour  repeupler  la  terre  avec  une  humanité  supérieure,  fait  construire  par 
Yima  Khshaêta,  le  roi  juste,  unpalais  souterrain,  où  il  doit  abriter  les  spé- 
cimens les  plus  beaux  de  la  race  humaine  et  de  toutes  les  races  animales 
et  végétales.  Quand  les  jours  mauvais  viendront  et  que  la  terre  sera  dé- 
peuplée, les  portes  du  Var  s'ouvriront  et  une  race  meilleure  repeuplera  la 
terre. 

Partage  de  la  terre.  —  I.  Noé  a  trois  fils  :  Sem,  Cham  et  Japhet,  ancê- 
tres des  trois  races  qui  se  partagent  le  monde. 

IL  Thraêtaona,  successeur  et  vengeur  de  Yima  Khshaêta,  a  trois  fils, 
Airya,  Sairima,  Tura,  entre  lesquels  il  partage  le  monde  :  Airya  reçoit 
l'Iran,  centre  de  la  terre  ;  Sairima  reçoit  l'Occident  ;  Tura  reçoit  l'Orienta 

Nous  laissons  de  côtélalégende  d'Airya,  tué  par  ses  frères,  qui  rappelle, 
mais  de  trop  loin,  celle  de  Joseph  persécuté  par  ses  frères,  et  arrivons 
enfin  au  fait  qui  est  le  centre  du  Zoroastrisme,  comme  il  est  le  centre  du 
Judaïsme  :  la  révélation.  Zoroastre  converse  avec  Ahura,  comme  Moïse  avec 


[Dinkarl,  VIII,  13,  1).  —  Mashya  est  la  forme  zende  de  Martya;  Eve  s'appelle  Ma- 
sAî/dwi  *Martyâni  ;  les  Zoroaslriensdu  Khvàrizinont  conservé  les  formes  primitives, 
Mard-Mardâna  (Albiruni,  C/ivonology,  107).  Autres  formes  dérivées  du  primitif: 
Malhd  Mdllujûna  [ihid.).  Le  mythe  naturaliste  de  la  naissance  même  du  premier 
couple  et  de  son  père  Gayô-Maretan  est  indigène. 

1.  Bundaliish,  XV,  G  sq.,  repose  sans  doute  sur  le  Citraddt. 

a.  Genùse,  vu- vin  ;  Vendidad,  II,  21-43  et  Inlrod.  au  Fargard. 

3.  Cilraddl,  9  {Dlnlcart  VIII,  93,  9).  Cf.  Y(.  XIII,  143-144. 
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Jehovah;  sur  la  montagne  des  saints  entretiens',  comme  .Moïse  sur  le  monl 
Siuaï. 

A  CCS  rapports  qui  se  suivent  sur  toute  l'étendue  de  1  histoire  ajoutez 
un  autre  rapport  plus  général  et  plus  abstrait  :  la  [jréoccupation  chro- 
nologique. Tous  les  laits  de  l'histoire  du  monde  depuis  les  origines  jus- 
qu'à Zoroastre  sont  aussi  exactement  dates  que  l'histoire  du  monde  jusqu'à 
Moïse  :  généalogies  et  chronologies  sont  fixées  d'une  façon  précise,  dont 
ni  les  rédacteurs  de  Puràuas,  ni  les  mythographes  de  l'école  alexandrins, 
n'ont  jamais  approché-.  Chaque  tait  et  chaque  persoimage  du  drame  dis  in 
ou  légendaire  a  son  heure  et  sa  durée  fixée  d'une  façon  absolue.  Un  éco- 
lier parsi  connaît  aussi  bien  les  généalogies  et  les  dates  des  Peshdadiens 
et  des  Kéaiiides  qu'un  enfant  juif  celles  des  patriarches;  et  comme  les  cha- 
pitres cosmogoniques  de  la  Genèse  ont  leur  correspondant  dans  le  Ddmddt, 
les  chapitres  généalogiques  ont  leur  correspondant  dans  le  CUruddt.  Dans 
cette  innombrable  série  de  Chroniques  universelles  qui  se  sont  succédé 
dans  la  littérature  de  l'Occident  et  l'Orient  depuis  leur  conversion  au  Chris- 
tianisme et  à  l'Islam  et  dont  le  modèle  a  été  donné  par  la  Genèse,  l'Avesla 
occupe  la  seconde  place.  La  Bible  a  créé  le  modèle  :  l'Avesla  en  est  la 
première  imitation  connue. 

-Moïse,  le  législateur,  n'est  point  le  premier  qui  ait  reçu  les  faveurs  di- 
vines. Un  premier  pacte  a  été  conclu  avec  Noé.  Ainsi  Zoroastre  n'a  reçu 
la  révélation  que  sur  le  modeste  refus  du  Noé  iranien,  Yima  Khshaèta  ^ 

.Moïse  a  été  précédé  et  annoncé  par  trois  patriarches,  Abraham,  Isaac 
et  Jacob,  .\insi  l'apparition  de  Zoroastre  a  été  précédée  et  annoncée  par 
l'apparition  de  trois  précurseurs  dansle  culte  :  Vîvanhào,  le  frère  de  Yima; 
Athwya,  père  de  Thraêlaona;  Thrita,  pèred'Urvàkhshaya  et  de  Keresàspa  \ 

Si  l'on  se  bornait  aux  deux  premiers  de  ces  rapprochements,  à  ceux  qui 
portent  sur  la  création  et  le  déluge,  on  pourrait  rester  indécis  sur  le  rap- 

4.  Vd.  XXII.  19.  Dans  la  léiçendc  du  moyen  Age,  celle  montagne  est  leSaliilan,  :\ 
l'est  du  lac  Ui'umia,  dans  IWdarbaijàn. 
'2.  Cf.  vol.  Il,  xxviii-xxix. 

3.  Vd.  11,  1-3. 

4.  Yasna  1\,  4,  7.  10,  t3. 
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port  historique  entre  la  série  juive  et  la  série  zoroaslrienne.  On  sait  en 
etîel  que  la  Genèse  juive  dérive  d'une  Genèse  chaldéenne  dont  il  ne  reste 
que  des  débris  ;  et  comme  la  Perse,  au  cours  de  son  développement  et  sur- 
tout dans  ses  périodes  anciennes,  a  été  puissamment  et  visiblement  in- 
fluencée parla  civilisation  de  Babylone,  à  qui  elle  emprunta  même  jadis 
son  écriture,  cette  Genèse  perdue  de  Babylone  pourrait  être  la  source  de 
la  Genèse  zoroaslrienne.  Pour  les  rapprochements  qui  suivent,  à  savoir  la 
division  du  monde  entre  les  trois  fils  du  patriarche,  la  révélation,  les  pré- 
curseurs de  la  révélation,  il  n'y  a  point  trace  d'aucune  source  commune 
où  l'on  aurait  puisé  des  deux  côtés.  Mais  de  quel  côté  s'est  fait  l'emprunt? 
Est-ce  de  l'Avesta  à  la  Bible  ou  de  la  Bible  à  l'Avesta? 

Si  l'on  reprend  un  à  un  les  divers  points  touchés,  on  voit  que  l'un  et 
l'autre  système  est  infiniment  plus  clair  si  c'est  l'Iran  qui  a  emprunté.  Le 
déluge  est  tout  Noé  :  si  le  déluge  est  emprunté  de  la  Genèse  à  l'Avesta, 
tout  Noé  disparaît.  Au  contraire,  dans  l'histoire  de  Yima,  la  légende  du 
déluge  est  une  addition  si  inattendue  qu'elle  brise  l'unité  de  la  figure  et 
que  la  légende  populaire,  ne  sachant  qu'en  faire,  l'a  laissée  tomber. 

La  Bible  connaît  trois  races  et  donne  par  suite  trois  fils  à  Noé,  le  père 
de  la  nouvelle  humanité.  L'Avesta  connaît  cinq  races  :  Airya,  Sairima, 
Tura,  Sâini,  Dabi';  il  partage  pourtant  le  monde  en  trois  parties  entre  les 
trois  fils  de  Thraêtaona,  parce  que  le  modèle  dont  il  s'inspire  a  divisé  le 
monde  entre  trois  races.  Si  l'idée  de  ce  partage  était  de  lui,  il  aurait 
donné  cinq  fils  à  Thraêtona. 

Entre  les  deux  récits  de  la  création  les  différences  sont  nombreuses. 
Tout  d'abord,  si  la  version  persane  est  poétiquement  inférieure  à  la  version 
juive,  la  succession  des  actes  y  est  infiniment  plus  précise,  plus  ration- 
nelle et  plus  claire,  ce  qui  semble  indiquer  qu'elle  lui  est  postérieure.  On 
concevrait  peu  que  le  rédacteur  juif,  ayant  devant  les  yeux  la  belle  ordon- 
nance du  dessin  parsi,  eût  préféré  l'ordre  confus.  La  version  persane 
marque  un  progrès,  une  correction  sur  la  version  juive. 

Autre  différence  :  la  création  juive  est  l'œuvre  d'une  semaine  :  elle  dure 
six  jours  suivis  d'un  jour  de  repos  ;  le  récit,  tendentiel,  a  pour  objet  de 

1.  Yl.  Xlll.  143-U4. 
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faire  ressortir  la  sainteté  du  sabbat  et  de  la  fôto  hebdomadaire.  I/Iran 
zoroaslrien  ne  connaît  pas  la  semaine  :  ses  grandes  fêtes  sont  les  six  fêles 
de  saison  ',  les  fêtes  du  (j;\liûidjàr.  La  création  durera  donc  une  année,  les 
actes  successifs  de  la  création  se  répartiront  entre  les  six  Gûbànbàrs,  et  la 
commémoration  de  l'œuvre  accomplie,  au  lieu  de  se  faire  en  une  fête  pour 
les  six  actes,  se  fera  en  six  fêtes  dislincles  pour  chacune  des  six  actes  -. 

A  quelle  époque  ont  été  faits  ces  emprunts  à  la  doctrine  juive  et  sous 
quelle  forme? 

Les  rapports  entre  les  deux  systèmes  ont  frappé  depuis  longtemps.  Déjà 
les  .Musulmans  avaient  reconnu  l'identité  des  deux  déluges'  et,  dès  le  siècle 
dernier,  avant  même  la  découverte  de  l'Avesta  et  quand  on  ne  connaissait 
encore  le  Zoroastrisme  que  par  le  Saddarde  Hyde  et  les  données  des  clas- 
siques et  des  Orientaux,  on  faisait  de  Zoroaslre  un  disciple  des  prophètes*. 
Les  Musulmans  eux-mêmes,  qui  probablement  d'ailleurs  n'étaient  là  que 
l'écho  des  docteurs  juifs  de  l'époque  sassanide,  conlaitMit  que  Zoroastre 
était  un  disciple  rebelle  de  Jérémio,  ([ui,  chassé  de  Jérusalem,  s'en  était 
allé  à  Balkh  se  présenter  comme  prophète  au  roi  Gushtasp  '\  Ce  système  a 
été  repris  de  nos  jours,  avec  les  modifications  nécessitées  par  une  con- 
naissance plus  large  de  l'histoire  ancienne  :  le  Zoroastrisme  se  serait  formé 
à  la  suite  des  contacts  établis  en  Médie,  après  la  prise  de  Samarie  (721), 
entre  les  .Mages  et  les  Juifs  déportés  dans  les  villes  des  .Alèdes  par  Salma- 
nasar".  C'est  remonter  trop  haut,  car  à  cette  époque  il  n'y  avait  pas  encore 
de  Pentateuque,  et,  le  canon  juif,  en  ce  qu'il  a  d'essentiel,  fut  arrêté  au  plus 

•I.  Voir  vol.  I,  36-40. 

2.  Je  ne  connais  point  de  te.<te  avestéen  établissant  d'une  façon  précise  que  ces 
six  divisions  de  l'annéo  répondent  aux  six  actes  de  la  création.  Celle  correspondance 
n'est  affirniée  directement  ((uc  par  des  textes  postérieurs,  tels  que  le  Grand  Hun- 
dahish  elVAfrin  Gàhdnbdr.  Mais  le  Farsisme  n'a  rien  inventé  :  l'.\vesla  connaît  la 
création  du  monde  en  six  actes  successifs  qui  sont  déjii  ceux  de  la  doctrine  parsie 
(Yasna  XIX,  1  ;  Yt.  Xllt,  86)  et  il  connaît  d'autre  part  les  six  fêtes  des  Gàliùnbàrs 
(Yasna  1,9). 

3.  Vol.  H,  -19. 

4.  L'abbé  Foucher  (Mémoires  de  PAcad.  des  inscriptions  et  belles  lettres,  1759-1772). 

5.  Tabari,  tr.  Zotenlterg,  I,  499. 

().  II  Rois,  XVII,  11.  Cf.  Cii.  DE  Harlez.  Traduction  du  /rm/-  \rr^i,i.  2"  édition, 
p.  ccvi. 
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tôt  au  milieu  de  la  période  achéménide.  Mais  la  diffusion  des  doctrines  juives 
hors  de  Palestine  commença  hieti  plus  tard.  L'époque  où  elle  est  le  plus 
large  est  le  siècle  qui  vil  naître  le  Christianisme,  qui  est  lui-même  le  signe 
le  plus  frappant  de  cette  diffusion.  Depuis  un  siècle  et  plus  la  tradition  juive 
s'était  popularisée  par  toute  une  littérature  de  traductions,  d'apocryphes  et 
de  propagande  philosophique.  Cette  propagande,  toute-puissante  en  Syrie 
et  à  l'Occident,  a  dû  également  loucher  l'Orient  :  il  y  avait  des  commu- 
nautés juives  en  Médie,  en  Parthie,  en  Élam,  en  Mésopotamie';  vers 
l'an  20  avant  le  Christ  une  bande  de  Juifs  révoltés  fondait  un  État  indé- 
pendant qui  dura  près  de  vingt  ans  en  Clialdée".  Le  Judaïsme  avait  des 
écoles  florissantes  en  Babylonie,  il  faisait  des  prosélytes  sur  le  trône  d'Adia- 
bène^  :  depuis  la  décadence  de  la  Judée  et  surtout  depuis  la  chute  de  Jéru- 
salem, toute  la  vie  morale  et  intellectuelle  de  la  nation  s'était  réfugiée  sur 
les  bords  del'Euphrale,  et  dans  les  villes  grecques  de  la  Babylonie  les  doc- 
teurs du  Magisme  pouvaient  rencontrer  à  la  fois  et  le  Platonisme  et  le 
Judaïsme. 


1.  Actes  des  Apôtres,  n,  9. 

2.  Josèplie,  Antiquités,  XVIIl,  xi. 

3.  Conversion  du  roi  Izatès,  vers  l'an  58  de  notre  ère.  —  Autres  rapports  des 
Parllies  avecles  Juifs:  Quarante  ans  avant  l'ère  chrétienne,  ils  entrent  en  alliés  à  Jé- 
rusalem, appelés  par  le  dernier  des  Macchabées  (serait-ce  l'origine  de  la  visite  des 
Mages  à  Bethléhem?)  — En  58,  Vologèse,  le  premier  diascévaste  de  l'Avesta,  estap- 
pelé  par  les  habitants  de  l'Adiabène  irrités  de  la  conversion  de  leur  roi.  En  68.  il 
offre  son  concoui's  à  Vespasien  contre  Jérusalem.  Les  révoltes  de  Judée  au  ii^  siècle 
sont  soutenues  par  les  Parlhes:  «  Quand  tu  verras  un  coursier  parlhe  attaché  à  un 
tomlieau  en  Palestine,  l'heure  du  Messie  sera  proche.  »  —  Le  dernier  Parlhe, 
.\rtabàn,  est  l'ami  personnel  de  Rab,  fondateur  de  l'école  de  Sora  (vers  219).  In- 
quiétés sous  Ardéchir,  les  Juifs  retrouvent  la  tolérance  sous  Shâhpûhr  P^,  ami  de 
Mar  Samuel,  le  chef  de  l'école  de  Néhardéa  (Guaetz,  Histoire  des  Juifs). 
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I.  11  y  u  dans  l'Avesla  un  fond  d'idées  original  et  ancien.  —  Klémenls  anciens  ; 
1°  dans  la  doctrine  :  dualisme,  durée  limitée  du  monde,  défaite  Onale  d'Aliriman, 
résurrection.  —  Ahura,  Millira,  ;\nàliita.  Divinités  élémentaires.  —  2°  dans  la 
morale  :  principes  utilitaires.  —  3»  dans  le  culte  :  sacrifice  sanglant,  sacrifice 
non  sanglant:  Haoma. 

II.  Le  Zoroaslrisme  ancien  est  la  religion  des  Mages.  —  11  n'y  a  point  de  différence 
essentielle  entre  la  religion  des  .Vcliéménides  et  celle  des  Mages.  —  Les  Mages 
sont  le  sacerdoce  héréditaire  de  la  Médie.  —  Les  deux  éléments  du  Zoroaslrisme 
ancien  :  l'élément  aryen  et  l'élément  iranien.  —  Iniluence  possible  des  religions 
assyriennes  sur  le  Zoroastrisme  ancien. 


I 


Les  rapprochements  qui  précèdent  ii'épuisenl  point  la  matière.  Noire 
objet  n'était  point  de  relever  tous  les  emprunts  faits  par  le  Zoroastrisme 
aux  systèmes  qui  l'entouraient  à  l'époque  arsacide,  mais  seulement  d'éta- 
blir la  réalité  d'emprunts  de  ce  genre.  Us  suffisent  pour  élaiilir  doux 
choses  : 

rLa  matière  avosléeiuu-  n'est  pas  une  matière  une  et  homogène  :  elle 
contient  des  éléments  empruntés  à  des  systèmes  différents,  à  l'Inde,  à  la 
Grèce,  à  la  Judée.  L'Avestadoit  à  l'Inde  quelques-uns  de  ses  personnages, 
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à  la  Grèce  quelques-unes  de  ses  doctrines,  à  la  Judée  des  vues  historiques 
et  un  cadre. 

2°  Ces  emprunts  se  sont  faits  surtout  au  cours  de  la  période  arsacide. 

11  importe  de  prendre  ces  conclusions  dans  les  termes  où  elles  sont  po- 
sées, sans  les  étendre  au  delà.  Rien  ne  serait  plus  contraire  à  ma  pensée 
que  de  prétendre  que  rien  n'est  original  dans  l'Avesta,  que  rien  n'est  an- 
cien dans  l'Avesta.  Le  fond  de  l'Avesta  est  original,  le  fond  de  l'Avesta  est 
ancien  :  et  c'est  à  ce  fond  original  et  ancien  que  sont  venus  se  souder  et 
s'assimiler  des  éléments  étrangers  et  récents,  très  considérables,  mais 
néanmoins  subordonnés  aux  éléments  anciens.  Nous  essayerons  de  déter- 
miner ces  éléments  et  par  là  se  fera  tout  naturellement  le  départ  entre  ce 
qui  est  ancien,  c'est-à-dire  pré-alexandrin,  et  ce  qui  est  récent,  c'est-à- 
dire  post-alexandrin,  et  dans  ce  qui  est  récent,  entre  ce  qui  est  dévelop- 
pement intérieur  et  ce  qui  est  emprunt  extérieur. 


Doctrine. — Ladoctrine  zoroaslrienne  a  pour  premier  principe  l'existence 
d'un  dieu  suprême,  Ahura  Mazda,  «  le  Souverain  omniscient  » ,  créateur  du 
monde  et  de  toutes  les  choses  bonnes  de  ce  monde.  11  est  assisté  de  six 
Amshaspands,  personnification  de  six  Vertus  suprêmes,  qui  sont  Bonne 
Pensée,  Sainteté  Parfaite,  Bon  Gouvernement,  Piété  Soumise,  Santé  et 
Immortalité.  Ces  six  Génies  abstraits  l'ont  aidé  dans  l'œuvre  de  la  création 
et  sont  en  même  temps  chargés  de  veiller  sur  les  divers  règnes  de  la 
nature.  Ahura  a  encore  créé  un  grand  nombre  d'autres  Génies,  qui  sont 
les  uns  des  personnifications  de  forces  naturelles,  les  autres  de  pures  abs- 
tractions, morales,  spirituelles,  liturgiques.  Comme  créateur  du  Bien, 
Ahura  Mazda  s'appelle  Spenta  Mainyu,  l'Esprit  Bienfaisant,  et  a  pour  an- 
tagoniste Angra  Mainyu,  l'Esprit  du  Mal,  auteur  de  la  perversion  matérielle 
et  morale  du  monde.  Les  deux  Esprits  se  disputent  l'empire  du  monde  : 
un  jour  l'Esprit  du  Mal  sera  vaincu,  les  morts  se  relèveront  et  le  monde 
sera  immortel  et  bienheureux  à  jamais. 

La  base  du  Mazdéisme,  à  savoir  l'existence  du  dieu  suprême,  Ahura 
Mazda,  est  aussi  ancienne  que  tout  ce  que  nous  savons  de  la  Perse,  car 
Auramazda  paraît  comme  le  dieu  suprême  dans  les  inscriptions  de  Da- 


l 
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l'ius.  «  Auraiiiiizda  est  un  <liru  piiissanl  ;  c'est  lui  (|ui  a  créé  celle  lei re  ; 
lui  ([ui  a  créé  le  ciel  ;  lui  qui  a  née  riinniuic  ;  lui  «[ui  a  fait  Darius  roi  ». 

Aurama/.da  n'esl  pas  le  dieu  unique,  car  il  rsl  »  le  pliisgrand  desdieux  » 
(mathistu  bagânâiii.  H.  1'.  Darius  invoque  Aurama/.da  «  avec  lous  les 
dieux  ». 

Quels  sout  ces  dieux?  Pour  un  lecteur  de  IWvesta,  ces  mots  «  avec  lous 
les  dieux  »  évoqueraient  les  six  Amshaspands  el  lous  ces  Yazatas  maté- 
riels el  spirituels  enrégimentés  dans  le  Sirù/.a.  Pour  les  Achéménides,  ces 
mots  n'avaient  point  le  même  sens,  .^ous  avons  vu,  en  effet,  dans  le  cha- 
pitre précédent  que  les  .\mshaspandssonl  une  création  néo-platonicienne. 
Aussi  les  dieux  auxquels  sacrifient  les  Perses  d'Hérodote  sont  des  divinités 
naturalistes,  le  Soleil,  la  Lune,  la  Terre,  le  Vent,  les  Eaux.  Arlaxerxès  Mné- 
mon  invoque  nommément  avec  Aurama/.da  deux  autres  dieux  :  ce  sonl 
Mithra  et  Anahata  (AnAhita),  c'est-à-dire  deux  divinités  naturalistes  :  le 
dieu  de  la  lumière  et  la  déesse  des  eaux. 

L'examen  du  calendrier  de  Darius  semble  confirmer  cette  conclusion. 
On  sallque  dansle  Zoroaslrisme  avestéen,  trente  divinités,  rangées  dans 
un  ordre  syslémalique,  président  aux  trente  jours  du  mois;  douze  président 
aux  douze  mois  de  l'année,  de  sorte  que  le  calendrier  est  un  résumé  du 
panthéon  '.  Or  les  noms  des  mois  achéménides,  bien  que  quelques-uns 
d'entre  eux  aient  rapport  à  des  cérémonies  religieuses-  el  que  par  suite  le 
calendrier  ne  fût  pas  exclusivement  civil  el  laïque,  sont  absolument  diEFé- 
rents  des  noms  Ihéophores  du  système  avestéen.  On  peut  conclure  de  là 
que  les  préoccupations  de  culte  el  de  religion  de  Darius  n'étaient  point 
celle  de  l'époque  qui  suivit,  que  son  horizon  religieux  était  autre  el  que 
l'ordre  divin  du  Sîrùza  lui  était  inconnu. 

Bref,  Ahura  Mazda  est  pré-alexandrin,  mais  les  Amshaspands  et  l'armée 
organisée  des  Izeds  sont  post-alexandrins  \ 

1.  Vul.  1,  J:i-30;  vol.  Il,  Slroza. 

2.  Atriyàdiya,  culte  du  feu.  —  BàgayAdi,  culte  du  jardiu  (?  fêle  du  printemps). 
\i.  On  suppose  généralemenl  ijue  Tliéopompe  est  la  source  géiiéralo  du  lalileau 

du  Zoroaslrisme  douué  tlaus  le  traité  il'his  et  Osiris,  de  sorte  que  la  tliéorie  des 
Amshaspands  serait  pré-alexandrinc.  Si  on  se  reporte  au  texte,  on  voit  que  rien 
absoluincul  n'autorise  celte  prosoniplion.  I,'auteui'  décrit  le  Zoroastrisme  de  sou 
temps  et  cite  Thoopompe  pour  une  doctrine  spéciale,  celle  des  périodes  du  monde. 

T.    III.  ' 
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Ahura  Mazda  était  le  dieu  du  bien  puisqu'il  est  dit  que  «  c'est  lui  qui  a 
créé  le  Bonheur  ,  pour  l'homme  »  :  ce  mot  qui,  à  lui  seul  et  dans  nos  idées 
du  jour,  ne  suffirait  pas  à  prouver  l'existence  du  dualisme,  prend  une  si- 
gnilicatiou  particulière  par  le  fait  que  plus  tard  Ahura  est,  hors  de  doute, 
le  dieu  du  dualisme,  le  Spenta  Mainyu.  Elle  donne  en  même  temps  toute 
sa  valeur  à  la  déclaration  de  principes  du  second  Isaïe  acclamant  Cyrus  au 
nom  de  Jéhovah  :  «  afin  que  l'on  sache  du  lever  du  soleil  à  son  couchant 
que  je  suis  l'Éternel  et  que  nul  autre  ne  l'est;  que  je  suis  celui  qui  forme 
la  lumière  et  qui  crée  les  ténèbres,  celui  qui  fait  le  bien-être  et  qui  crée  le 
mal;  que  c'est  moi  l'Éternel  qui  fais  toutes  choses  ))2.  A  la  fin  de  la  période 
achéménide,  Aristote  connaît  Ormazd  et  Ahriman^.  Déjà  au  temps  d'Hé- 
rodote la  guerre  acharnée  que  les  Mages  se  font  un  devoir  de  faire  aux 
fourmis,  aux  serpents  et  aux  animaux  malfaisants  prouve  la  distinction 
des  êtres  en  êtres  ormazdéens  et  êtres  ahrimaniens '.  La  guerre  contre 
Ahriman  est  commencée. 

Le  Mazdéisme  achéménide  croyait  déjà  à  la  défaite  d'Ahriman  et  con- 
naissait le  dogme  de  la  résurrection  et  la  durée  limitée  du  monde  tixée  à 
douze  mille  ans.  Nous  avons  déjà  vu  dans  Théopompe,  c'est-à-dire  dans  un 
contemporain  de  Philippe  et  d'Alexandre,  que  le  Dieu  et  le  Démon  ont 
régné  alternativement  pendant  trois  mille  ans,  qu'ils  sont  on  lutte  durant 
trois  mille  et  qu'enfin,  c'est-à-dire  dans  une  quatrième  et  dernière  pé- 
riode^, le  Démon  succombera  et  les  hommes  reviendront  à  la  vie"  et 
vivront  heureux,  n'ayant  plus  besoin  de  nourriture  et  ne  faisant  pas  d'om- 
bre. Déjà  un  siècle  avant  ïhéoporape,  un  passage  célèbre  d'Hérodote  fait 
peut-être  allusion  au  dogme  de  la  résurrection  :  Prexaspe,  accusé  par  Cam- 


1.  shiy."uim,  traduit  dunuju  dans  la  version  babylonienne  :  c'est  l'origine  de  shdd-i, 
«  joie  ». 

2.  haïe,  xlv,  1  sq. 

3.  DiOGÈNE  DE  Laerte,  l'voœm.,  8  :  ojs  xa-ï'  ajTCjç  sivai  àp-/i;,  àyaOîv  oy.'.\i.O'ix  ■/.%: 
■/■ay.cv  SaiV-ova  •  /.al  tw  \i.\^  cvo|j.9!  elvat  Zsiiç  y.w.  'Qpo(;.â(73-^^,  tw  Sa  "At3ï;i;  '/.a'i   Ap£iiJ.âvioç. 

4.  llKnoDOiK,  I,  140.  Cf.  Vd.  XIV.  5-(),  texte  et  noies. 

5.  Voir  [)lus  haut,  p.  41. 

6.  ^io~o\>.~oi...  c'ç  y.al  iva6i(iŒï70x'.  y.x-.'x  ts'jç  [j.iysy;  s'O''  "-'Jî  àvOpwxsuç  (ap.  Dio- 
GÈ.NE,  l.  /.). 
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liyso  d'avoir  épargné  Smerdis,  s'écrie  :  «  Si  les  morts  .*e  rcR-voul  dléjà?) 
iniiirilonaDl,  allends-loi  donc  à  voir  aussi  se  relever  Asiyage  le  .Mède  »  '. 

[.a  cioyaiii-e  à  la  résurrection  impliiiiio  aussi  le  dogme  des  récomfienses 
el  des  cliàliinenls  d'outre-tonil>e.  11  est  donc  [irobable  (jue  ce  dogme  qui 
joue  un  grand  rôle  dans  la  morale  avestéenne  appartient  au  Ma/dri«me 
pré-alexandrin. 

La  morale  pratique  et  utilitaire  de  l'Avesla  a  sa  racine  dans  le  passé  de 
l'Iran.  Les  encouragements  à  la  l'amille  el  à  l'agriculture,  prodigués  par  le 
Vcndidad  (Vd.  III),  ont  déjà  leur  commentaire  dans  Hérodote  et  dans  les 
lettres  de  Darius.  Après  les  vertus  guerrières,  dit  Hérodote,  les  Perses 
regardent  comme  un  grand  mérite  d'avoir  un  grand  nombre  d'enfants  : 
le  roi  donne  des  prix  chaque  année  à  ceux  qui  en  ont  le  plus  -.  Darius  fé- 
licite le  satrape  d'.\sie  Mineure,  Gadatès,  d'avoir  bien  travaillé  la  terre  du 
roi  et  acclimaté  dans  la  basse  Asie  les  fruits  d'au  delà  l'Euphrate^  Les 
Achéménides  accordaient  l'usufruit  du  sol  pendant  cinq  générations  au 
laboureur  qui  amenait  de  l'eau  dans  un  terrain  sec.  Aujourd'hui  encore 
la  Perse  ne  subsiste  que  par  les  Aanals,  creusés,  il  y  a  plus  de  deux  mille 
ans,  par  les  sujets  du  Grand  Roi. 

La  vérité  était  alors  comme  à  présent  vantée  comme  la  grande  vertu  '; 
elle  principe  de  la  balance  des  actes,  qui  domine  la  destinée  dos  Ames 
après  la  morl%  réglait  déjà  la  justice  terrestre  \ 

Ce  respect,  on  pourrait  presque  dire  ce  culte  des  éléments  qui  caraclé- 


1.  cï  \J.VI  VJV    si    TiOvEtÛTEÇ    X-IZSzIm'.,    -pZzH/.ii    "l    -/.ai    '\<r;jT;îX    TJV   MiJîîV    iT.TIXZTf,- 

(jïîOa;  (llKRon..  III.  C)2). 

2.  Hkhodote,  1.  136.  Cf.  xupva  vol.  1.  388,  note  19;  vol.  Il,  Gi.  noie  32. 

3.  Inlroduction  au  Fargard  Ht  du  Vd.  el  p.  34.  note  10  (vol.  Il  . 

4.  IlKiionoTK,  I.  136. 

5.  Vol.  II,  lutrod..  p.  xvn,  note  1  el  x.\;  cf.  infia.  Fragments &u\d.  Vil,  52,  p.  47. 

6.  HÉRODOTE,  1,  137.  11  n'est  point  permis,  même  au  roi,  de  faire  périr  un  homme 
pour  un  seul  crime,  ni  à  un  particulier  de  punir  rigoureusement  un  esclave  pour 
une  seule  faute.  Il  faut  que  le  compte  des  méfaits  lait  emporté  sur  celui  des  ser- 
vices. Darius  fait  détaclier  de  croix  le  juge  inique  Sandocès,  considérant  que  la 
somme  des  services  qu'il  avait  rendus  à  la  famille  royale  dépassait  celle  de  ses 
fautes  Cil>id.,  VII,  194). 
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rise  la  religion  avesléenne,  était  déjà  en  vigueur  au  temps  d'Hérodote  : 
«  Les  Perses  n'urinent  ni  ne  crachent  dans  les  rivières,  ils  ne  s'y  lavent  pas 
môme  les  mains  et  ne  permettent  pas  que  personne  y  fasse  rien  de  sem- 
blable »  *.  Même  culte  pour  le  feu,  et  défense  de  brûleries  corps.  Cambyse 
révolta  les  Perses  autant  que  les  Égyptiens  en  faisant  brûler  le  cadavre 
d'Amasis  :  «  en  effet,  les  Perses  croient  que  le  feu  est  un  dieu,  et  il  n'est 
point  permis  parleurs  lois  de  brûleries  morts,  parce  qu'un  dieu  ne  doit 
pas,  selon  eux,  se  nourrir  du  cadavre  d'un  homme  » -.  La  terre,  pas  plus 
que  le  feu,  ne  doit  recevoir  le  corps  privé  de  vie  :  «  on  n'enterre  point  le 
corps  d'un  Perse  qu'il  n'ait  été  auparavant  déchiré  par  les  oiseaux  ou  les 
chiens  »  :  la  chose  du  moins  est  certaine  pour  les  Mages  ^ 

Le  sacrifice  décrit  par  Hérodote  est  le  sacrifice  sanglant.  Le  fidèle  con- 
duit la  victime  dans  un  lieu  pur,  invoque  le  dieu  et  coupe  la  victime  en 
morceaux;  le  Mage  qui  assiste  entonne  une  théogonie  :  cela  fait,  celui  qui 
offre  le  sacrifice  emporte  la  chair  de  la  victime  et  en  dispose  comme  il  lui 
plaît*.  Tel  est  le  sacrifice  offert  par  les  héros  des  Yashts,  par  opposition 
au  sacrifice  sacerdotal,  au  sacrifice  offert  par  Ahura  et  Zarathushtra  et 
dont  l'offrande  consiste  essentiellement  en  Haoma  et  en  libations^. 

Mais  les  deux  sacrifices,  le  sacrifice  sanglant  et  le  sacrifice  non  sanglant, 
peuvent  très  bien  avoir  coexisté  déjà  sous  les  Acbéménides,  comme  ils 
coexistent   en  Grèce  et  en  Italie,   comme  ils  coexistent  d'ailleurs  dans 

i.  Hkrod.,  I,  138.  Cf.  plus  liant  p.  xxiti,  texte  et  notes. 

2.  Hkrod.,  111,  10.  Cf.  vol.  11,  xiii. 

3.  Hérod.,  1,  140.  —  Peut-être  seulement  le  principe  de  la  pureté  des  éléments 
n'a-l-il  pas  encore  pris  cette  rigueur  extrême  qu'il  a  dans  l'Avesta.  Les  bas-reliefs 
de  Naqshi-Rustam  nous  montrent  Darius  en  adoration  devant  le  feu  :  il  ne  semble 
pas  avoir  sur  les  lèvres  le  Padâm  destiné  à  protéger  l'élément  divin  de  la  souillure 
humaine.  Le  Padàra  parait  pour  la  première  fois  dans  Strabon  décrivant  le  culte 
du  feu  chez  les  Mages  de  Cappadoce  (i"  siècle  de  l'ère  chrétienne)  :  -riapaç  Tepiy.sîjjLEvo'. 
T.ÙM-xç,  y.aBïiy.u'iaç  èy.aTÉpuÔEV,  <J.éy^'.  toû  ■/mjt.-zvi  xi  yî!"/,-^  ■/.%•.  -ri;  TrapaYvatîSaç  (Stra- 
B0\,  XV).  Le  Padàm  est  l'indice  d'un  état  plus  avancé  du  scrupule  religieux,  qui 
peut-être  n'existait  pas  encore  dans  la  période  ancienne. 

4.  HÉRon.,  L  132. 

5.  Yt.  V,  7  et  104;  21,  25,  29,  33  sq.  ;  cf.  notes  21  et  28.  On  pourrait  se  demander 
si  cette  opposition  ne  serait  pas  celle  du  sacrifice  ancien  au  sacrifice  nouveau, 
du  sacrifice  zoroastrien  au  sacrifice  néo-zoroaslrien,  du  sacrifice  pré-alexandrin, 
au  sacrifice  post-alexandrin.  Mais  on  voit  les  guerriers  convertis,  comme  VishlAspa 
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l'Avesla  même  ol  jusque  dans  lo  Parsisme,  où  le  sacrifire  sanf,'lanl  s'est 
conlinui;  jusque  dans  les  derniers  temps,  dans  VAtas/i  zo/ir'.  I.a  question 
estdoncdesavoiisi  les  Achéniénides  connaissaient  déjàleculledu  llaoïna. 
Ce  culte  n'est  mentionn(''  expressément  que  dans  des  textes  postérieurs  h 
Alexandre,  spécialement  dans  le  traité  d'Isi.s  et  Osiris.  Mais  deux  choses 
rendent  très  vraisemblable  son  existence  ancienne  : 

i"  L'usage  du  Baresman,  qui  est  inséparable  du  sacrifice  de  ilaomadans 
le  culte  moderne  et  auquel  fait  allusion  Dinon  ',  contemporain  de  Philippe. 

2"  L'ensemble  des  mythes  de  Haoma,  qui  sont  parallèles  à  des  mythes 
védiques  de  Soma  et  se  présentent  sous  des  formes  trop  différentes  des 
formes  indiennes  et  trop  spéciales  pour  qu'il  soit  possible  de  les  considérer 
comme  empruntées. 

Ainsi  la  Perse  achéménide  possédait  une  religion  dont  les  traits  princi- 
paux étaient  : 

Dans  l'ordre  dogmatique  :  le  dualisme  ';  la  lutte  d'Ormazd  et  d'Ahriman 
durant  douze  mille  ans.  la  défaite  finale  d'Ahriman,  la  résurrection.  Le 
culte  d'un  certain  nombre  do  divinités  naturalistes,  et  entre  autres  de 
Mithra  et  d'Anàhita. 

Dans  l'ordre  moral  :  le  culte  de  la  vérité,  de  la  famille,  du  travail,  de 
l'agriculture. 

Dans  l'ordre  liturgique  et  légal  :  le  sacrifice  sanglant,  le  sacrifice  non 
sanglant  de  Haoma;  certaines  lois  de  pureté  protégeant  les  eaux,  le  feu, 
la  terre.  La  défense  de  briller  ou  d'enterrer  les  morts. 

Ce!  ensemble  de  doctrines  était  mis  sous  le  nom  d'un  sage  nommé  Zo. 
roaslre  (Zarathushtra'l.  Celait  l'œuvre  des  Mages,  prêtres  de  la  Médie. 


et  Zairivairi,  continuer  à  offrir  le  sacrifice  sanglant  (Yl.  V,  108,  112).  D'autre  part 
le  sacrifice  sanglant  a  subsisté  dans  VAtnxh  zo/ir.  Enlin  il  est  difficile  d'admettre 
que  lo  culte  de  Haoma  soit  une  innovation  récente. 

1.  Vol.  II,  154,  note  39;  254,  note  09. 

•2.  Tîj;  ;xavTî'.;  sr.îl  Mr,5:j;  piôh:;  \).xi-.ijiz(ix:  (Windischmann.  Zoroas(rtsc/ie  Studien, 
276,  note  1).  —  11  s'agit  ici  du  Barsom  non  comme  instrument  du  sacrifice,  mais 
comme  instrument  de  divination  :  il  était,  en  eflel,  employé  dans  les  épreuves  judi- 
ciaires {Artr.sHi-iA-  varih\  Dinknrt,  VllI,  19.  38 ;  20,  12). 

3.  D'après  Damascius.  s'il  faut  prendre  ;\  la  lettre  ses  expressions,  la  réduction 
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II 


Dans  tout  ce  qui  précède  nous  n'avons  point  distingué  entre  la  religion 
des  Perses  achéménides  et  celle  des  Mages  :  cette  confusion  est-elle  légi- 
time, les  Mages  étant  des  Mèdes  et  non  des  Perses? 

On  a  cru  voir  dans  les  tombeaux  de  Darius  et  des  siens  àlVaqshi-Rustam 
la  preuve  que  la  loi  principale  des  Mages,  celle  qui  défend  de  souiller  la 
terre  avec  les  restes  des  morts,  était  lettre  morte  pour  les  Achéménides. 
Mais  on  n'a  pas  observé  que  la  seule  chose  défendue  par  l'Avesla,  c'est  d'en- 
fouir la  chair  qui  pourrit  et  engendre  l'infection',  mais  non  pas  les  osse- 
ments desséchés.  Les  Sassanides,  ces  Zoroastriens  fervents,  se  faisaient 


«lu  dualisme  à  l'unité,  par  un  principe  supérieur  d'où  sortent  les  deux  principes  el 
qui  est  l'Espace  ou  le  Temps,  Td-;;  ou  Xpiv:;,  remonterait  au  Zoroastrisme  ancien; 
car  Damascius  semble  prendre  pour  autorité  un  disciple  d'Aristole,  Eudème.  «  Les 
Mages  et  toute  la  race  arienne,  comme  dit  aussi  Eudème,  appellent  les  uns  Td:::?, 
les  autres  Xpôvsç,  l'univers  encore  idéal  et  dans  l'unité  {-i  •tzr,-o'i  x-x'i  /.y.':  -h  vjvwjji- 
vcv);  de  là  sont  sortis  par  différenciation  un  Dieu  bon  et  un  Démon  méchant,  ou, 
selon  quelques-uns,  la  Lumière  et  les  Ténèbres  avant  ceux-ci.  Ceux-ci,  à  leur  tour, 
différenciant  la  nature  indistincte,  forment  ainsi  deux  rangées  d'êtres  soumis  à  leur 
puissance  :  l'une  est  sous  la  direction  d'Ormazd,  l'autre  d'Ahriman  »  {De  primis 
principiis,  éd.  Kopp,  384).  Damascius  se  réfugia  à  la  cour  de  Ivhosroès  vers  Tan  530  : 
or,  le  système  zervanite  avait  été  en  pleine  vigueur  au  siècle  précédent,  surtout  sous 
Yazdgard  II  (438-457  :  cf.  vol.  I,  221,  note  10),  la  conception  du  monde  idéal  est  un 
emprunt  néo-platonicien  et  tour  cela  fait  que  l'on  ne  peut  s'empêcher  d'avoir  quel- 
que doute  sur  l'antiquité  de  la  source  de  Damascius  et  sur  l'authenticité  des  mots 
(t')ç -/.a'; -riût:  Ypâçjs'.  :  E"J3r,;j.sç,  à  moins  qu'il  ne  s'agisse  d'un  autre  Eudème  que  le 
disciple  d'Aristote.  —  Le  Temps  et  l'Espace  sont  des  abstractions  détachées  de 
l'Éternité  et  de  l'Infinité  matérielle  d'Ahura,  dieu  du  ciel.  L'Avesta  les  connait  déjà 
sous  le  nom  de  Zrvan  Akarana,  «  Temps  sans  bornes  »,  et  Gâtva  hvadhâta,  «  L'Es- 
pace souverain  »  [zamdn  et  (jds  dans  le  Bundahish,  Vd.  XIX,  36,  note  98).  Il  n'y  a 
point  d'impossibilité  absolue  à  ce  qu'un  Zervanisme  eût  déjà  existé  sous  les  Aché- 
ménides :  car  le  dogme  de  la  durée  limitée  du  monde,  de  la  Grande  Période, 
suppose  celui  du  Temps  sans  bornes.  —  Sur  les  systèmes  zervanites,  voir  Ormazd 
Pt  Akrbnan,  pp.  314-338. 
1.  Vd.  \l.51,  note  34. 


nltlCINKS  lu    /.n|[(i.\^|ii|>.\ll..         V.   I.KI.KMK.M  ANCIKN  l>\N>   l.wl.STA      i.wi 

élever  des  louibeuux  '  el  l'Avesla  iiièine,  en  luules  IcUres,  uulurise  les 
ossuaires  -. 

l'ii  fait  plus  grave  el  [)lus  proljaiil  eu  apparence,  c'est  que  liarius.  aprr,> 
avoir  renversé  le  .Mage  Gauinàla,  «  rétablit  les  temples  que  le  Mage  a\ail 
démolis»'.  Peut-être  s'agit-il  de  temples  élraugers,  assyriens  ou  grecs, 
(|ue  le  Mage  avait  renversés  par  zèle  clérical,  el  que  Darius,  respectueux 
par  politique  de  tous  les  cultes  de  son  empire,  se  fil  un  devoir  de  restaurer. 
.Mais,  si  même  il  s'agit  de  temples  mazdéeus  ',  je  ne  crois  pas  qu'on  puisse 
conclure  de  là  h  une  opposition  de  religion  et  même  de  culte.  Nous  ne  sa- 
vons pas  quels  sont  les  temples  que  le  Mage  renversa  :  peut-être  était-ce 
ceux  auxquels  on  n'avait  pas  préposé  de  prêtre  de  leur  caste,  selon  le  pri- 
vilège qu'ils  commençaient  à  s'arroger  et  que  nous  voyons  pleinement 
reconnu  au  temps  dllérodote,  ou  qui  n'avaient  pas  été  consacrés  selon 
les  rites  et  par  des  prêtres  compétents.  Autant  dire  qu'Ardashir  BàbagAii, 
le  restaurateur  du  Zoroastrisme,  n'élail  pas  zoroaslrieu,  parce  qu'il  inaugura 
son  règne  en  éteignant  nombre  de  feux  sacrés,  au  grand  scandale  des  pro- 
vinciaux '. 

Les  Mages  formaient  le  sacerdoce  héréditaire  de  Médie.  Leur  nom 
même,  Magu.  est  un  ethnique  :  c'esl  le  nom  d'une  tribu  médique,  celle 
au  sein  de  laquelle  ils  so  recrutaient".  Hérodote,  il  est  vrai,  n'observe 
pas  expressément  qu'il  y  a  identité  entre  les  .Mages  prêtres  el  la  tribu  mé- 
dique des  .Mages.  .Mais  comme  aujourd'hui  encore,  chez  les  derniers  repré- 
sentants de  la  religion,  la  caste  sacerdotale  est  une  race  distincte,  el  qu'on 

1.  Vd.  VI,  51,  note  3-2. 

2.  Jhid.,  §  50. 

3.  âyadanâ  tv.i  Gaumâta  hya  Magusli  viyaka  adam  niyatrfiravam  [Bahistûn, 
1,63-64). 

4.  .M.  Dieulafoy  a  très  biuu  expliiiiR-  l'erreur  des  tiistorieiis  grecs  uriirmant  que 
les  Perses  n'avaieul  pas  de  temples:  ils  n'avaient  pas  de  temples  au  sens  grec  du 
mol,  point  de  v;t:r,  c'est-à-dire  de  «  demeure  durable  élevée  à  l'image  matérielle 
de  la  divinité,  avec  la  statue  à  l'intérieur,  l'autel  du  sacrilice  en  ileliors.  vis-à-vis 
de  la  statue  ».  Cela  n'empéclic  point  l'e.vistence  des  Upa,  temples  du  feu  fermés, 
inaccessibles  à  la  foule  et  au  regard  [L Acropole  de  Sum;,  p.  401  sq.). 

5.  Voir  plus  haut,  p.  xxx. 

6.  «Les  Mcdes,  dit  Hérodote,  sont  divisés  en  jilusieurs  tribus  :  lîu>;(i'.  Paraela- 
kènes,  Strouchates,  .\rizaales,  Budieus  el  .Mages  (.MiYsO  »  ^l.  lOli. 
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nail  Mobed,  qu'on  ne  le  derient  pas  ';  c«»mme  les  classiques,  de  Strabon 
à  Agalhias,  considèrent  les  Mages  comme  one  tribu  sacerviotale  {à^szp  -s. 
aôîawKprïarâi'l*;  que  d'autre  part  les  Mages  sonl  présentés  dans  tous  les 
lexles  anciens  comme  des  Mèdes  et  qne  l'usurpation  du  Mage  Ganmàla  est 
considérée  par  Camb]fse  comme  une  revanche  de  la  Médie  sur  la  Perse  ^, 
il  est  tout  naturel  de  penser  que  les  Mages,  tribu  de  Médie,  et  les  Mages, 
famille  sacerdotale  de  Médie,  sont  une  seule  et  même  chose.  Tons  les 
membres  de  la  tribu  n'étaient  sans  doute  pas  prêtres  pratiquants,  pas  plus 
que  ne  le  sont  aujourd'hui  tous  lesMobeds,  et  que  ne  Fêlaient  chez  les  Juifs 
tous  les  membres  de  la  tribu  de  Lévi  :  mais  tout  prêtre  était  un  Mage, 
comme  tout  Cohen  était  un  Lévite.  Or,  si  les  Mages  sont  les  prêtres  atti- 
trés de  la  Perse,  s'il  n'j^  a  point  de  sacrifice  sans  Mage\  il  faut  bien  sup- 
poser que  leur  religion  était  celle  de  la  Perse.  D'ailleurs  les  termes  dans 
lesquels  Hérodote  trace  le  tableau  de  la  religion  perse  imphqnent  que 
celte  religion  est  celle  des  Mages.  Enfin  la  tradition  concordante  des  clas- 
siques et  desZoroastriens  qui  fait  naître  Zoroastre  en  Médie  ^  prouve  que 
pour  les  uns  et  les  antres  c'est  de  là  que  la  religion  était  venue. 

L'ascendant  reUgienx  des  Mèdes  remonte  probablement  aux  temps  on  la 
Perse  était  sons  la  domination  mède.  La  Médie,  héritière  de  la  civilisation 
asspiennne,  représentait  en  face  de  la  Perse  barbare  une  forme  plus 
haute  de  culture  dont  Fascendant  devait  aisément  s'imposer.  Get  ascendant 
ne  périt  pas  à  la  révolution  qui  intervertit  les  rôles  et  fit  passer  Fhégémo- 
nie  de  la  Médie  à  la  Perse.  L'usurpation  du  Mage  Ganmàla  fut  suivie 
d  une  violente  réaction  contre  les  Mages,  mais  d'une  réaction  purement 

1.  YoL  I,  xnx-u. 

2.  SraaBOix,  XV,  14  (:t:  -w*  suirtuf*  sii»»)).  —  Sih.smêse.  U,  dïl  que  le  ealle  appar- 
tenait par  privilège  MnMilaire  amx  Mages,  «cisr  t;  sîits*  kjarniit.  —  Ae&TBUS.  Il  : 
rè  (ur^fSESY  fTAav.  —  AMmES  MjiSŒUiiX.  XXHI,  6  :  nma  eademupie  prwapm  muÊititmio 
areaSet  Jsiiims  éiiéï&iilvr. 

3.  En  : r.,  il  sDppMe  les  Perses  de  ne  point  laisser  le  Ma^  Smerdis  garder  le 

Ir6ne,  de  ne  point  sonffirôr  qae  le  poiiiv<j>Br  retiotome  aux  nèdes  (Hêbohmsue,  111,  Sâi. 

4.  HËBiû<D<i>ti!L  1,  ISi.  —  Ce  s«>nl  les  seuls  dont  les  prières  soient  entendues  {^ 
xïrsjç  liicTCjç  âx:Qc,iiiâiGu«;,  DiotS.  LiEETO:,  ProamX  —  cf.  AjaBŒK  Mjlkcxujk,  I.  /.  :  «rwl- 
qme  piaeuhim  wmt  adiré,  eel  kmlîiiim  (vmlreelare.  iatmtiKgi»&m  mayms  entmoiplis  pntm- 
tiomims  tiiamtemia  difitudem  pruiicmrseirïa, 

5.  Voir  le  chaciitire'  sioirant- 


OIUiil.NKS  nu  ZOROASTHISME.  —  V.  LKLÉME.NT  ANCIKN  dans  L'AVESTA     hxiu 

|)(iliti(iui\  aiili-cléricale,  non  anti-religieusc,  et  il  n'y  u  pas  uu  iudice  que 
Darius,  en  réprimant  les  ambitions  politiques  des  Mages,  ail  aussi  repoussé 
leurs  enseignements.  Sous  le  second  successeur  de  Darius,  Hérodote  nous 
les  montre  tout-puissants  dans  le  culte  :  ce  sont  les  seuls  dont  los  dieux 
accueillent  le  sacrilice.  C'est  donc  aux  Mafios,  au  sacerdoce  médique,  (ju'il 
faut  faire  remonter  le  travail  qui  a  abouti  au  Zoroastrisme,  tel  que  nous 
le  trouvons  formé  à  la  fin  de  la  période  achéménide,  que  ce  travail  se  soit 
fait  au  cours  de  la  dynastie  acbéménide  ou  qu'il  fût  déjà  achevé  au  moment 
où  les  Mages  commencèrent  la  conquête  morale  de  la  Perse. 

Ce  Zoroastrisme  médique  et  achéménide  présente  lo  même  caractère 
que  le  Zoroastrisme  sassanide  :  ce  n'est  pas  une  religion  primitive,  c'est- 
à-dire  qu'il  ne  représente  pas  une  pensée  une  et  simple,  laissée  en  face 
d'elle-même  ;  il  représente  le  développement  d'une  pensée  qui  a  reçu  beau- 
coup du  dehors  cl  qui  a  beaucoup  vécu.  C'est,  déjà  sous  sa  forme  ancienne, 
une  religion  historique. 

Le  Zoroastrisme  ancien  présente  un  fond  aryen,  c'est-à-dire  un  fond  de 
conceptions  communes  avec  llnde,  et  un  fond  purement  iranien  qui  lui 
donne  son  originalité  propre.  Sont  aryens  :  le  dieu  du  ciel,  dieu  suprême, 
Ahura  Mazda;  le  dieu  de  la  lumière  céleste,  Mithra;  le  culte  des  divinités 
naturelles,  l'eau,  le  feu,  la  terre,  le  vent;  un  ensemble  de  mythes  mettant 
aux  prises  le  dieu  de  l'éclair  et  le  serpent  de  l'orage;  le  culte  de  Haoma. 
Sont  purement  iraniennes  :  la  conception  dualiste  du  monde;  la  durée 
limitée  du  monde,  avec  ses  quatre  périodes  de  trois  mille  ans  chaque  :  la 
lutte  continue  des  deux  principes  et  la  victoire  finale  d'.\hura  ;  la  résurrec- 
tion; la  notion  de  pureté  portée  aux  dernières  limites,  la  prohibition  d'en- 
terrer et  de  brûleries  morts,  l'exposition  des  cadavres  aux  bêles  fauves. 

Parmi  ces  dogmes  nouveaux,  il  y  en  a  qui  peuvent  être  le  développe- 
ment logique  de  conceptions  aryennes  :  la  conception  dualiste  du  monde 
ponçait  sortir  des  mythes  mettant  aux  prises  dieux  et  démons.  .Mais  la 
grande  aimée  et  la  résurrection  sont  des  choses  absolument  nouvelles,  et 
dont  malheureusement  il  est  impossible  de  refaire  la  genèse,  même  par 
hypothèse  ;  car  il  nous  manque  ici  ce  que  nous  avions  pour  le  .Néo-Zoroas- 
trisme,  la  connaissance  des  milieux  religieux  voisins.  Nous  devons,  eu  l'ab- 
T.  m.  j 
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sence  de  toule  douuée  historique,  considérer  ces  dogmes  comme  la  créa- 
tion des  Mages  :  quant  à  faire  de  ces  Mages  des  Scythes,  des  Tourauiens 
ou  autres,  et  à  voir  dans  le  Magisme  le  reflet  d'une  religion  scythique, 
c'est  une  supposition  qu'il  est  prématuré  de  discuter,  tant  qu'elle  ne  repose 
sur  aucune  donnée  de  fait,  aucun  indice  précis,  aucun  témoignage  direct 
ou  indirect.  Qu'il  y  ait  eu  en  Médie,  jadis  comme  aujourd'hui,  un  élément 
ethnique  non  aryen,  cela  est  possible,  cela  est  probable  :  que  cet  élément, 
dont  nous  ne  connaissons  rien,  ait  été  un  élément  de  civilisation  et  créé 
le  Magisme,  cela  n'est  encore  qu'une  hypothèse  au  second  degré  '.  Tout  au 
plus  peut-on  voir  dans  l'habitude  de  jeter  les  morts  aux  bêles  fauves  un  trait 
de  mœurs  très  primitives,  commun  à  beaucoup  de  peuplades  semi-sauvages 
de  l'Asie,  que  le  Magisme  aura  accepté  et  consacré  par  le  dogme  de  la  pureté 
des  éléments-.  La  seule  civilisation  voisine  dont  nous  connaissions  l'exis- 
tence est  la  civilisation  assyro-babylonienne,  qui,  nous  le  savons,  a  été  en 
beaucoup  de  choses  l'initiatrice  des  Iraniens  ^  et  peut-être  y  aurait-il  lieu 
de  chercher  si  de  ce  côté  les  Mages  n'ont  reçu  aucune  leçon  ni  aucune  ins- 
piration. Faut-il  chercher  dans  le  renouvellement  du  monde  qui  suit  la 
grande  année  de  douze  milléniums  une  transformation  des  mythes  sémi- 
tiques de  la  renaissance  annuelle  de  Tammuz  et  d'Adonis  ?  La  résurrection 
elle-même  semble  attestée  dans  le  cylindre  babylonien  dit  de  Cyrus  *.  En 
attendant  que  des  fouilles  en  Médie  soient  possibles,  l'assyriologie  est 
la  seule  source  d'où  l'on  puisse  attendre  quelque  lumière  sur  la  civilisation 
ancienne  de  la  Médie  :  elle  n'en  a  pas  encore  fournie 

•].  Sur  la  théorie  ijizarre  qui  voit  clans  les  noms  royaux  de  la  dynastie  d'Âstyage 
des  noms  scythiques  aryanisés,  voir  Eludes  iraniennes.  Il,  12-13. 

2.  Un  des  hommes  qui  ont  eu  par  la  pratique  le  sentiment  le  plus  fin  des  choses 
de  l'Orient,  sir  Alfred  Lyall,  avec  qui  je  m'entretenais  des  lois  zoroastriennes  sur 
l'exposition  des  morts,  résumait  sa  pensée  en  ces  deux  mots  décisifs  :  Tliey  foiind  il 
convenient,  Ihey  made  il  reiigious. 

3.  Us  lui  doivent  leur  art,  leur  écriture. 

4.  li'ihi  sha  ina  lukulli  shn  ubnlliln  m/lulam,  traduit:  «  Dcr  Herr  welcher  im  Ver- 
trauen  darauf  dassor  Todte  lebendig  machl  »  [Krilinsclivifl-nihiiolkcl;,  lit,  2,  121). 
D'après  M.  Arthur  Strong  (communication  personnelle)  :  «  le  Dieu,  par  la  foi  de  qui 
il  ressuscite  les  morts  ».  S'il  n'y  a  ici  qu'une  métaphore,  la  métaphore  même  sup- 
pose le  dogme  à  l'arrière-fond. 

5.  Voir  le  résumé  des  données  assyriennes  dans  J.-V.  Prashek,  Medien  und  das 
IJaiis  des  Krjaxares,  Berlin,   1890. 


CHAPITHi:   M 


I.A   l.KGENDE  DE   ZOROASTHE 


I.  l.a  personnalité  de  Zoroastre  appartient  a  la  religion  |)ré-alexandrine.  —  La 
l:xlzyr,  des  grands  maitres  du  Magisme.  —  I^a  légende  de  Zoroastre  dans  le  Néo- 
Zoroaslrismo;  dans  les  Gàtlias  et  l'Avestaeii  prose.  —  Sa  naissance  miraculeuse. 
—  Naissance  miraculeuse  de  ses  trois  fils  à  venir.  — Ses  rapports  avec  le  roiVish- 
t;\spa.  —  Sa  naissance  rentre  dans  le  cycle  des  mythes  de  Ilaoma.  —  Caractère 
artificiel  des  mythes  relatifs  à  ses  fils. 

II.  Vishtâspa  appartient  à  l'épopée  pré-alexandrine.  —  Légende  de  HyslaspesetZa- 
riadres  (Vishtâspa  et  Zairivairi)  dans  Charès  de  Milylène.  Amours  de  Zariadres  et 
d'Odatis,  de  GushtAsp  et  de  KitAbùn.  —  Origine  mythi<jue  de  VishlAspa.  —  Vish- 
tAspadans  leNéo-Zoroaslrisme.  -  Ses  luttes  contre  lesllyaonas.  Les  llyaonas  et  les 
Chionitae.  Les  luttes  de  Vishtàsp  contre  Arj;\sp  sont  le  reflet  des  luttes  des  Ira- 
niens contre  les  tribus  du  nord-est  dans  les  premiers  siècles  de  notre  ère. 


I 


L'œuvre  du  Magisme  modique  est  symbolisée  dans  le  nom  do  Zoroastre. 
Nous  avons  à  peine  jusqu'ici  proiioacé  ce  nom  et  les  développements 
qui  précèdent  résolvent  en  partie  et  en  partie  transforment  la  question 
do  Zoroastre.  Nous  n'avons  plus,  en  effet,  à  nous  demander  si  le  Zoroas- 
trisuie,  tel  qu'il  paraît  dans  l'Avesta,  est  l'œuvre  d'un  ancien  législateur, 
Zoroastre,  et,  encore  moins,  si  dans  la  partie  la  plus  antique  de  notre 
Avesta,  dans  les  Gâthas,  nous  avons  l'œuvro  de  sa  main,  k  présent,  nous 
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trouvons  devant  nous  deuxZoroastrismes,  unZoroastrisme  ancien,  dont  il 
ne  nous  reste  aucun  texte,  et  un  Néo-Zoroastrisme  qui,  avec  la  littérature 
qui  l'exprime,  date  des  envirous  du  Christianisme.  Le  problème  n'est  donc 
plus  de  savoir  si  l'Avesta,  œuvre  néo-zoroastrienne,  dérive  en  tout  ou  en 
partie  de  Zoroastre.  Les  termes  où  la  question  se  pose  sont  tout  autres  : 
d'une  part,  la  religion  pré-alexandrine  connaissait-elle  déjà  Zoroastre 
et  que  savait-elle  de  lui?  Et,  d'autre  part,  si  le  Néo-Zoroastrisme  a  reçu 
une  légende  de  Zoroastre  de  la  religion  antérieure,  dans  quelle  mesure 
l'a-t-il  modifiée? 

Pour  aborder  cette  question,  nous  sommes  mal  armés  :  car  les  seuls  do- 
cuments que  nous  ayons  sur  la  légende  de  Zoroastre  sont  néo-zoroastriens. 
La  seule  chose  que  nous  sachions  par  les  classiques,  c'est  que  Zoroastre 
était  connu  à  la  tin  de  la  période  achéménide,  car  Binon  le  cite  et  donne  une 
étymologiede  son  nom  '.  On  le  reculait  dans  une  haute  antiquité  :  les  Grecs 
varient  pour  sa  date  entre  600  ans  avant  Xerxès  et  oOOO  ans  avant  la  guerre 
de  Troie.  Un  document,  dont  malheureusement  l'âge  est  douteux,  mais 
qui  date  au  plus  tard  du  i"  siècle  avant  ère,  le  Pseudo-Xanthus,  fait 
de  lui  le  fondateur  de  la  secte  des  Mages  elle  premier  d'une  série  de  grands 
maîtres  du  Magisme.  «Après  lui  est  venue  une  longue  succession  de 
3Iages,  les  Ostanès,  les  Astrampsychi,les  Gobryas,  les  Pazatae,  jusqu'à  la 
destruction  de  l'empire  par  Alexandre'.  »  Les  lexicographes  grecs  ont  pris 
ces  noms  pour  des  noms  généraux,  désignant  différentes  classes  de  Mages; 


1.  Zupsâ-Tpv;;  signifierait  à--pî06Tï;ç,  «  adorateur  des  astres  ».  C'est  une  fantaisie 
grecque,  fondée  sur  la  seule  assonance  de  ii.'^-^-rfi  avec  aa-pa.  —  Il  serait  trop  long 
de  discuter  toutes  les  étymologies  données  du  nom  de  Zarathushtra.  Une  chose  cer- 
taine, c'est  qu'il  rentre  dans  la  série  des  noms  propres  composés  de  ushtra  «  clia- 
meau  »  (sur  le  type  Vohu-ushtra,  Frashaoshtra,  etc.),  comme  le  nom  de  son  père. 
Pourush-aspa,  rentre  dans  la  série  des  composés  de  aspa,  ctieval.  Zarath-  ne  peut 
représenter  un  participe  présent,  car  l'on  aurait  Zarat-ushtra,  comme  l'on  a  Arejat- 
aspa  :  c'est  donc  que  le  premier  élément  est  un  adjectif,  *zarathu,  dont  la  finale 
s'est  fondue  avec  l'u  initial  de  ushtra  (cf.  anukhti  =:  anu-ukhti  ;  huruthma  = 
hu-uruthma;  hurunya  r=  hu-urunya)  :  ce  *zarathu  signifie  sans  doute  «  jaune,  cou- 
leur d'or  »  (cf.  Zap'.ij-a  =  zairi-aspa,  védique  hary-açva,  «  aux  chevaux  d'or), 
comme  zairita,  el  le  nom  signifie  «  aux  chameaux  jaunes  ». 

2.  Dans  DioGÈNE,  Proœ»!.,  2. 
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mais  il  n'y  a  aucune  raison,  sauf  le  plnriol  de  rhéloriquc,  d'y  voir  autre 
chose  que  dtis  noms  propres.  Oslanès  est  dans  Pline  le  nom  d'un  des  ^rand.s 
maîtres  de  l'ail  uiayique  sous  Xerxès;  VAr/or/ios,  attribuù  à  Platon,  prête 
le  nom  deGobryas  au  mage  qui  instruit  Socrate.  Ces  personnages,  dont  les 
noms  ont  la  physionomie  perse  la  plus  pure  ',  auraient  616  des  chefs  de  la 
caste  sacerdotale,  ceux  que  sous  les  Sassanides  on  appelait  Mobaddn-Mnhiid, 
ceux  que  TAvesta  appelle  Zarathushtrô-tema;  ou  ce  seraient  simplement 
des  Mages  restés  célèbres-.  Zoroastre  serait  donc  un  ancien  grand  prêtre 
de  la  caste,  soit  historique,  soit  légendaire. 

Sa  légende,  telle  qu'on  la  trouve  dans  l'.^vesta  sassanide,  existait-elle 
déjà  en  tout  ou  en  partie? 

Cette  légende  paraît  sous  deux  formes  :  l'une  historique  et  rationaliste, 
dans  les  Gûthas;  l'autre  mythique  et  poétique,  dans  l'Avesta  en  prose. 
Mais  les  deux  conceptions  ne  sont  contradictoires  qu'en  apparence  :  en 
réalité  elles  se  complètent  l'une  l'autre.  Dans  l'une  etl'autre  Zaralhushtra, 
de  la  famille  de  Spitama,  est  un  prophète  inspiré,  qui  vient  prêcher  la  mo- 
rale de  l'Esprit  du  Bien  et  la  doctrine  orthodoxe  :  il  convertit  le  roi  Vish- 
tàspà,  qui  fera  triompher  sa  loi  :  il  trouve  deux  puissants  protecteurs  dans 
les  deux  Hvogvides,  Frashaoshtra,qui  lui  donne  sa  rdleIIvogvi,et  JàmAspa, 
à  qui  il  donne  sa  tille,  Pourucista.  Voilà  ce  qu'il  est  dans  les  Gàthas  et  il 
n'est  que  cela  :  son  origine,  ses  luttes  avant  d'arriver  à  la  cour  de  Vish- 
tâspa  et  là  môme,  son  histoire  ultérieure,  celle  de  ses  enfants,  celle  de 
sa  mort,  de  tout  cela  il  n'y  a  pas  un  mot  dans  les  Gâlhas.  Mais  ce  serait 
une  erreur  de  conclure  que  la  légende  mythologique  de  Zoroastre  s'est 
développée  entre  la  composition  des  Gâthas  et  celle  de  l'Avesta  en  prose  et 
que  le  Zoroastre  surnaturel  des  Yashts  et  du  Vendidad  est  l'apothéose  du 
Zoroastre  humain  des  Gâthas.  Les  Gàthas  sont  avant  tout  une  prédication 

1.  '(  )r:âva;  :  cf.  ushtana,  vie;  ustâna,  teiulu  eu  avant  (se  dit  des  mains  tendues 
dans  la  prière).  —  'Ar:pa;j.'iiy_:j;  :  'âstâram-bukhsh  (?),  «  qui  atrranchit  du  péclié  ». 
—  l'uôpja;  =  Gaubruva  [Bnhhtûn,  IV,  84;  V,  7,  9).  —  Itarira;  =  'Pa-zâta. 

2.  Il  est  probable  que  dans  le  Pseudo-Xanthus,  ces  Mages  étaient  le  prOte-nom 
de  traités  de  magie,  d'apocryphes  comme  ceux  que  Pline  prête  aux  deux  Ostlia- 
nès,  celui  de  Xerxès  et  d'Alexandre  [XXX,  2).  Son  .-IptucocuA-  pourrait  bien  être  une 
mutilation  et  une  corruption  de  Aslrampsychus;  son  Zanilus  est  une  mutilation  de 
Zarathushtra. 
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morale  et  théologique,  et  leurs  allusions  énigmatiques  à  Frashaoshtra,  à  Jâ- 
mâspa,  à  Hvogvi,  prouvent  l'existence  d'une  légende  de  Zoroastre  que 
l'auteur  des  Gâlhas  ne  développe  pas,  parce  que  ce  n'est  pas  son  objet, 
mais  qui  ne  lui  est  pas  moins  connue. 

Dans  l'Avesla  en  prose*,  la  naissance  du  Prophète  est  miraculeuse  :  un 
rayon  de  la  Gloire  divine,  destiné,  par  son  intermédiaire,  à  éclairer  le 
monde-,  est  descendu  de  sphère  en  sphère  jusque  dans  le  sein  de  Dughdo^ 
la  future  mère  du  Prophète.  Son  Frôhar  est  enfermé  dans  un  plant  de 
Hôm.  Ce  Hôm,  au  cours  des  temps,  est  absorbé  dans  le  sacrifice  par  Pou- 
rushaspa,  et  de  l'union  de  Pourushaspa,  dépositaire  du  Frôhar,  descendu 
dans  le  Hôm,  avec  Dughdo,  dépositaire  de  la  Gloire  divine,  naît  le  Pro- 
phète*. En  vain  les  démons  essaient  de  le  faire  périr  avant  sa  naissance, 
puis  à  sa  naissance  :  en  vain  Ahriman  le  tente;  en  vain  les  princes  idolâ- 
tres du  pays,  les  Karap,  attentent  à  sa  vie  :  il  échappe  à  toutes  les  embûches. 
A  trente  ans,  il  entre  en  conversation  avec  .-Miura  et  reçoit  ses  révélations. 
Pendant   dix  ans  il  n'a  qu'un  disciple,  son  cousin  Maidhyô-mâoiiha  ;  ses 
premiers  convertis  à  la  cour  de  Vîshtàspa  sont  les  deux  fils  deHvogva,  Jà- 
mâspa,  le  sage  conseiller  de  Vîshtàspa,   à  qui  Zoroastre  donne  sa  fille 
Pourucista,  et  Frashaoshtra,  dont  il  épouse  la  fille  Hvogvi  et  qui  sera 
l'apôtre  des  régions  sauvages  de  Mazandéran.  Enfin  Vîshtàspa  reçoit  la  ré- 
vélation, sur  les  instances  de  sa  femme  Hulaosa,  convertie  avant  lui  \ 

Une  guerre  religieuse  éclate  entre  Vîshtàspa  et  le  roi  des  Hyaonas, 
Arejat-aspa,  qui  veut  supprimer  la  loi  de  Zoroastre.  C'est  dans  ces  guerres 
que  se  distinguent  le  frère  de  Vîshtàspa,  Zairivairi  ou  Zarîr,  et  son  fils 
Spentô-dâta,risfendyâr  de  l'épopée.  Un  texte  postérieur,  mais  qui  repose 
sans  doute  sur  une  tradition  authentique,  fait  périr  Zoroastre  dans  cette 


i.  L'Avesla  proprpmiMil  dit,  et  le  Spand,  tel  qu'on  le  connaît  par  l'analyse  du 
Jnnknrl  (Vlll,  14)  et  pai-  le  livre  Vil  du  Innhart. 

2.  Cf.  Yt.  XIX,  .^)6,  57,  79-8-2. 

3.  Forme  zeadc;  Dughdhùva  [Fnujmenls  divers). 

4.  Dlnkarl,  VU;  cf.  VIII,  14,  1;  Yasna  III,  2,  6,  note  7;  IX,  note  30;  Jhklhlân, 
XLVIII,  16  [hôm  manash  daliishnl  Zarlmkl  wndam  lit)/,  »  le  llom  par  i|ui  fui  iiroduil 
Zoroastre  »);  Zad-Sparani,  XI,  10,  note  6). 

5.  Vt.  IX,  2B,  note  27. 
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guonc,  sons  les  coups  de  lùii  Bràlrùk-iêsh ",  un  des  Kuru|)  qui  l'ont  per- 
sécuté au  berceau. 

.Mais  Zoroaslrese  survit  dans  trois  fils  encore  à  naitre.  Un  mythe  étrange 
conte  que  Zoroastre  s'étant  approché  trois  fois  de  sa  femme  llvogvi , 
chaque  foisle  germe  tomba  à  terre  :  ce  germe  est  recueilli  parl'lzi'd  iNéryo- 
seiigh  qui  li;  dépose  dans  le  lac  Kasava  (dans  le  Saistan),  el  à  trois  reprises, 
à  la  fin  de  chacun  des  trois  derniers  milléuiums  qui  restent  à  courir,  une 
jeune  tille  vierge  se  baignant  dans  le  lac  deviendra  mhre  de  ce  germe.  Ain.si 
naîtront  Ukhshyat-ereta  [Oshedar],  Ukhshyat-nemô  [Oshedar-màli)  el 
Saoshyant  (.S(w//j/(m.s).  qui.  chacun  à  la  fin  de  son  millénium.  viendront 
rétablir  la  religion  de  Zoroastre,  tombée  en  ruine.  Le  dernier.  Saoshyant, 
présidera  à  la  résurrection  et  k  l'inauguration  de  la  béatitude  éternelle. 

Cette  légende  présente  trois  points  à  considérer  :  la  naissance  miracu- 
leuse de  Zoroastre  ;  la  naissance  miraculeuse  de  ses  fils;  les  rapports  de 
Zoraslre  avec  VishtAsp. 

Le  mythe  de  la  naissance  du  Prophète  rentre  dans  le  cycle  de  ilaoma. 
On  se  rappelle  que  dans  l'histoire  du  culte  de  Haoma,  Pourushaspa,  le 
père  de  Zoroastre,  est  présenté  comme  le  quatrième  prêtre  de  Haoma;  et 
c'est  en  récompense  de  sa  piété  envers  Haoma  que  lui  naît  pour  fils  Zara- 
tliushtra,  comme  Yima,  Thraètaona,  L'rvàkhshaya  sont  nés  pour  ré- 
compenser les  trois  grands  adorateurs  qui  l'ont  précédé  :  Vîvanhào, 
Athwya,  Thrita-.  Le  Zarathushira  de  ce  mythe,  né  du  Ilaoma  bu  par  l'ou- 
rushaspa,  est  une  incarnation  de  Haoma  :  c'est  [Jaoma  fait  homme,  une 
sorte  de  Dionysos  iranien '.  Par  là  ce  mythe  peut  remonter  aux  époques 
les  plus  anciennes  de  la  religion,  si  l'on  admet  avec  nous  l'antiquité  du 
culte  de  Haoma,  soit  que  Zarathushira  ait  été  de  tout  temps  une  forme  de 
Haoma,  ou  que  l'on  ail  transporté  sur  le  prêtre  Zarathushira  un  des 
mythes  de  Haoma. 

Tout  aulre  esl  le  caractère  des  mythes  relatifs  à  ses  trois  fils  à  naître, 
mythes  artificiels  amenés  par  la  nécessité  de  remplir  un  certain  cadre 

1.  Grand  liund.,  cité  vol.  II,  p.  19. 

2.  YasnalX,  13;  cf.  §§  i,  7,10. 

3.  C'est  pourquoi  le  Ilaoma  el  le  l'aialiaoma  soqI  spécialement  appelés  en  1  hon- 
neur de  la  Fravashi  de  Zoroastre  i^Yasna  111,  2). 
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créé  d'avance.  L'apparition  de  la  religion  nouvelle  a  ouvert  la  dernière 
période  du  monde,  la  quatrième  triade  de  haz-àrs^  celle  qui  est  destinée  à 
voirie  triomphe  final  du  Bien'.  La  Gloire  divine,  descendue  avecZoroastre, 
doit  être  à  la  fin  des  temps  l'instrument  du  salut  du  monde,  comme  elle  l'a 
été  dans  le  passé.  La  symétrie  veut  trois  sauveurs,  un  pour  chaque  hazâr  : 
ce  seront  trois  fils  de  Zoroastre.  et  comme  ils  ne  peuvent  être  déjà  nés, 
il  faut  qu'ils  soient  encore  à  naître.  On  utilisa,  pour  les  faire  paraître  à 
l'heure  voulue,  un  vieux  mythe  naturaliste  dont  on  rencontre  nombre  d'équi- 
valents dans  l'Inde^.  Mais  la  personnalité  même  de  ces  trois  fils  est  sans 
relief,  parce  qu'ils  sont  sortis  d'une  idée  logique  :  leur  nom  à  lui  seul  l'in- 
dique suffisamment  :  Ukhshyat-ereta,  «  Celui  qui  fait  grandir  le  Bien  »  ; 
Ukhshyat-nemô,  «Celui  qui  fait  grandir  la  Prière  »  ;  Saoshyant,  »  le 
Bienfaiteur  »,  nommé  aussi  Astvat-ereta,  «  Celui  qui  fait  relever  les  êtres 
corporels  »'. 

Comme  le  dogme  de  la  résurrection,  et  très  probablement  aussi  l'idée 
de  la  victoire  progressive  d'Ormazd  durant  les  trois  derniers  milléniums,  ap- 
partiennent au  Zoroastrisme  achéménide,  il  est  possible  que  le  mythe  des 
trois  fils  à  naître  existât  déjà  au  moment  de  la  conquête  d'Alexandre.  Mais 
cela  n'est  point  nécessaire  :  il  se  peut  que  le  dieu  de  la  résurrection  exis- 
tât seul  :  et  le  caractère  abstrait  et  artificiel  de  cette  triade,  avec  ses  noms 
symboliques,  rappelle  plutôt  le  Zoroastrisme  symétrique  et  logique  de  la 
période  posl-alexandrine. 
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La  lég(;ndede  Zoroastre,  dansleJNéo-Zoroastrisme,  est  intimement  unie 
à  celle  du  roi  Vîshtàspa,  fils  d'Aurvat-aspa.  Un  heureux  hasard  permet 
d'établir  que  Vîshtàspa  était  déjà  connu  de  la  légende  à  la  fin  de  la  dy- 
nastie acbéménide. 

1.  Voir  plus  haut,  page  u.  Zoroastre  apporte  la  religion  à  Vistàsp  la  30''  année 
de  son  régne  et  cette  année  est  l'an  9000  du  monde. 

2.  Naissance  de  Vasishtha,  d'Agaslya  {Ovntazd  et  Ahriman,  §  177). 

3.  Yt.   XllI,  128-129. 
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Un  (les  plus  jolis  épisodos  de  la  légende  de  Visht;\sp  et  des  plus  récents 
en  upparetice,  parce  qu'il  ne  nous  arrive  que  par  Firdausi  '  eln'a  rien  (jui 
le  rappelle  dans  l'Avesla,  c'est  l'hisloire  de  ses  amours  avec  la  belle  Kilàbùn, 
tille  du  Kuisar  de  l{ome.  Gushlàsp,  exilé  par  son  père  Lohrasp,  s'en  va  au 
pays  de  Houm,  et  arrive  au  palais  de  l'empereur  dont  la  fille  doit  od'iir  la 
coupe  dans  un  banquet  à  celui  dont  elle  aura  l'ait  choix  pour  époux.  .Mais 
elle  est  décidée  à  refuser  tout  prétendant,  car  elle  a  vu  en  rêve  un  jeuue 
homme  merveilleusement  beau  et  elle  ne  sera  à  nul  autre  :  soudain,  elle 
aperçoit  Gushlàsp,  reconnaît  son  rêve  et  lui  tend  la  coupe.  Telle  est  la  lé- 
gende du  xi°  siècle  de  noire  ère.  Or,  voici  la  légende  que  nous  trouvons  au 
IV'  siècle  avant  notre  ère,  dans  les  histoires  de  Cliarèsde  Mitylène,  qui  fut 
chef  des  cérémonies  à  la  cour  persisée  d'Alexandre. 

llyslaspe,  roi  de  Médie,  fils  d'.Aphrodite  et  d'.\donis,  avait  un  frère 
cadet  Zariadrès,  roi  du  pays  au  delà  des  Portes  Caspiennes  jusqu'au  Ta- 
nais.  Au-delà  du  Tauais  habitent  les  .Marathes  (Ma;aO:(j,  dont  le  roi  Ornâ- 
tes ('0;jip-:r,ç)  avait  une  fille  nommée  Odatis  ('Osi-:.;).  Odatis,  qui  était  la 
plus  belle  des  femmes,  et  Zariadrès,  qui  était  le  plus  beau  des  hommes,  se 
virent  en  songe  et  tombèrent  amoureux  l'un  de  l'autre.  Zariadrès  la  de- 
mande à  son  père  qui  refuse  ;  car,  n'ayant  pas  d'autre  enfant,  il  veut  la 
marier  chez  lui,  et  il  invile  tous  les  grands  à  un  banquet  nuptial,  où  sa 
fille  offrira  la  coupe  à  celui  qu'elle  veut  pour  époux.  Klle  vient  en  pleurant, 
appelant  Zariadrès  de  ses  vœux.  Mais  Zariadrès  arrive  en  secret  et  entre 
dans  la  cour  sous  le  costume  scythique  :  elle  reconnaît  son  rêve,  lui  tend 
la  coupe  et  ils  s'enfuient  ensemble.  «  On  chante  cet  amour  chez  les  bar- 
bares d'Asie,  on  l'admire,  on  représente  l'histoire  dans  les  temples,  les 
palais  et  les  maisons  privées*.  » 

Les  deux  légendes  sont  clairement  identiques.  La  seule  différence  est 
que,  dans  Firdausi,  le  rêve  n'a  lieu  que  d'un  côté,  et  que  le  héros  n'est  pas 
le  frère  de  Gushtàsp,  mais  Gushtâsp  même.  Or,  ce  frère  de  Gushlàsp,  ce 


1.  Trad.  Mohl,  éd.  in-8«,  IV,  238  sq. 

2.  Mvï;;jL5V£Û£Tai  oà  é  ëpo)ç  oîto^  zapà  tîïç  t»;v  AtIïv  îÎxsOï'.v  ^xpîips:^  r.x\  ■SEpi-ïû^  Sïti 
3t;/,(.)tï;,  y.x:  -z-i  'ajOîv  tiOtîv  ÇwYîaiîJj'.'*  ï-i  t:;;  Uzz'.z  y.x\  t:Tç  'fiizù.v.i:^,  ïti  îî  -x~.:  iî'.ù)- 
r./.aïç  z'./.ir.q  (Cliarès,  dans  Atué-Née,  Xlll  ;  ci".  IIafp,  ZÙilG.,  W,  65). 

T.  m.  /.• 
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Zuriadiès',  Firdausi  et  TAvesIa  même  le  coHaaissent  ;  c'est  le  Zarir  de 
Firdausi  et  du  Ydllcdr  iZariniii,  1  ■  Zairivairi  de  l'AvesIa,  un  des  ht-ros  de  la 
guerre  con(i-o  Ârejat-aspa  :  de  sorte  que  cette  dilTérence  entre  les  deux  lé- 
gendes est  plus  instructive  qu'embarrassante  :  elle  montre  combien  la 
légende  de  Vîshiàspa  était  déjà  développée  et  arrêtée  dans  ses  membres 
au  temps  d'Alexandre. 

La  légende  achéménide  connaissait  donc  déjà  un  Zoroastre  et  un  Vîsh- 
lâsp  ;  et  le  lien  étroit  que  le  Néo-Zoroatrisme  établit  entre  eux  donne  à 
penser  que  le  Zoroastrisme  ancien  les  rattachait  déjà  l'un  à  l'autre.  Mais  il 
semble  que  ce  lien  était  d'ordre  purement  mythique.  Dans  Charès,  en 
effet,  tlyslaspe  et  son  frère  Zarîr  sont  fds  d'Aphrodite  et  d'Adonis.  Or, 
Aphrodite  est  la  traduction  grecque  d'Anâhita',  la  Déesse  des  Eaux,  et  le 
parèdre  de  la  Déesse  des  Eaux  est  l'Ized  Bôrj,  c'est-à-dire  le  Feu  mâle, 
Apàm  Napàt,  le  Fils  des  Eaux'*  ;  Hyslaspe  et  Zarîr  sont  donc  les  fils  d'A- 
nâhila  et  d'Apâm  Napàt:  et  en  effet  leur- père,  dans  l'Avesta,  se  nomme 
Aurvat-aspa-*,  qui  est  l'épithète  d'Apàm  Napàt.  Un  autre  fait  (lui  tend 
encore  à  confirmer  celte  induction,  c'est  l'embarras  de  l'Avesta  et  de  l'é- 
popée à  rattacher  Aurvat-aspa  et  Vîshtâspa  à  la  dynastie  qui  précède, 
celle  des  Kéanides  :  Luhrusp  succède  à  Kai  Khosrav,  on  ne  sait  pourquoi 
ni  comment,  et  les  Pahlavans,  comme  nous,  se  demandent  d'où  il  vient\ 
Si  Vîshlàspaeslle  filsd'Aiiàhitaet  d'Apâm  Napàt,  il  n'est  pas  étonnant  que 
dans  quelqu'une  de  ses  aventures  surnaturelles,  il  ait  rencontré  Zara- 
thushtra,  conçu  non  comme  prophète,  mais  comme  Ilaoma  incarné  :  Anà- 
hît,  Bôrj  et  Hôm  forment,  en  effet,  un  groupe  mythique  consacré". 

Quoiqu'il  en  soit  de  cette  hypothèse,  et  que  la  légende  ancienne  eût  déjà 
ou  non  rattaché  le  sage  au  guerrier,  le  Néo-Zoroastrisme  les  reçut  l'un  et 
l'autre  du  passé;  et  dans  l'état  de  lulle  religieuse  où  il  se  forma,  cherchant 

1.  Lire  Zariarès. 

2.  Vol.  11,  365.  —  C'est  une  coïncidence,  au  moins  curieuse,  que  le  nom  d'Aïu'i- 
tiita  reparait  dans  Firdausi,  qui  fait  alterner  le  nom  de  Nàldd  avec  celui  de  Kitdhthi 
(IV,  i>89,  451). 

3.  Yt.  XIX.,  52,  note  8'2. 

4.  Aurval-aspa  (Yl  V,  105)  devenu  Lôhrdsp  [ibid.,  note  136). 

5.  Livre  des  /toi.i,  IV,  207. 

6.  Vol.  11,  310-317. 
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iiti   piolcrti'iir  S(''Ciiliei-,  qui   lui   d lAl   lo  pouvoir,  il  se  trouva  amené 

Idiil  uatuielk'nifnt  ;i  faire  du  héros  inédiquc  d'aulrefoi-;  le  prosi^-lyle  armé 
qu'iuvoquait  le  Zuroasirisme  moderne.  Il  se  pourrait  sans  doule  que  les 
guerres  de  VlslilAsp  contre  Areja|-aspa,  roi  des  llyaonas,  appartinssent 
déjà  !i  la  légendi?  |)ré-alexandrine,  cnmnie  lui  a[)p;irlifrment  lesainoursde 
Cjusiililsp  et  de  Kilàhùn  :  il  n'y  aurait  de  neuf  que  U:  caractère  relif^icux 
donné  à  ces  luttes,  et  il  faudrait  chercher  les  Ilyaonas  parmi  les  \oisins  delà 
Médie,  parmi  les  tribus  guerrières  de  l'Arménie  ou  du  Caucase.  On  pourrait 
invoquer  en  faveur  do  celte  induction  le  fait  que  le  sacrifice  oITerl  par  Vish- 
tûspa  h  .\rijvi  Sûra  Anûhita,  pour  obtenir  la  victoire  contre  Arejal-aspa, 
est  offert  sur  les  bords  de  la  Dâitya,  r'esl-.Vdire  de  l'Araxe.  Je  crois  néan- 
moins que  l'induction  serait  inexacte,  et  que  ce  rapprocliement  perd  beau- 
coup de  sa  valeur  devant  le  passage  parallèle  qui  place  ce  saciitice  au  bord 
du  lac  Frazdànava,  c'est-à-dire  dans  le  Saislàn  '.  La  présence  de  Vîshlàspa 
sur  la  Dàilya  peut  être  un  souvenir  de  l'origine  médiquedu  héros,  ou  tenir 
simplement  au  fait  que  la  Dàitya  est  la  rivière  sainte  par  excellence,  consa- 
crée par  la  naissance  de  Zoroaslre  et  de  lu  religion  :  Vishtàsp  sacrifie  aux 
bords  de  la  Dàitya  comme  un  roi  de  France  pourrait  sacifier  à  Jéru- 
salem. Si  l'Avesta  laisse  indécise  la  pairie  iiéo-zoroastricnne  de  Gushtâsp, 
le  Shah  Nama  la  met  dans  l'Iran  oriental,  de  Balkh  au  Saistàn,  et  c'est 
à  Merv  que  le  Ydt/cdri Zàr/rdn  mol  \e  grand  confiit  entre  VîshIAsp  et 
ArjAsp.  C'est  donc  du  côté  de  l'Orient  que  la  tradition  plaçait  les  Hyaonas. 
Or  les  Hyaonas  rappellent  étrangement  ces  Chionilac-,  qui  jouent  un  si 
grand  nMe  surla  frontière  persane  sous  le  règne  de  Saporll,  tantôt  comme 
alliés,  laiitùt  conune  ennemis.  C'étaient  des  daêvayasnas,  comme  les 
Ilyaonas;  car,  même  au  service  de  la  Perse,  on  voit  leur  chef,  Grumpales, 
livrer  aux  llammes,  en  présence  de  l'armée  iranienne,  le  corps  de  son  lils, 
tué  devant  .Amide '. 

On  ne  sait  pas  à  quelle  époque  les  Chionilae  sont  entrés  en  contact  avec 
l'Iran  :  il  serait  étrange  qu'ils  fussent  arrivés  à  la  frontière  à  l'instant  on 

1.  Yt.  V,  108;  cf.  XVll,  49. 

2.  SiMEGEL,    Eranisclie   Alterthumskundf,  II!,  283.   —    tl  n'osi   pas    possible  de 
soniçer  aux  'Yaona,  aux  Grecs  de  Bactriane,à  cause  du  /;  inilial. 

3.  Ammien  .Mahcellin,  XIX,  1. 
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nous  entendons  parler  d'eux  pour  la  première  fois.  Peut-être  sont-ils  l'ar- 
rière-garde  de  ces  Yué-tdn  qui,  chassés  de  TAsie  centrale  par  les  Huns, 
tombèrent  sur  laBactriane  et  prirent  la  place  des  Grecs  au  ii"  siècle  avant 
notre  ère  (p.  xLvni).  Ea  tout  cas,  l'identité  des  Hyaonas  et  des  Chionilae 
reste  hypothétique  :  il  ne  saurait  en  être  autrement,  dans  la  pénurie  des 
renseignements  que  nous  fournissent  l'Avesta  sur  les  uns,  les  historiens 
sur  les  autres.  Elle  deviendrait  plus  ferme  si  l'on  trouvait  dans  les  mêmes 
régions  les  Varedhakas,  dont  Vîshiâspa  dispute  la  domination  aux  Hyao- 
nas, et  c'est  une  rencontre  heureuse,  sans  être  décisive',  que  la  liste  des 
auxihaires  de  Sapor  compte  les  Yertae  immédiatement  après  les  Chio- 
nitae.  Si  l'assimilation  des  Hyaonas  aux  Chionitae  est  acceptée,  il  faudra 
conclure  que  les  croisades  de  Vîshtàspa  contre  les  Hyaonas  ne  sont  pas 
l'écho  d'une  épopée  ancienne,  mais  représentent  les  luttes  des  Néo-Zo- 
roastriens  des  premiers  siècles  de  notre  ère  contre  les  tribus  idolâtres  du 
nord-est. 

\.  Car  on  cile  ensuite  les  Al/mni,  qui  sont  du  Caucase,  et  tes  Segcstani,  qui  sont 
du  Saistân  (XIX,  2). 


CHAPITRE    MI 

RÉDACTION  DE   LAVESTA 


I.  Distinction  des  textes  dont  le  fond  est  récent  et  des  textes  dont  le  fond  est  an- 
cien. —  Date  des  G;\lhas,  type  des  textes  de  la  première  classe.  Se  place,  d'une 
façon  générale,  entre  le  i"''  siècle  avant  notre  ère,  époque  de  Télaboralion 
du  Néo-Platonisme,  et  l'époque  du  roi  Huvishka  dont  les  monnaies  présentent 
l'Amshaspand  Shalirèvar;  d"iine  façon  plus  précise,  mais  hypothétique,  entre 
Philon  d'Alexandrie  et  Huvishka;  probablement  sous Yologèse  I",  le  premier  édi- 
teur de  TAvesta  (troisième  tiers  du  i""  siècle). 

II.  Le  zend  était  une  langue  morte  quand  les  Gàthas  ont  été  écrites.  —  Le  zend  est 
la  langue  ancienne  d'une  province  autre  que  la  Perse.  —  Affinité  étroite  du  zend 
et  de  rafj5'han.  Le  zend  est  la  langue,  soit  de  la  Médie,  soit  de  l'Arachosie.  —  Les 
GAthas  supposent  l'existence  d'une  littérature  zende  antérieure  qui  a  fourni  les 
matériaux  des  textes  dont  le  fond  est  ancien  :  mais  il  n'en  reste  pas  une  page 
reproduite  littéralement.  —  De  l'existence  d'une  littérature  religieuse  en  langue 
vulgaire,  le  palhavik  ou  zend, 

IIL  Récapitulation. 


I 


Ainsi  l'analyse  intérieure  des  textes  confirme  ol  prt''cise  le  témoignage 
exlcrioiir  de  l'histoire  et  di.stingue  dans  l'Avesta  doux  élémenls  :  l'un  dont 
le  fond  est  antérieur  à  l'époque  d'Alexandre,  l'autre  dont  le  fond  est  posté- 
rieur à  celle  époque.  Les  lexles  dont  le  fond  est  posl-alexandrin  sont,  par 
définition,   nouveaux  tout  entiers,  dans  le  fond  et  dans  la  forme,  et  ne 
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peuvent  pas  être  le  remaniement  de  textes  préexistants.  Les  textes  dont  le 
fond  est  pré-alexandrin,  en  tout  ou  en  partie,  peuvent  être  le  remaniement 
de  textes  antérieurs,  et  pour  eux  la  question  se  pose  de  savoir  si  le  Zo- 
roaslrisme  ancien,  celui  des  Achéménides,  possédait  un  livre  sacré,  un 
Avesta,  dont  ils  pourraient  dériver.  Les  Gàthas  sont  le  type  des  textes  post- 
alexandrins :  les  parties  législatives  du  Vcndidad  sont  le  type  des  textes 
dont  le  fond  est  pré-alexandrin.  Essayons  d'abord  de  déterminer  d'une  fa- 
çon plus  précise  la  date  des  Gâthas,  qui  sont  à  la  fois  et  la  partie  neuve  du 
Zoroastrisme  et  la  partie  ancieime  de  la  rédaction  actuelle,  puisque  tout  lo 
reste  de  l'Avesta  les  cite  sans  cesse  et  s'y  réfère. 

La  date  des  Gâthas  se  place  entre  des  limites  assez  restreintes.  On  a 
déjà  vu  qu'elles  ne  peuvent  être  plus  anciennes  que  le  T"  siècle  avant  notre 
ère,  ou  peut-être  même  que  Philon  d'Alexandrie  :  car  le  degré  d'élabora- 
tion qu'elles  présentent  d(îs  idées  néo-platoniciennes  nous  reporte  dans 
l'atmosphère  intellectuelle  qui  a  créé  Philon  ou  que  Philon  a  créée.  Quant 
à  la  limite  au-dessous  de  laquelle  on  ne  peut  descendre,  elle  nous  est  don- 
née, si  je  ne  m'abuse,  par  la  numismatique  des  rois  indo-scythes. 

Nous  savons  qu'au  milieu  du  i"'  siècle  de  notre  ère,  l'Inde  du  nord 
était  au  pouvoir  de  peuplades  d'origine  scythique,  que  les  Chinois  appel- 
lent Yné-tchi  et  les  hidiens  Çakas.  Ils  avaient  détruit  l'empire  grec  de  Bac- 
Iriane  vers  l'an  125  avant  notre  ère  ;  et  un  siècle  plus  tard  ou  plus,  unifiés 
sous  le  nom  de  Kushans,  ils  passaient  dans  l'Inde  et  fondaient  au  nord  un 
empire  qui  devait  durer  plusieurs  siècles.  Le  plus  grand  de  leurs  empereurs, 
Kanishka,  qui  fut  intronisé  l'an  78  de  notre  ère',  et  son  successeur  Ilu- 
vishka,  qui  régna  d'environ  110  à  130,  ont  laissé  d'innombrables  monnaies, 
qui  nous  ont  rendu ,  outre  les  divinités  brahmaniques  et  buddhiques, 
presque  tout  le  panthéon  de  l'Avesta.  Or  ces  monnaies  zoroastriennes 
de  la  fin  du  i"  siècle  de  notre  ère  nous  offrent  les  noms  des  divinités 
ma/.déennes,  non  pas  sous  la  forme  que  nous  trouvons  dans  l'Avesta,  la 
forme  zende,  mais  sous  la  forme  dérivée  du  zend,  celle  que  présentent  les 


1.  PninI  (lo  (li'part  de  Tito  scylhe  ou  raka,  qui  marque,  non  pas  la  date  de  l'a- 
néantissement des  Sryllies,  comme  le  veut  la  li'adilion  poslérienre,  mais  l'avène- 
menl  de  Iciii'  plus  grand  roi  (Omikniieiic,  Indicni  Aiiliijuanj,  181^1,  289-3:18). 
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livres  parsis'.  Ainsi  Millira  n'v>[  pas  MITPO  nu  MI0PO,  iiiui»  MIIRO,  (jui 
(3sl  déjà  la  fniiiic  [lorsano  iMi/iir  :  à  la  inèmii  époque,  concordance  sigui- 
{ica.['\\c,  Milhiidales  disparaît  de  l'onomaslique  parllie  el  l'ail  place  à  Me/ier- 
(lu/e.s  {iu\  47  de  noire  ère)-.  Le  génie  gueirier  Khshathra  vairya  piiiail, 
lion  pas  sous  une  forme  ïliOps-sp'.;  ',  qui  esl  la  Iranscriplion  grecque  que 
l'on  attondrail  pour  la  forme  zende,  mais  i^aîpviîap*,  c'esl-à-dire  .Ç/^/Z/ze- 
cdr,  (jui  est  la  forme  pehlvie-parsie  dérivée.  Tishtrya  ou  Tighri  n'es! 
représenté,  ni  par  T-iraps,  ni  par  T:yp:,  mais  par  TEIPO,  c'est-à-dire 
par  Tir  j^,  dérivé  moderne  de  Tighri  :  un  siècle  plus  tôt,  au  temps  de 
Sylla,  Tiijmne  présentait  encore  la  forme  archaïque  .  Je  ne  parle  pas  des 
formes  OAAO,  OANINAA,  pour  vâta,  Vahainti,  qui  présentent  déjàTaffai- 
hlissement  du  t  médial  en  d,  caractéristique  de  la  période  moderne. 

Toutes  ces  formes  d'origine  aveslécnne  prouvent  qu'à  la  fin  du  i"  siècle 
de  notre  ère,  la  langue  était  déjà  sur  l'étage  du  pehlvi,  c'est-à-dire  qu'au 
milieu  de  la  période  parthe  le  zend  était  une  langue  morte.  Cela  ne 
suffit  point  sans  doute  pour  établir  que  les  Gàlhas  ont  été  écrites  avant  le 
règne  de  KanisliUa,  car  elles  ont  pu  être  écrites  dans  une  langue  morte. 
Des  formes  comme  Mihir  el  Tir,  dérivées  de  mots  qui  ont  appartenu  de  tout 
temps  à  la  langue  populaire,  ne  supposent  pas  nécessairement  la  préexis- 
tence des  textes  oîi  l'on  rencontre  les  formes  Mithra  et  Tighri  :  elles  sup- 
posent seulement  la  préexistence  de  ces  formes  dans  la  langue.  .Mais  parmi 
les  divinités  zoroastriennes  des  Indo-Scythes,  il  en  est  une  dont  le  nom  ne 
laisse  pas  place  à  la  môme  incertitude  et  porte  son  état  civil  en  lui-même  : 
c'est  -xsprjîïp  ou  S/iahrérar.  En  effet,  l'expression  donl  S/ia/irrcar  dérive 
phonétiquement  esl  une  expression  artificielle,  née  dans  le  cercle  de  l'école  ; 


1.  Sur  ces  monnaies  zoroaslrienncs,  voir  la   belle  élude  de  M.  Mark-Aurel   Stei.n 
{Iranian  deilieson  Indo-Scytlùc  co»)*  dans  VJndian  Anliquan/,  1888]. 
"2.  ÎAcrrE,  Annales,  XI,  10. 

3.  h' Hfmrvologuf  ra[>padncien  a  SavOp'.dpr,. 

4.  Lu  avant  Slein  VxzyrpjL^  :  M.  Stein  a  mis  hoi-s  de  doule  la  valeur  i^  i=sli)  du 
second  P  des  monnaies  indo-scyllies. 

5.  Peut-être  faul-il  laisser  de  côté  l'exemple  de  Ts-.ps,  car  on  trouve  déjà  Tiridnfi; 
au  temps  d'Alexandre  :  mais  Tirjrancs  laisse  croire  que  l'écriture  Tiri-  pourrait  bien 
être  une  transcription  erronée  pour  Tigri-. 
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c'est  une  création  de  la  théologie,  qui  a  sa  racine,  non  dans  la  langue 
populaire,  mais  dans  le  livre  :  Klishalhra  vairya  n'existe  que  par  les  Ga- 
lbas :  il  fallait  donc  que  les  Gâlhas  fussent  déjà  existantes  pour  que  S/ia/i- 
réfar  naquît.  Or  S  ha  hré  va)' ne  s'est  trouvé  jusqu'à  présent  que  sur  les  mon- 
naies de  Huvishka',  c'est-à-dire  de  l'an  110  à  l'an  130  environ  :  d'où  il  suit 
que  les  Gàthas  ont  dû  être  composées  avant  l'an  U  0  de  notre  ère.  Leur  date 
se  place  donc  d'une  façon  générale  dans  le  i"  siècle  avant  ou  après  le 
Christ.  Si  l'on  admet  que  la  conception  de  Vohu  Manô  est  sortie  de  l'école 
de  Pbilon,  le  i"  siècle  avant  le  Christ  sera  hors  de  cause  et  leur  date  se  pla- 
cera dans  le  i"  siècle  de  noire  ère.  C'est  précisément  le  siècle  qui  a  vu 
Vologèse  et  la  première  tentative  de  faire  un  Avesta-,  et  l'on  pourrait  voir 
dans  la  composition  des  Gàlhas  le  premier  produit  de  cette  tentative ^  Les 
Gâthas  auraient  donc  été  composées  entre  l'an  34  et  l'an  78  de  notre  ère, 
soit  dans  le  troisième  tiers  du  i"  siècle. 


1.  C'est  le  seul  Amshaspaiid  que  ion  ait  encore  trouvé  sur  les  monnaies  indo- 
scyltiiques  :  cette  exception  s'explique  aisément  si  l'on  se  reporte  à  son  caractère, 
qui  le  rendait  plus  intéressant  que  les  autres  pour  des  peuplespeu  spéculatifs  :  c'est 
l'Amsliaspand  de  la  royauté  guerrière,  armée  pour  réprimer  le  mal,  et  les  monnaies  le 
représentent  en  Ares,  portant  le  casque  grec  et  l'armure,  et  s'appuyant  d'une  main 
sur  la  lance  et  de  l'autre  sur  le  bouclier  (Pehcy  Gardner,  f  o/'m-  of  Ihe  Greek  and  Scijlhic 
kings,  etc.,  pi.  XXVUl,  17;  cf.  n°*  18-19).  Son  absence  sur  les  monnaies  de  Kanishka 
concorde  bien  avec  la  chronologie  littéraire  :  si  les  Gàthas  n'ont  été  composées  que 
vers  l'an  70,  on  ne  peut  s'attendre  à  trouver  immédiatement  leur  action  imprimée 
sur  les  monnaies  indo-scythes.  Les  divinités  zoroastriennes  de  Kanishka  sont  les  di- 
vinités du  Zoroastrisme  ancien,  Athro,  le  Feu;  Mao,  la  Lune;  Miiro,  Mithra;  Oado, 
le  Vent;  ou  des  divinités  nouvelles,  mais  d'un  caractère  encore  naturaliste  :  Orla- 
gno,  Verethraghna;  Farro,  la  Gloire  royale;  et  Arooaspo  ou  Drooaspo  (vol.  11,432). 
,    2.  Voir  p.  xxm-xxiv. 

3.  La  tradition  a  conservé  et  consacré  les  noms  de  quatre  docteurs  de  cette  époque 
qui  auraient  relevé  la  religion  :  Erezva  et  Srùta-Spâd,  Zrayali  elSpeùtô-Khratu(Yt. 
Xlll,  115,  note  235).  Ce  serait  se  lancer  dans  le  roman  que  de  leur  attribuer  la 
composition  des  Gàthas.  Mais  on  pourrait  soupçonner  dans  la  série  à  laquelle  ils 
appartiennent  une  liste  de  saints  de  l'époque  qui  a  vu  nailre  le  Néo-Zoï'oastrisme  et 
les  Gâthas. 
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Si  les  Gâtlias  oui  été  écrites  au  luiiiou  du  i"  siècle  de  notre  ère,  il  suit 
que  les  Gâthas  el  à  plus  forte  raison  le  reste  de  l'Avesta  ont  été  écrits 
dans  une  langue  morte.  Au  i"  siècle  de  noire  ère,  le  zend,  on  le  voit  par 
les  formes  Vaninda,  Oado,  Shahrèvar,  n'était  plus  une  langue  vivante.  On 
sait  d'ailleurs  que,  quatre  siècles  auparavant,  sous  Arlaxerxès  Mnémon 
(404-361),  le  perse,  qni  est  si  élroitemenl  apparenté  au  zend,  se  mou- 
rait déjà.  On  ne  peut,  il  est  vrai,  conclure  absolument  de  la  chronolo- 
gie du  zend  à  celle  du  perse  :  mais  la  ressemblance  des  deux  dialectes 
est  telle  qu'il  serait  surprenant  que  l'un  eût  survécu  de  quatre  siècles  à 
l'autre.  D'ailleurs  une  religion  qui  sn  renouvelle  écrit  rarement  ses  monu- 
ments dans  la  langue  populaire  el  vivante;  elle  s'adresse,  par  une  préférence 
qui  est  presque  une  nécessité,  à  la  langue  du  passé  :  c'est  un  signe  exté- 
rieur de  son  aulhenticilé.  Je  crois  donc  que  l'Avesta,  dès  son  texte  le  plus 
ancien,  a  été  écrit  dans  une  langue  savante,  dans  la  langue  ancienne 
d'une  des  provinces  de  l'Iran,  probablement  de  la  province  où  il  a  été  écrit 
ou  de  la  province  à  laquelle  appartenait  le  théologien  qui  a  écrit  les 
Gàthas. 

Quelle  fut  celle  province?  La  seule  que  l'on  puisse  exclure  à  coup  sûr, 
c'est  la  Perse  :  car  entre  ses  deux  langues  anciennes,  le  perse  des  .\chémé- 
nides  cl  le  pehlvi  des  Sassanides,  il  n'y  a  pas  place  pour  lezeml.  L'hypo- 
thèse que  le  zond  est  la  langue  ancienne  de  la  .Médie  '  s'appuie  surtout  sur 
le  fait  que  la  .Médie  est  le  berceau  du  Zoroaslrisme,  l'ait  dont  le  .\éo- 
Zoroastrisme  n'a  pas  perdu  conscience,  car  il  met  en  Médie  le  berceau 
même  de  son  prophète-,  et  c'est  au  bord  de  la  Vanuhi  DAitya,  c'esl-à-dire 


t.  /.'Indes  iraniennes,  I,  10-14. 

2.  II  est  ué  dans  lir;\ii-véj,  au  liord  de  la  rivière  Darcja  (Ruiid.  \\,  3'2;  WIV,  15; 
Vd.  XIX,  i;  XIX.  H).  Le  Vcndidad  pclilvi  a  conservé  une  tradition  selon  laquelle 
Zoroastrc  naquil  à  liagha  (I,  IC),  qui  est  "  soit  Rai  (le  Pa-'a'!  des  (u-ecs\  soit  RAk 
de  l'Adartiaidjàii  ».  Le  lUnlutrl,  Vil,  t'ait   naili'e  la  mère  de  Zoroaslre,  Duglullio,  à 

T.  ni.  ' 
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de  l'Araxe,  que  Zoroasire  offre  son  premier  sacrifice'.  Mais  la  distinction 
essentielle  qu'il  nous  faut  à  présent  établir  entre  le  Zoroastrisme  ancien 
et  le  Zoroastrisme  moderne,  le  premier  seul  étant  certainement  médique 
et  n'ayant  laissé  aucun  texte,  enlève  à  cette  conclusion  beaucoup  de  sa 
force.  Nous  avons  montré  ailleurs  que  le  représentant  moderne  du  zend  est 
l'afghan,  c'est-à-dire  la  langue  de  l'Arachosie.  La  famille  zende  pouvait 
sans  doute  s'étendre  bien  plus  loin  que  ce  rameau  moderne  et  aller  jus- 
qu'en Médie  :  cependant  le  rôle  historique  que  joue  dans  l'Avesta  la  région 
de  l'Helmend,  qui  fournit  à  l'Iran  la  dynastie  des  Kéanides  et  qui  donnera 
au  monde  les  trois  Messies  de  l'avenir,  les  trois  fils  à  naître  de  Zoroasire, 
laisse  croire  que  cette  région  avait  pour  les  rédacteurs  de  l'Avesta  un  in- 
térêt particulier  et  que  le  zend  pourrait  bien  avoir  été  la  langue  de  la  région 
sud-est  de  l'Iran,  de  la  région  voisine  de  l'Inde.  On  comprend  mieux  ainsi 
la  prompte  expansion  des  divinités  zoroastriennes  dans  le  royaume  indo- 
scythe  :  elles  n'avaient  qu'une  rivière  à  passer.  Sans  doute,  on  concevrait 
mieux,  en  retour,  en  Mésopotamie  et  en  Médie,  les  rencontres  avec  la 
Grèce  d'Alexandrie  el  avec  les  écoles  juives  :  mais  dans  une  œuvre  indivi- 
duelle et  personnelle  comme  celle  des  auteurs  du  Néo-Zoroastrisme,  la 
géographie  perd  beaucoup  de  ses  droits  :  les  Mages  étaient  une  secte  voya- 
geuse, toujours  sur  les  chemins",  en  quête  les  uns  de  prébonde,  les  autres 
d'instruction,  et  c'est  sur  les  grandes  routes  que  les  systèmes  se  sont  tou- 
jours élaborés  dans  l'Orient. 

Médie  ou  Arachosie,  quelle  que  soit  la  province  à  laquelle  appartenait 
primitivement  celte  langue  ancienne,  comment  la  tradition  s'en  était-elle 
conservée  pendant  quatre  siècles?  La  tradition  d'une  langue  ne  peut  se 


Arâl<  qui  est  clairement  le  Râk  du  Vendîdad,  bien  que  dans  le  Shah  Nâmak,  Aràk 
(Haràk)  soil  un  nom  de  lierai  :  mais  la  Iradilion  du  moyen  ftge  (Shahristani)  qui 
fait  nailro  Dughdhô  à  liai  prouve  l'identité  de  l'Arâk  du  Dinkart  avec  le  Ràk  en 
AdarbaijiVu  du  Vendidad.  Que  Ragha  soil  Rai  ou  Ràk,  dans  l'une  ou  l'autre  hypo- 
thèse, nous  nous  trouvons  en  Médie  (cf.  W.  Jackson,  Where  ivas  Zoroasler's  native 
place). 

1.  Buiid.  XXXIl,  :i  ;  cf.  Yl.  V,  104.  —  l.a  Iradilion  du  inoytMi  âge  (Kazviui)  lui  fai- 
sait recevoir  les  révélations  d'Ormazd  sur  le  SuliUàn,  haute  montagne  à  l'esl  de  Shiz 
el  du  Caécasta  (lac  Urumia).  Le  feu  royal  des  Sassanides  était  à  Shiz. 

2.  Voir  vol.  1,  9i-,  n.  75. 


OIIK.I.NKS   l)l'    ZORÛASTRISME.  —  VU.    riF.tJACTION   l)K    I.  AVKSTA      xci 

mainlenir  que  par  la  lil(»^ralurc.  PiesqiK!  toute  la  littrrutun-  sanscrite  a 
été  écrite  dans  une  langue  morte,  puisque  le  sanscrit  avait  déjà  fait  place 
aux  pracrils  sous  Açoka,  c'est-à-dire  au  m''  siècle  avant  notre  ère  :  mais 
c'est  parce  qu'on  avait  des  modèles  datant  de  l'époque  où  le  sanscrit  était 
encore  une  langue  vivante  qu'on  a  pu  continuer  à  l'écrire  comme  langue 
morte  durant  vingt  siècles.  iJc  même  les  Gàlhas,  écrites  dans  une  langue 
morte,  sii|)j)()senf  l'existence  de  textes  zends  écrits  dans  une  langue  vi- 
vante. (Juels  étaient  ces  textes  ? 

M.  Opperl  a  retrouvé  dans  les  inscriptions  du  premier  Darius  le  nom  pri- 
mitif de  l'Avesta  :  âbashtâ.  «  Si  Auramazda  m'a  porté  secours,  dit  Darius, 
lui  ainsi  que  les  autres  dieux,  c'est  que  je  n'étais  point  médian!,  ni  mcn- 
li'iii-,  ni  oppresseur,  ni  moi.  ni  ma  race,  .le  gouvernais  suivant  l'Abashtà 
(upariy  Abashtâm  upariyâya)'  ».  Serait-ce  là  déjà  le  prototype  de  notre 
Avesta?  Non  :  carie  mot  ne  désigne  pas  un  livre.  La  version  assyrienne  tra- 
duit ina  dênâlu,  «  selon  les  lois»,  c'est-à-dire  qu'elle  le  prend  pour  un 
terme  général;  et  la  version  médique,  qui  use  et  abuse  de  la  transcription 
pour  rendre  les  termes  techniques  du  perse,  ne  transcrit  pas  le  mol,  mais 
le  traduit  comme  nom  commun,  ce  qui  confirme  que  l'Abashtà  n'était  pas 
pour  lui  le  nom  d'un  Code.  Nousconcluerons  donc  que  l'inscription  ne  se 
rapporte  pas  à  un  livre  religieux  et  que  l'on  ne  peut  s'appuyer  sur  ce  pas- 
sage pour  établir  sous  Darius  l'existence  d'un  livre  analogue  à  notre  Avesla. 
Mais  il  ne  serait  pas  moins  téméraire  de  nier  l'existence  d'une  littérature 
zoroastrienne  quelconque,  soit  sous  Darius,  soit  sous  ses  successeurs;  et 
puisque  l'apparition  des  Gâthas  zendes  au  i"  siècle  de  notre  ère  prouve 
l'existence  de  textes  zends  antérieurs  qui  leur  ont  fourni  leur  langue,  on 
doit  supposer  que  ces  textes  antérieurs,  quant  au  fond,  résumaient  plus  ou 
moins  complètement  les  principes,  les  lois,  les  légendes  du  Zomastrisme 
ancien. 

-Mais  quels  qu'aient  étéle  caractère  et  l'étendue  de  celte  littérature,  sacrée 
ou  non  sacrée,  officielle  ou  non  officielle,  systématique  ou  fragmentaire, 
on  peut  affirmer  qu'il  n'en  reste  pas  une  page  reproduite  littéralement  dans 
l'Avesla.  Les  théoyonies  que  les  Mages  d'Hérodote  chantaient  au  sacrifice 

1.  /iahlstûn.  IV,  64. 
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n'onl  rien  de  commun  avec  nos  Gâthas,  puisque  les  Gàlhas  sont  le  dévelop- 
pement de  concepli-ons  qui  n'ont  pénétré  la  pensée  iranienne  que  des  siècles 
après  Hérodote.  Elles  ne  ressemblaient  pas  même  à  nos  Yashts,  bien  qu'il  n'y 
eût  pas  là  la  même  antinomie  dans  le  fond,  parce  que  la  rédaction  de  nos 
Yashts  est  dominée  par  un  principe  emprunté  à  la  Bible,  le  principe  histo- 
rique et  chronologique.  Ces  énumérations  de  héros  qui  viennent  tour  à 
tour,  suivant  l'ordre  des  temps,  offrir  le  sacrifice  à  Anâhita  ou  à  Drvàspa, 
n'ont  pu  être  rédigées  que  quand  les  écoles  eurent  jeté  l'ensemble  flottant 
de  l'épopée  dans  un  cadre  d'une  chronologie  rigide.  Seules  les  lois  du 
Vendidad,  qui,  pour  la  plupart' ,  sont  pour  le  fond  aussi  anciennes  que  le 
premier  Zoroastrisme,  peuvent  être  la  reproduction  de  lois  anciennes  et 
nous  rendre  partiellement  un  vieil  Avesta;  mais  elles-mêmes  se  présentent 
à  nous  sous  une  forme  qui  suppose  l'évolution  nouvelle  :  un  Mage  d'autre- 
fois défendait  aussi  énergiquement  qu'un  Alhravan  des  temps  nouveaux 
de  souiller  la  terre  :  mais  il  ne  défendait  pas  de  souiller  Spenta  Armaili. 

11  nous  est  impossible  de  suivre  et  de  décomposer  le  travail  de  compo- 
sition et  de  coordination  qui  aboutit  à  l'Avesta  sassanide.  Nous  savons  par 
le  Dinkart  qu'il  se  fil  à  plusieurs  reprises'.  Nous  n'essaierons  pas  de  distin- 
guer l'apport  de  chaque  époque  :  la  tentative  serait  illusoire,  puisque  nous 
ne  possédons  qu'une  partie  de  l'Avesta.  Par  exemple,  nous  savons  par  le 
Dinkart  qu'une  masse  de  textes  d'un  intérêt  purement  scientifique,  d'ori- 
gine grecque  et  indienne,  ont  été  incorporés  dans  l'Avesta  sous  Sapor  \"  : 
mais  comme  nous  ne  connaissons  presque  rien  des  Nasks  du  Hadha- 
màthra,  qui  contenaient  la  plus  grande  partie  de  cet  apport,  nous  sommes 
à  peu  près  réduit  à  constater  le  fait  sans  pouvoir  en  faire  un  instrument 
d'analyse  de  matériaux  perdus'.  La  rédaction  d'ailleurs  s'étend  sur  une 


1 .  I-<'s  lois  relalives  aux  élcments  el  à  la  pureté;  non  pas  les  lois  civiles  (Vd.  IV], 
(jui,  me  dit  .M.  d'Arbois  de  .lubairiville,  représentent  une  conception  juridique  mo- 
derne et  n'ont  rien  des  législations  primitives. 

2.  Pages  .\xi-x\.vvi. 

3.  Il  Taudrail  i^u'un  homme  de  science  étudiât  de  près  tout  ce  qui  nous  reste  de  la 
médecine,  de  la  physiologie  et  de  l'aslronomie  zoroastriennes  dans  l'Avesta  el  les 
livres  qui  en  dérivent  directement.  .le  signalerai  seulement  la  théorie  de  l'identité 
du  sperme  et  de  la  moelle  (Vd.  Xlll,  50;  liund.  XVI),  théorie  de  Platon  repoussée 
par  Aristote  {l'hiirr,  LXXIX,  94;  cf.  Pliit.\R()Ue,  /)e  ptacids  pliilos.,  V,  3.  4;  Aris- 
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durée  relativement  limitée,  deux  ou  trois  siècles  au  \)h\>,  et  les  couclies 
successives,  si  on  pouvait  les  séparer,  marqueraient,  non  pas  des  époques 
de  créations  successives,  mais  les  extensions  successives  d'une  compila- 
tion qui  essaie  de  tout  embrasser  et  afTocte  de  plus  en  plus  les  proportions 
de  rencyclopédic.  11  v  a  seulement  deux  faits  (ju'il  importe  de  mettre  en 
lumière  : 

1"  Une  partie  de  l'AvesIa  en  prose  a  pu  être  écrite  en  même  temps  que 
les  Gâthas.  Les  termes  du  Din/airl,  qui  fait  réunir  par  Vologèse  les  frag- 
ments transmis  par  écrits  ou  oralement,  supposent  ime  œuvre  plus  variée 
que  les  seules  Gâthas.  D'autre  pari  la  présence  d'une  divinité  abstraite 
comme  Vaninda,  l'Ascendant  victorieux,  sur  les  monnaies  de  Huvishka, 
prouve  que  ce  panthéon  abstrait  qui  donne  son  caractère  au  Néo-Mazdéisme 
existait  déjà  en  partie,  ce  qui  suppose  l'existence  d'une  littérature,  car  ces 
divinités  sont  des  créations  de  l'école.  Les  listes  divines  de  l'Avesta  ont  pu 
être  élaborées  à  l'époque  dos  Gâlhas.  Il  ne  faut  pas  se  laisser  tromper  par 
l'archaïsme  de  la  langue  desGAlhas  comparée  à  celle  de  l'Avesta  en  prose  : 
cet  archaïsme  est  apparent  et  voulu,  il  n'y  a  pas  de  différence  essentielle 
entre  les  deux  langues  :  les  différences  sont  toutes  extérieures.  Les  diffé- 
rences de  style  et  de  lexique  résultent  nécessairement  de  celle  des  idées, 
qui  sont  là  d'un  ordre  plus  relevé,  plus  abstrus  et  plus  solennel  :  la  langue 
des  Prophètes  n'est  point  celle  du  livre  des  Rois  ou  du  Lévitique.  Les  diffé- 
rences apparentes  de  phonétique  et  de  morphologie  se  ramènent  à  des 
particularités  d'orthographe  '. 

TOTE,  De  partihus  anim.,  III,  7).  —  ('.T.  les  idées  de  IWvesta  et  d'.\naxagore  sur  les 
dimensions  du  soleil  [iiifra.  Fragments,  p.  17,  noie  1). 

I.  La  seule  difTércnce  morphologique  qu'il  semble  difficile  d'expllquerainsi  esl  celle 
du  génitif  archaïque  en  ahyà  comparé  au  génitif  vulgaire  de  ahù  :  faut-il  supposer 
que  ê  final  peut  se  lire  ya?  11  faut  se  rappeler  que  les  textes  zends  ont  dû  être  écrits 
d'aboi-d  dans  le  caractère  pehlvi  :orle  pchlvia  le  même  signe  pour  '"et  pour»/".  \  Tin- 
lériourdu  mold'ailleurson  a  aè  pour  aya.ao  pour  a  va,  dans  des  cas  où  le  mètre  prouve 
une  prononciation  dissyllabique,  ce  qui  établit  en  fait  la  possibilité  que  c  final  zr  ya. 
—  Une  divergence  phonétique  grave  est  celle  de  dregvaiit  à  côté  de  drvaiit,  parallèle 
à  celle  du  perse  margu  à  côté  du  zend  môuru.  .Mais  ce  que  nous  contestons,  ce 
n'est  pas  l'existence  de  formes  archaïques  et  de  formes  récentes, —  les  textes  qui  ont 
servi  de  modèles  de  langue  en  présentaient  sans  doute,  —  c'est  seulement  que  l'em- 
ploi de  ces  formes,  dans  la  période  où  nous  nous  plaçons,  suppose  une  dillérence  de 
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2°  La  rédaction  zende  dans  laquelle  nous  arrive  l'Avesta  en  prose  a  pro- 
bablement été  faite  sur  une  rédaction  ou  plutôt  sur  une  collection  de  maté- 
riaux en  langue  vulgaire,  indépendante  des  livrets  zends  légués  par  le  Zo- 
roaslrisme  ancien.  En  effet,  un  écrivain  arménien  du  v^siècle,  Elisée,  met 
au  nombre  des  connaissances  nécessaires  à  un  grand  prêtre  le  palhavik, 
c'est-à-dire  la  langue  ou  la  littérature  de  l'époque  parlhe,  car  au  v«  siècle 
le  mol  pehlvt  avait  encore  son  sens  primitif  de  parthicus''.  Il  y  avait  donc 
une  littérature  sacrée  écrite  dans  une  autre  langue  que  le  zend,  écrite 
dans  la  langue  des  Arsacides,  en  vieux  peblvi.  Or  le  Parsisme,  de  son 
côté,  divise  la  littérature  sacrée  en  deux  branches,  Avesta  et  Zend, 
l'Avesta  désignant  les  textes  révélés  rédigés  dans  la  langue  sacrée,  et  le 
Zend  désignant  la  littérature  explicative  en  langue  vulgaire.  Le  Parsisme 
voit  même  dans  les  Gâthas  des  allusions  à  ces  deux  branches  et,  si  on  l'en 
croit,  les  Gâthas  feraient  remonter  à  la  révélation  d'Ahura  à  Zoroastre 
les  deux  lois,  «  l'Avesta  et  le  Zend  -  » .  Il  est  tout  naturel  d'identifier  le  Palha- 
vik d'Elisée  avec  le  Zend  de  la  tradition  ^  Ce  Zend  a-t-il  été  incorporé  tout 

temps  entre  les  textes  qui  emploient  exclusivement  les  unes  ou  les  autres.  C'est 
ainsi  que  les  derniers  rois  chaldéens  emploient  à  leur  choix  le  style  arctiaïque  ou 
le  style  moderne. 

Quand  l'écriture  pehlvie,  aussi  claire  à  l'origine  qu'aucune  autre  écriture  sémi- 
tique, fut  devenue  indéchiffrable  par  la  multiplication  des  caractères  polyphones  et 
l'abus  des  ligatures,  il  fallut  créer  un  nouvel  alphabet  pour  les  textes  sacrés.  On 
créa  l'alphabet  zend,  qui  est  l'alphabet  pehlvi  du  vi''  siècle,  transformé  sur  le  mo- 
dèle de  l'alphabet  grec.  L'alphabet  grec  et  l'alphabet  zend  sont  les  seuls  en  Orient 
qui  rendent  tous  les  sons  vocaliques  et  qui  les  rendent  tous  par  des  sons  indépen- 
dants :  peut-être  le  grec  a-t-il  fourni  le  signe  de  l'e  très  bref  du  zend  qui  est  un  s. 

1.  Un  Parthe  se  disait  PaA/au  (dérivé  du  nom  primitif  des  Parthes,  Parthava). 
Sous  les  Sassanides,  la  langue  de  la  période  précédente  s'appelait  légitimement  le 
pehlvi  :  plus  tard,  le  mot  prit  le  sens  de  langue  ancienne  et  c'est  ainsi  qu'il  en  est 
venu  au  moyen  âge  à  désigner  la  langue  des  Sassanides. 

2.  Voir  Yasna,  XXX,  i,  n.  1  ;  XXX,  1,  n.  1,  etc. 

3.  Voici  le  passage  complet  d'Elisée,  d'après  la  traduction  littérale  que  veut  bien 
me  donner  M.  Meillet  :  «  Il  portail  le  nom  de  liamahden,  ce  qui  est  tenu  pour  un 
grand  titre  d'orgueil  dans  leur  fausse  religion;  il  savait  aussi  le  anparlkhash,  il  avait 
aussi  appris  le  bozpayit,  il  possédait  le  palhavik  et  le  parskaden;  ce  sont  là  les  cinq 
keshl  qui  embrassent  toutes  les  lois  du  Magisme.  En  dehors  des  précédents,  il  y  en 
a  un  sixième  que  l'on  nomme  le  mogpel  ».  Elisée  semble  confondre  des  degrés  de 
la  tiiérarchie  sacerdotale  et  des  branches  de  la  littérature  sacrée.  Mogpet,  en  tout 
cas,   n'est  qu'un  titre,  c'est  le  magû-pat  des  Sassanides,   le  mobed  d'aujourd'hui. 
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L'iiliiM' (liins  rAvrsI.i  en  proso'?  A-l-il  subsisté  après  la  rédaclion  en  langue 
lill('!rairf'?Se  prolongc-t-il  dans  une  partie  do.  la  lilléralure  pehlvie?Ce  sont 
là  autant  île  ([uesLions  insolnhlcs  à  l'Iioure  présente,  étant  donné  l'élal 


hamàk-dîn  «  toute  la  religion  »  est  employé  dans  le  Dàdistàn  pour  désigner  le  ser- 
vice religieux  roinplcl  (XLIV.  2;  lAVI,  1,  2;  lAXVill,  19;  LXXXl,  14;,  ou,  comme 
dit  Nérioscugli,  sumiKjrdd'iuèv  ejuiiam,  «  la  célébralioii  di'  tout  le  culte  ■>  (ad  Mit}o- 
khard,  IV,  5):  selon  le  Dastur  l'eshotan,  c'est  l'ensemble  des  cérémonies  que  tout 
fidélo  est  tenu  do  faire  accomplir  en  son  nom  par  des  prêtres  engagés  à  cet  objet 
(llapilliwaii.  (jAliàuliàrs,  )''arvardigàn,  fêles  des  mois,  etc.  :  West,  l'afilaci  Texts, 
II,  146,  note  2).  l'eut-être  le  mot  étail-il  employé  aussi  pour  désigner  le  prêtre  ca- 
pable d'accomiilir  le  haiiink-dîn  (Miama-dacna),  d'où  la  confusion  d'Klisée.  Les 
quatre  termes  suivants  sont  évidemment  des  noms  de  choses  et  non  d'hommes  :  je 
ne  puis  retrouver  les  mois  donl  tniparlhhash  cl  hozpaijil  sont  la  transcription  ou  la  cor- 
ruption. —  Palhavik  est  la  littérature  pehlvie,  c'est-ii-dire  ce  que  l'on  appellerait  en 
pehlvi  le  Zand.  —  Dans  un  passage  du  Vispéred  (Vp.  .XIV,  1,  u.  4),  leZand  est  meu- 
tionnéen  compagnie  des  Nirangs  :  les  expressions  du  texte  sont  âzaiàti  et  peresvi- 
paitipercsvi  qui  sont  glosées  znnd  et  uîran;/.  Je  ne  sais  pas  comment  du  sens  de  de- 
mande, qui  est  le  sens  apparent  de  pcresvi  {pûjsishnîh,  npàj-pûrsishnih),  on  peut 
passer  à  celui  de  rite  cérémoniel  (cf.  Nîrangishhi,  84,  n.  7)  :  mais  parsknden,  c'est-à- 
dire  pa)'4'a/i-(/<;«,  présente  le  même  sens  radical  (la  partie  de  la  daêna,  de  la  religion 
qui  consiste  en  demande)  et  le  Palhavik  et  le  l'arskaden  seraient  la  littérature  tra- 
ditionnelle (le  Zand)  et  le  cérémonial  (le  Nirang).  —  Le  terme  keshi  est  le  zend 
(kaèsha,  la  loi. 

1.  Peut-être  en  trouvc-l-ou  la  trace  dans  la  forme  liés  déchue  de  certains  noms 
géographiques.  Il  y  a  longtemps  qu'on  a  signalé  la  forme  étrange  que  le  nom  de 
Bactres  a  dans  r.\vesta.  Au  temps  de  Darius  la  ville  s'appelait  Bikhtri,  transcrit  en 
grec  Mr/.-px  :  la  forme  persane  est  /htlk/i  j^..  simple  inversion  de  la  forme  pehlvie 
liàklil,  transcrite  dans  les  textes  indiens  liahlu  :  or  le  zend  a  BikhJhi  qui  dilTei'e  à 
peine  du  pehlvi  liâkld,  car  dli,  qui  est  généralement  la  spirante  de  d  et  dans  ce  cas 
aboutit  à  /(,  semble  avoir  lUé  aussi  quelquefois  un  des  signes  employés  par  le  zend 
pour  rendre  le  son  l  (cf.  madhakha,  sauterelle,  persan  mnlukh).  Le  nom  zend  de  la 
Margiane.  Môuru,  est  aussi  plus  près  du  nom  moderne  Mùrv  que  du  nom  acliémé- 
nidc  Margu. 

Les  données  de  Pline  sur  le  Magisme  confondent  sans  cesse  la  religion  des  Mages 
et  la  science  des  magiciens  et  l'on  ne  peut  les  rattacher  ni  à  ce  zi^ud  pehlvi.  ni  aux 
textes  zends  propremenls  dits  que  nous  supposons  dans  la  période  antérieure  aux 
Gàthas.  Ses  sources  sont  des  apocryphes  comme  ceux  que  l'on  attribuait  à  Os- 
thanès  et  à  Démocrite  (XXX,  1).  On  voudrait  avoir  plus  de  détails  sur  l'analyse 
faite  par  llcrmippe  do  2,fl0l>,000  de  vers  allrihués  à  Zoroasire.  Si  cet  Hermippe 
est  le  disciple  de  Callimaque  et  n'est  pas  un  prête-nom,  comme  Démocrite,  il 
aura  vécu  vers  l'an  220  avant  notre  ère,  époque  où  n'existait  pas  encore  notre 
Avesta.  Comme  nous  ne  savons  rien  de  >on  livre,  nous  ne  pouvons  décider  s'il  re- 
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fragmentaire  où  se  présente  l'Avesla  et  la  perte  de  la  plus  ancienne  litté- 
rature pohlvie. 

Les  deux  premiers  siècles  de  notre  ère  furent  remplis  par  un  travail  re- 
ligieux intense.  La  restitution,  c'est-à-dire  la  composition  de  l'Avesta,  était 
à  l'ordre  du  jour.  Il  y  avait  sans  doute  plus  d'une  version,  plus  d'une  col- 
lection, qui  se  disputait  le  privilège  d'authenticité.  Quand  Ardashîr,  autori- 
sant le  grand  prêtre  Tansar  à  l'exclusion  de  tous  autres,  donna  valeur  ufli- 
cielle  à  la  collection  formée  ou  recommandée  par  le  vieux  Platonicien,  il 
créa  l'orthodoxie  zoroastrienne  '. 


III 


Nous  avons  achevé  l'analyse  que  nous  nous  étions  proposée  et  nous  pou- 
vons à  présent  résumer  dans  ses  grandes  lignes  l'histoire  du  Zoroaslrisme 
avcsléen.  C'est  une  religion  historique,  dans  le  sens  strict  du  mot,  c'est- 
à-dire  une  religion  qui  a  changé  au  cours  des  siècles,  non  pas  seulement 
par  un  développement  intérieur^  mais  aussi  et  surtout  sous  les  actions  du 
dehors,  à  travers  les  crises  nationales  et  au  contact  des  grands  systèmes 
voisins. 

Dans  une  période  très  ancienne,  en  Médie,  le  sacerdoce  des  Mages  éla- 
bore, sur  une  base  naturaliste,  analogue  à  celle  que  l'on  trouve  dans  les 
paganismes  de  l'Inde,  de  la  Grèce  et  de  Rome,  un  système  original,  dont 


monte  à,  des  textes  autlienliques,  qui  pourraient  être  ces  textes  zends  perdus  dont 
nous  sommes  forcés  de  supposer  l'exislericC'  avant  les  Gfittias,  ou  si  c'est  le  premier 
des  apocryphes  magiques.  —  Ces  livres  magiques  pouvaient  contenir  des  tradi- 
tions autiientiques,  quel  que  soit  le  canal  par  lequel  elles  ont  passé.  Telle  la 
fameuse  ti'adilion  dans  l^line  que  Zoroastre  est  le  seul  homme  ([ui  ait  ri  en  naissant 
(Vil,  15),  trait  qui  se  retrouve  dans  le  Zardiishl  Nâma  (tr.  Eastwick,  npud  Wilson, 
The  Parsi  Religion,  483).  Le  Nâma  date  du  xni<^  siècle,  mais  le  trait  remonte  sans 
doute  au  Nask  Spund,  qui  traite  de  la  légende  de  Zoroastre,  car  on  le  retrouve  dans 
le  VU"  livre  du  J)inl;art  qui  dérive  de  ce  Nask  :  «  la  première  merveille  [afadili)  qui 
parut  de  Zoroastre,  c'est  qu'il  rit  à  sa  naissance  «(éyaA' ai  parf^â/.'  a'tghas't  pun  zarnliû- 
nishn  bnrn  khandêt). 
1.  Voir  p.  xxMi-xxxMi. 
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les  (rails  principaux  sonl  le  dualisme,  la  durée  limilée  du  monde,  la  résur- 
rection; le  culle  des  éléments  purs;  la  morale  du  travail.  Ce  système, 
peut-être  non  exempt  d'éléments  sémitiques,  so  répand  de  Médie  en  Perse 
et  domine  sous  les  Achéménides.  C'est  le  Zoroastrisme  proprement  dit.  Il 
ne  nous  en  reste  aucun  monument  direct  :  il  nous  est  connu  indirecte- 
ment par  les  inscriptions,  par  les  témoignages  des  classiques,  et  parles 
monuments  du  Néo- Zoroastrisme  qui  a  reçu  ses  dogmes,  mais  les  a 
exprimés  sous  une  forme  à  lui  qui  marque  tout  un  renouvellement  de  la 
religion. 

Les  trois  siècles  qui  suivent  l'invasion  d'Alexandre  furent  une  période 
de  chaos  politique  et  moral.  L'anarchie  était  dans  les  esprits  comme  dans 
les  provinces.  Le  Zoroastrisme  ne  périt  pas  :  les  dogmes,  le  culte  et  le  sou- 
venir de  Zoroastre  subsistèrent  :  mais  comme  il  n'y  avait  aucun  livre  sacré 
dont  l'autorité  s'imposât,  soit  qu'un  pareil  livre  n'eût  jamais  existé,  soit  qu'il 
fût  perdu,  il  n'y  avait  point  d'orthodoxie  znroasirienne.  Mais  il  se  trouva 
qu'.Alexandre,  en  brisant  les  barrières  de  l'Orient  et  de  l'Occident,  avait 
préparé  la  mêlée  des  religions  et  des  systèmes.  La  question  religieuse  était 
à  l'ordre  du  jour  et  prenait  une  importance  qu'elle  n'avait  jamais  eue  jus- 
qu'alors. Buddhistes  et  Brahmanes  dans  les  provinces  orientales,  Grecs  et 
Juifs,  établis  en  masse  dans  l'Occident  et  en  minces  colonies  dans  toutes 
les  provinces,  durent  échanger  plus  d'une  fois  leurs  vues  avec  les  Zoroas- 
triens  et  la  propagande  volontaire  ou  inconsciente  éveillait  dans  toutes  les 
consciences  et  toutes  les  intelligences  des  lumières  et  des  inquiétudes  nou- 
velles. 11  fallait  choisir  entre  les  religions,  choix  redoutable  ;  «  car  au  jour 
de  la  grande  affaire',  nous  recevrons  le  prix  de  l'enseignement  que  nous 
avons  reçu   ».  Dans  les  systèmes  qui  des  quatre  points  de  l'horizon  se 
répandaient  en  Perse,    soient  qu'ils  aspirassent  à  la  conquérir,   soient 
qu'ils  s'infiltrassent  par  les  actions  lentes  et  irrésistibles  du  commerce 
quotidien,  le  Zoroastrisme  trouvait  àla  fois  des  éléments  de  répulsion  et  des 
éléments  d'attraction.  Le  Buddhisme  et  le  Brahmanisme  révoltaient  son 
idéal  pratique  el  moral,  l'un  par  l'inertie  de  son  asctMisme,  l'autre  par  son 
indillérence  aux  choses  de  l'âme,  tous  deux  parle  vide  d'un  culte  fait  de 

1.  Au  jour  delà  résurrection  (Yasna  XX.\,  2). 

T.  m.  m 
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Ibode  éclectique,  plus  tard  appliquée  avec  tant  d'habileté  par  les  sectes 
dérivées  et  qui  consiste  à  fondre  dans  sa  propre  doctrine  les  principales 
doctrines'  des  systèmes  rivaux,  de  façon  à  présenter  un  ensemble  plus 
vaste,  héritier  de  toute  la  vérité  et  dont  les  autres  systèmes  ne  semblent 
plus  que  le  retlel  partiel.  Toutes  ces  nouveautés,  le  Zoroastrisme  était 
assez  riche  de  son  propre  fond  pour  les  adopter  et  les  adapter  sans  perdre 
sa  physionomie  propre,  et  il  y  a  peu  d'exemples  d'emprunts  religieux  si 
harmonieusement  fondus  dans  le  moule  primitif. 

'1.  Par  exemple,  les  Ismaéliens  (Guyard,  Journal  asiatique,  1877,  339  sq.). 
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AUX  FRAGMENTS  DES  NASIvS  PERDUS 


Pour  terminer  la  traduction  de  l'Avesta,  nous  donnons  dans  ce  volume 
tous  les  fragments  des  Nasks  qui  sont  venus  à  notre  connaissance,  les  uns 
déjà  publiés,  les  plus  considérables  inédits.  Nous  avons  déjà  dit  l'impor- 
tance qu'ont  ces  bribes  de  texte,  comme  témoins  du  grand  Avesta'.  Nous 
les  divisons  en  buit  séiies. 

I.  FuAG.MENTs  DE  Westerga.vrd.  —  Co  sout  Ics  neuf  fragments  publiés 
par  Westergaard  dans  son  édition  de  l'Avesta  (pages  33 1-33  i):  nous  y 
joignons  les§§  37-42  du  Yt.  XXII  de  Westergaard. 

II.  E«AGME.NTS  CITÉS  DANS  LE  Fur/uiiig  ZËND  PEULvi.  —  Ccs  fragments 
sont  tirés  de  l'édition  du  Farbang,  par  llaug  et  Iloshangji  [An  o/d  Zaud- 
Pahlavi  Glossari/,  Bombay,  1867).  Ils  sont  au  nombre  dd  70,  dont  23  se 
retrouvent  dans  l'Avesta  proprement  dit,  47  sont  nouveaux. 

III.  Fragments  cités  dans  le  Commentaire  peulvi  di:  Yasna  ^édition 
Spiegel).  —  8  fragments,  dont  3  citations  déjà  connues,  5  nouvelles. 

IV.  Fragments  cités  dans  le  Commentaire  peiilvi  du  Vendidad  édition 
Spiegel).  — 84  fragments-,  dont  21  déjà  connus,  63  nouveaux. 

1.  Voir  pp.  viii-i\. 

2.  En  comptant  pour  fragment  tout  texte  indépendant. 
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V.  Fragments  Tahmi;bas.  —  Ces  53  fragments,  dont  10  seulement  sont 
déjà  connus,  sont  tirés  d'une  sorte  de  catéchisme  pehlvi,  en  questions  et 
réponses,  contenu  dans  un  manuscrit  irani  qui  appartient  à  Tahmuras 
Dinshawji  Anklesaria'.  Le  manuscrit  est  relativement  récent,  il  date  de 
l'an  1629,  mais  remonte  à  un  manuscrit  de  l'an  1478  environ-  et,  quoique 
unique,  présente  le  texte  dans  un  état  suffisamment  correct.  Les  textes 
zends  sont  des  citations  faites  au  cours  des  réponses:  la  copie  qui  m'est 
communiquée  ne  contient  que  le  texte  zend  avec  sa  traduction  ;  mais,  mal- 
gré l'absence  du  contexte,  la  traduction  pehlvie  suffit  généralement  à  ré- 
tablir le  sens-'. 

Malgré  sa  correction  relative,  le  texte  est  souvent  corrompu  et  nous 
n'avons  pour  le  corriger  que  les  variantes  latentes  contenues  dans  la  tra- 
duction peblvie.  Je  n'ai  pas  essayé  de  dresser  un  texte  critique  et  ne  l'ai 
corrigé  que  dans  les  cas  oîila  baibarie  de  la  forme  voilait  le  sens.  Dans  les 
autres  cas,  j'ai  cru  devoir  respecter  les  formes  les  plus-corrompues  et  m'abs- 
tenir  d'introduire  les  corrections  les  plus  évidentes,  de  crainte  de  donner 
un  texte  trop  correct  et  plus  idéal  que  réel.  Je  n'ai  pas  craint  de  multiplier 
les  citations  de  la  traduction  peblvie,  qui  était  mon  seul  secours  pour  tra- 
duire et  qui  est  le  seul  critérium  aux  mains  du  lecteur  pour  apprécier  ma 
traduction.  Je  l'ai  donnée  tout  entière  dans  les  cas  où  je  renonçais  à  tra- 
duire, afin  de  laisser  à  un  successeur  plus  heureux  le  matériel  nécessaire 
pour  reprendre  le  problème. 

1.  Les  questions  et  réponses  sont  au  nomljre  de  58,  mais  il  y  en  a  5  qui  n'ont 
point  de  citations  zendes  (les  Questions  I,II,  III,  IV,  LY).  J'ai  conservé  les  numéros 
d'ordrede  l'original  pelilvi.  Les  subdivisions,  marquées  de  numéros  araires,  sont  dé- 
terminées par  la  succession  du  texte  zend  et  de  la  traduction  pelilvie.  —  Cerlains- 
fragments  consécutifs  forment  un  sens  continu  et  semblent  avoir  formé  un  seul  et 
même  passage  (XIII-XIV-XV;  XXV-X.XVI;  XXX-XXXI  ;  XXXMI-XXXVIII  ;  XLYI- 
XLVIl-XLVIIl-XLlX). 

2.  Il  est  daté  du  jour  Farvardîn,  mois  Avân,  de  l'an  978,  après  la  20"  année  de 
Yazdgard,  c'est-à-dire  de  l'an  1629;  écrit  par  Frêdûn  Marzpàn,  qui  l'a  copié  sur  ua 
manuscrit  de  Gopatshûh  Rustam,  celui-ci  ayant  copié  un  manuscrit  de  Kai  Ivhosrav 
Syàvakhsh  :  ce  dernier  parait  comme  signataire  d'un-  document  envoyé  aux  l'arsis 
de  l'Inde  en  1478.  (Renseignements  communiqués  par  M.  Talimucas  à  M.  \Ycst.) 

3.  Une  fois  la  citation  zendo  est  donnée  en  abrégé:  pour  ce  passage  lieureuse- 
ment  (fr.  XXXV),  M.  Tahmuras  a  joint  le  contexte  pehlvi,  question  et  réponse  (autre 
Pursis/in  Complet,  §XXX1X). 
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VI.  Ij:  .SiruHjjislun  ze.nd.  —  Li'  lennii  tle  ^liranrjistdn  ou  (>ivro  des  M- 
rauigs  (livre  des  cérémonies  rituelles)  s'applique  à  deux  lexlcs  difTéreiils, 
un  texlo  zeud  cl  un  loxic  pclilvi.  l,o  loxle  zeud  est  un  chapiln'  d'im  des 
sept  Nasks  dntiques,  le  Ifùspdrain  :  le  contenu  de  ce  texte  est  connu  iiidi- 
rf^temonl  par  l'analyse  du  iJînkart  (VIII,  29)  el  la  plus  grande  partie  du 
l^vxle  mt>me  t'st  connue  directement  parles  citations  du  iVww<y/.ç/r//jpehIvi. 

Le  Niranfi'tstdn  pehlvi  est  un  vaste  traité  sur  le  rituel,  dont  le  rapport 
au  Niru/ir/is/iin  zeud  est  à  peu  près,  mais  non  absolument,  celui  du  Ven- 
didud  peiilvi  au  Vendidad  zend  :  c'est-à-dire  qu'il  contient  le  texte  zend, 
avi'f  tradiiclioii  pt  lilvie,  et  avec  un  large  commentaire,  dans  lequel  il  traite 
lin  grand  nombre  de  questions  connexes  et  au  cours  duquel  il  cite  nombre 
de  textes  zends  étrangers  au  texte  principal.  La  traduction  de  ces  textes 
présente  les  plus  grandes  difficidlés,  d'abord  à  cause  de  la  corruption  du 
texte,  puis  et  surtout  à  cause  du  caractère  technique  des  idées  que  nul 
elfort  de  philologie  ne  saurait  déterminer.  Une  traduction  définitive  du  zend 
ne  sera  possible  qu'après  une  traduction  complète  du  livre  pehlvi.  Cepen- 
dant, avec  l'aide  de  la  traduction  peblvie  et  une  étude  générale  du  contexte 
pehlvi,  je  crois  avoir  réussi  à  fournir  une  base  d'étude  qui  ne  sera  pas  inu- 
tile pour  l'avenir.  Je  me  suis  d'abord  attaché  à  distinguer  le  texte  principal, 
([ui  est  la  base  du  livre,  des  citations  insérées  au  cours  du  commentaire. 
Ce  départ  est  facile  à  faire,  parce  que  le  texte  principal  est  seul  traduit  en 
pehlvi,  tandis  que  les  textes  secondaires  n'ont  généralement  pas  de  traduc- 
tion. Ce  sont  tantôt  des  formules  récitées  dans  les  cérémonies  et  que  le  con- 
texte pehlvi  indique  suffisamment;  tantôt  des  textes  cités  ;i  l'appui  de  telle 
ou  telle  assertion  et  introduits  avec  les  formules  ordinaires  qui  annoncent 
une  citation  '.  Ce  départ  une  fois  établi,  l'on  obtient  un  texte  zend  suivi,  qui 
correspond  au  texte  analysé  par  le  Dîukart,  mais  qui  ne  le  reproduit  pastoul 
entier.  Si  l'on  compare  le  contenu  de  notre  texte  avec  l'analyse  qu'eu  donne 
le  Dinkarl.  on  voit  que  le  Nirangistàu  pehlvi  ne  traduit  et  commente  que 

1.  Voir  par  exemple  le  §  28  qui  n'appartient  pas  au  texte  principal  (note  2)  ;  ou 
§.i(j,  note  9.  — Je  donne  les  textes  secondaires  eu  caractère  moyen;  la  plupart  sont 
des  formules  de  l'.Vvesta  déjà  connues  :  il  y  a  quelques  textes  nouveaux,  mais  l'ab- 
sence de  traduction  pehlvie  m'a  généralement  empèclié  de  rétablir  le  texte  et  de 
trouver  le  sens. 
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les  deux  premiers  tiers  environ  du  Airangistàn  zend.  Plus  exactement,  le 
livre  zend  conlenait  cinq  Fargards  :  le  livre  pehlvi  ne  porte  que  sur  les 
trois  premiers'.  Enfin  le  commencement  du  Mrangistân  pehlvi-  semble 
porter  sur  un  texte  étranger  au  Nirangislân  zend,  car  le  texte  qu'il  com- 
mente concorde  mal  avec  le  début  du  Nîrangistàn  zend,  tel  que  le  donne 
l'analyse  du  Uînkart  :  il  semble  répondre  au  chapitre  qui  précède  le  Ni- 
rangistân  dans  le  Nask  Hûspâram,  c'est-à-dire  à  YErpatistdn,  ou  Livre  du 
Prêtre  enseignante  Le  Nirangislân  pehlvi  n'est  donc  pas  le  commentaire 
direct  du  Nîrangistàn  zend,  bien  qu'il  repose  sur  un  commentaire  de  ce 
livre*  :  c'est  un  livre  de  seconde  formation  qui  repose  à  la  fois  sur  le  Com- 
mentaire pehlvi  deYErpatisld7i  et  sur  le  Commentaire  pehlvi  duNùwiffistdn 
proprement  dit.  Il  est  probable  qu'il  faut  même  placer  un  nouvel  intermé- 
diaire entre  le  hvre  actuel  et  ces  deux  Commentaires  :  carie  premier  Far- 
gard  du  livre  pehlvi  se  réfère  h  l'Exposé  de  Veshagsdir{Cdshta/c-iPêshaffsa)'), 
le  second  Fargard  se  réfère  à  l'Exposé  de  Sôshyans  [Chhtak-î  Sôshyans).Le 
livre  existait  déjà  au  ix"  siècle  :  car  il  est  cité  dans  le  Dddistdn  (LXVI,  \). 
Voici  le  contenu  du  texte  ztnd,  avec  la  concordance  de  l'analyse  du 
Dînkart. 

Fargard  1. 
Première  partie. 

\.  1-9.  Le  prêtre  en  exercice  hors  de  chez  lui  (Dk.  Erpatistàa?). 
II.  10-18.  L'étudiant  prêtre  (?i5»?V/.). 

Seconde  partie. 

1.  19-27.  Le  Zôl  et  leRâspl  (Dk.  Nîrangîslàn,  1). 
II.  28.  Le  Darùn(?"^/f/.,  2). 

\.  Correspondant  aux  §§  1-lG  du  Dhikarl.  L&  premier  Fargard  va  de  §  1  à  S  40 
(Dk.  1-6)  :  le  second  du  §  41  à  §  84  (Dk.  7-14)  ;  le  second  de  §  85  à  §  103  (Dk.  15). 

2.  Les  §§  1-18. 

3.  Analysé  dans  le  Dhikarl,  VUl,  28. 

4.  Comme  l'analyse  même  du  Dlnkart,  dont  une  partie  (par  exemple  §§  11-12) 
résume  le  commentaire  pehlvi  et  non  le  texte  zend. 
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m.  29-30.  De  l'abslenlioii  des  liqueurs  forles  durant  le  sacrifice  {ib'td.,  3). 

IV.  31-37.  Delarécilalion  des  Gâlhas  [ibuL,  4). 

V.  38-40.  Du  sacrifice  dont  le  Zùl  et  le  Ilàspl  sont  en  élat  de  péché  ca- 
pilal  {ibid.,  0-6). 

Faugard  II. 

1.  41-45.  Du  péché  de  non-célébration  des  Gàbànbàrs  [ibid.y  7-8). 
lï.  46-0 1.  Limite  des  divers  Gàhs  [ibid..,  9). 

a.  46.  Gâh  Ushahin. 

b.  47-48.  Gâh  Ilàvan. 

c.  49.  Gâh  Hapitvan. 

d.  50.  Gâh  Uzayèrin. 

e.  51.  Gâh  Aiwisriithrim. 

III.  52-64.  Lesuffrandosdu  (;àhâiibàr(;<îi/(/.,  10). 

IV.  65-71.  Des  libations  [ibid.,  11). 

V.  72-84.  Fonction  et  place  du  Zot  el  desRàspîs  dans  le  sacrifice  [ibid.^ 
13-14). 

Fargard   111. 

I.  85-96.  Du  Kosti  et  du  Sadéré  {ibid.,  15). 

II.  97-109.  Pré[)aralion  du  Baresman  {ibid.,  16). 

Le  texte  que  nous  donnons  reproduit  essentiellement  celui  d'un  manu- 
scrit appartenant  à  .M.  Tahrauras,  corrigé  çà  et  là  d'après  un  manuscrit 
appartenant  au  D'  lloshangji.  Ce  sont  les  deux  seuls  maimscrits  indépen- 
dants connus:  celui  de  Tahmuras  forme  une  classe  à  lui  seul  :  tous  les 
autres  uuuuiscrils  connus  jusqu'à  présent  dérivent  du  manuscrit  Hoshangji, 
écrit  en  1097  de  Yazdgard  par  Jamasp  Asa,  sur  le  manuscrit  apporté 
d'Iran  en  1090  par  le  fameux  Jamasp  Vilayali.  Le  manuscrit  Tahmuras 
a  perdu  ses  deinières  feuilles,  mais  il  est  plus  complet  dans  le  corps  du 
livre  et  plus  correct'. 

A.  Le  Comité  du  fond  pour  la  piiblicalion  des  textes  pehlvis,  que  j'ai  fait  fondera 
Bombay  en  janvier  1887,  a  entrepris  la  publication  en  ptiologravure  du  Nirangis- 
l;\n.  Malhoureusemeul,  le  Comité,  dirigé  par  des  préoccupations  qui  n'avaient  rien 
de  scieiitiliciuo,  a  pris  pour  base  le  manuscrit  inférieur. 

T.  ni.  n 
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Yll.  Fragments  divers.  —  Ce  sont  7  fragments  isolés,  trouvés  dans 
divers  manuscrits.  On  pourra  sans  doute  en  augmenter  le  nombre.  Le 
texte  de  la  plupart  de  ces  fragments  est  mal  assuré. 

\ll\.  VAoffcmaidé. —  «  L'Ao^p/?mf(/f',ditle  Dastùr  Jàmâspji,  est  un  traité 
qui  inculque  une  sorte  de  résignation  sereine  à  la  mort».  Il  est  composé  de 
29  citations  zendes,  suivies  de  paraphrases  ou  de  développements  en  parsi. 
Cinq  seulement  de  ces  citations  appartiennent  à  l'AvesIa  publié  :  24  sont 
nouvelles.  31.  Geiger  a  publié  (Erlangcn,  1879)  une  excellente  édition  de 
V Aoffemaidê  àonllahsise  es[  un  manuscrit  de  1497.  Le  Dasiûr  Jàmâspji 
possède  deux  manuscrits  pehlvis  àeV  A  offemaklé  doalM.  West  a  eu  la  bonté 
de  me  faire  une  copie.  Bien  qu'ils  ne  soient  pas  l'original  du  parsi,  car  ce 
sont  des  transcriptions  récentes  faites  sur  le  parsimême,  ils  peuvent  four- 
nir des  corrections  et  des  additions  utiles,  ayant  été  faits  sur  un  manuscrit 
parsi  différent  du  nôtre'. 


TEXTES  PARSIS 

11  n'y  a  point  de  littérature  parsie  au  sens  propre  du  mot.  Les  textes 
dits  parsis  sont  des  textes  pehlvis  dépouillés  de  l'élément  sémitique  et  tran- 
scrits en  caractères  persans  ou  zends.  C'est  la  lecture  plus  ou  moins  fidèle 
d'un  texte  pehlvi-.  Ces  transcriptions  n'ont  eu  lieu  que  pour  les  textes  d'un 
intérêt  général  et  populaire.  C'est  pourquoi  nous  croyons  utile  de  donner 
ici  quelques  spécimens  de  cette lilléralure.  VAogcmuidê  nous  en  a  donné 
un  premier  spécimen,  dans  l'éloquence  sermonnaire.  Nous  y  ajoutons  : 

1°  Un  spécimen  de  Patet,  c'est-à-dire  d'une  de  ces  longues  listes  de  pé- 
chés dont  la  confession  sauve  au  moins  de  l'enfer.  Je  donne  le  Patet  tel 
qu'on  le  récite  en  Iran,  d'après  l'édilioii  du  Khorda-Avesla  de  Tîr  Andâz. 

1.  Je  ne  donne  pas  ici  les  textes  douteux  ou  apocrypiies,  tels  que  les  Vaètha 
dont  j'ai  publié  un  spécimen  dans  le  Journal  asiatique  (1886,  II,  184  sq.),  ou  les 
textes  zends  du  Vajarkard  dlnl  (publié  par  l'esholan  Baliraniji,  Bombay,  1S48). 

2.  Etudes  iraniennes,  J,  38  sq. 
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2"  VAfrin  Gilhdnbnr  ;  remaniement  de  i'Afrîngàn  Gûliânbar,  augmenté 
(le  détails  sur  les  six  actes  de  la  création  correspondant  aux  six  époques  de 
l'année  (donné  d'après  l'A fe«/a  TV/wdwj,  en  caractères  gujralis,  publié  à 
Bombay  :  le  ms.  50  du  Supplément  persan,  pp.  1-21,  contient  un  texte 
pazend  d'un  maniement  plus  commode,  mais  incorrect.  La  traduction 
sanscrite  de  lAlringiln  Gàhùnbùr,  publiée  dans  les  Etudes  iraniennes,  II, 
324-330,  a  incorporé  VAfrin  dans  ses  gloses). 

3°  Le  Samâzi  Onnazd  ou  Prière  ;i  Ormazd,  spécimen  d'une  série  de  cinq 
prières,  très  populaires  chez  les  Parsis  d'Iran  (d'après  le  Khorda-.\vcsta 
de  Tir  Andàz  et  YAvesta  Tamâm  de  Bombay).  M.  Sacbau  a  déjfi  publié  le 
texte  et  un  essai  de  traduction  de  ces  prières  d'après  un  manuscrit  du  Bri- 
tish  Muséum,  malheureusement  très  fautif  (A(/ir/.  8996,  43  ô:dans  ses  Neue 
Beitrsege,  Comptes  rendus  de  l'Académie  de  Vienne,  1873.  pp.  828  sq.). 
J'ai  choisi  le  Namâzi  Ormazd  à  cause  de  son  importance  historique  :  il 
présente  des  formules  qui  se  retrouvent  dans  le  rituel  juif  et  soulève  un 
problème  intéressant  dans  la  question  des  rapports  littéraires  des  deux 
religions. 
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VII.  Fragments  divers.  —  Ce  sont  7  fragments  isolés,  trouvés  dans 
divers  manuscrils.  On  pourra  sans  doute  en  augmenter  le  nombre.  Le 
texte  de  la  plupart  de  ces  fragments  est  mal  assuré. 

WU.VAoffcmaidê. —  «  VAngemaidé,  ôille  Dastùr  Jâmâspji,  est  un  traité 
qui  inculque  une  sorte  de  résignation  sereine  à  la  mort  ".Il  est  composé  de 
29  citations  zendes,  suivies  de  paraphrases  ou  de  développements  en  parsi. 
Cinq  seulement  de  ces  citations  appartiennent  à  l'AvesIa  publié  :  24  sont 
nouvelles.  31.  Geiger  a  publié  (Erlangen,  1879)  une  excellente  édition  de 
V Aogemaidê  àonlldihdi.se  es[  un  manuscrit  de  1497.  Le  Dasiûr  Jâmâspji 
possède  deux  manuscrits  pehlvis  de  VA  ogemaidê  dont  M.  West  a  eu  la  bonté 
de  me  faire  une  copie.  Bien  qu'ils  ne  soient  pas  l'original  du  parsi,  car  ce 
sont  des  transcriptions  récentes  faites  sur  le  paisimême,  ils  peuvent  four- 
nir des  corrections  et  des  additions  utiles,  ayant  été  faits  sur  un  manuscrit 
parsi  différent  du  nôtre'. 


TEXTES  PARSIS 

Il  n'y  a  point  de  littérature  parsie  au  sens  propre  du  mot.  Les  textes 
dits  parsis  sont  des  textes  pehlvis  dépouillés  de  l'élément  sémitique  et  tran- 
scrits en  caractères  persans  ou  zends.  C'est  la  lecture  plus  ou  moins  fidèle 
d'un  texte  pehlvi-.  Ces  transcriptions  n'ont  eu  lieu  que  pour  les  textes  d'un 
intérêt  général  et  populaire.  C'est  pourquoi  nous  croyons  utile  de  donner 
ici  quelques  spécimens  de  cette  littérature.  VAogemaidè  nous  en  a  donné 
un  premier  spécimen,  dans  l'éloquence  sermonnaire.  Nous  y  ajoutons  : 

1°  Un  spécimen  de  Patet,  c'est-à-dire  d'une  de  ces  longues  listes  de  pé- 
chés dont  la  confession  sauve  au  moins  de  l'enfer.  Je  donne  le  Patet  tel 
qu'on  le  récite  en  Iran,  d'après  l'édition  du  Rhorda-Avesta  de  Tir  Andâz. 

1.  Je  ue  donne  pas  ici  les  textes  douteux  ou  apocryplies,  tels  que  les  Vaêîha 
dont  j'ai  publié  un  spécimen  dans  le  Journal  asialic/tie  (1886,  11,  184  sq.),  ou  les 
textes  zends  du  Vajarkard  dînl  (publié  par  Peshotan  Baliramji,  Bombay,  1S48). 

2.  Etudes  ii'anicnnes,  I,  'J8  sq. 
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2"  L'A/'n'n  Gàlidnljàr  ;  remaniement  de  l'Afrîngûn  GAhànbar,  augmenté 
de  détails  sur  les  six  actes  de  la  création  correspondant  aux  six  époques  de 
l'année  (donné  d'après  YAvesta  Tamd//i,  en  caractères  gujratis,  publié  à 
Bombay  :  le  ms.  50  du  Supplément  persan,  pp.  1-21,  contient  un  texte 
pazend  d'un  maniement  plus  commode,  mais  incorrect.  La  traduction 
sanscrite  de  r.\l'rîng;\n  Gàhànljùr,  publiée  dans  les  Eludes  iraniennes,  II, 
324-;i30,  a  incorporé  VA/'rin  dans  ses  gloses). 

3°  Le  .Xamâzi  Onnazd  ou  Prière  à  Ormuzd,  spécimen  d'une  série  de  cinq 
prières,  très  populaires  cbe/  les  Parsis  d'Iran  (d'après  le  Kborda-.\vesta 
de  Tîr  Andàz  et  VAvesta  Tamâm  de  Bombay).  .M.  Sacbau  a  déjà  publié  le 
texte  et  un  essai  de  traduction  de  ces  prières  d'après  un  manuscrit  du  Bri- 
lish  Muséum,  malheureusement  très  fautif  (A</f/.  8996,  43  ô:dans  ses  Neue 
Bcilrxge,  Comptes  rendus  de  l'Académie  de  Vienne,  1873,  pp.  828  sq.l. 
J'ai  choisi  le  yamdzi  Onnazd  à  cause  de  son  importance  historique  :  il 
présente  des  formules  qui  se  retrouvent  dans  le  rituel  juif  et  soulève  un 
problème  intéressant  dans  la  question  des  rapports  littéraires  des  deux 
religions. 


FRAGMENTS  DE  L'AVESTA 


1.  FI{AG)IE1NTS  DE  WESTERGAARI) 

(lidition  Westcrgiiard,  pages  331-33i.) 

1 

Prière  récitoe  en  mettant  un  nouveau  vêtement'. 

1.  En  compagnie  de  Vohu-Manù,  d'Aslia  Vahishla  el  de  Khslialhra 
Vairya,  prononce  pour  les  hommes  et  les  femmes  du  saint  Zaralhushtra- 
une  parole  de  louange,  une  parole  de  sacrifice  \  avec  une  voix  modeste  \ 

2.  Prononce  cette  parole,  ô  Zaraihushtra,  poursacrificeet  prière.^  nous, 
les  Amesha-Spentas,  pour  qu'en  reçoivent  sacrifice  les  Eaux'  et  les 
Plantes,  et  les  Fravashis  des  justes,  et  les  Génies  du  monde  spirituel  et 
de  ce  monde,  créés''  bienfaisants  et  saints. 


1.  Imliratiiiii  du  /liniijitt  .1.  I).,  |>.  40  u  :  ,jjul._y  y  J>U.  j^ll-jl. 

2.  Pour  les  fidèles.  Cf.  Yasna  LIV,  1  (Airyama  ishyô). 
.  staotem  vacô  yêsnîm  :  voir  vol.  I,  lx.v.wu. 

4.  azaremya  vaca  :  traduit  par  conjecture,  d'après  le  persan  lizann  <.  pudeur  ». 
C'est  la  présence  de  ce  nom  qui  aurait  amené  l'emploi  de  toute  la  formule  dans  la 
circonstance  dont  il  s'agit.  Cf.  l'exemple  aussi  artificiel  de  Vd.  \\  II.  5,  iiole  0;  7, 
note  IS. 

5.  Celte  parole  honorera  les  Eaux,  les  Plantes,  etc. 

6.  Peut-être  mieux  :  «  créations  [divines],  bienfaisantes  et  saintes  ».  —  fra- 
thwarslita  se  dit  particulièrement  des  êtres  célestes  [\<\.  XXi,  note  10". 

T.  ni.  t 
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Yasiit  ue  Tiiraétaona 

Cii  fragment  est  un  véritable  Yasht  en  riionneur  de  Tliraêlaoïia,  qui 
n'est  point  seulement  le  dompteur  du  serpent  Azhi,  mais  aussi  un  guéris- 
seur. On  a  déjà  vu  (Yt.  XIII,  131)  sa  Fravashi  invoquée  pour  repousser  le 
gale  et  autres  maladies.  Nombre  de  Tavides  ou  talismans  contre  la  maladie 
sont  à  son  nom  (Anquetil,  Zcnd-Arestu,  II,  136-142). 


1.  Fravarânê.  Je  me  déclaru  adorateur  de  Mazda,  disciple  de  Zarattiustitra,  eanemi 
des  Daèvas,  seclalcnr  de  la  loi  d'Ahura; 

Pour  sacrifice,  prièie,  réjouissance  et  glorification  [à  Ilàvani',  etc.]. 

Khsnaothra.   Réjouissance  à  la  P'ravashi  du   saint  Tbraêlaona,   fils 
d'Âthwya! 

Yathà  ahû  vairyô    Le  lldsjn  :  Le  désir  du  Seigneur...  Que  ce  prêtre  Zaolar  me  le 
dise  ! 

Le  Zôl  :  C'est  ta  règle  du  bien.  Que  l'homme  du  bien  qui  la  connaît  la  proclame- 

2.  Nous  sacrilionsàThraêtaona,tils  d'Âthwya,  saint,  mxilre  de  sainteté... 


3  ••  Yatliâ  ahû  vairyô. 


Yasnemca.  Ue  la  Fravashi   de  Thraètaona,  fils  d'.Ulnvya,  je  bénis  le 
sacrifice  et  la  prière,  la  force  et  l'agilité. 

Ashem  vohû...  Ahmâi  raêshca^ 


1.  D'après  l'analogie  de  Yt.  I,  0;  n.jle  G. 

2.  Le  texte  est  trop  corrompu  pour  se  prêter  à  une  traduction  ;  gadinva  kurô 
kurô  tarewani  karapanô  rathwyasnâm  bukluâ  mahc. 

13.  Voir  les  l'orniulcs  liiiales  de  Vt.  111,  18. 
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3. 

Vîspa  humata. 

Il  csl  rocoiiiiDaiiili'  (le  réciliM'  celle  formule,  li"  malin,  apn'S  la  jirièro  du  fiàli 
liàvan,  et  le  srn'r,  ou  allaul  se  coucher'. 

1.  Toutes  los  bonnes  pensées,  loiiles  les  bonnes  paroles,  loules  les 
lionnes  actions,  je  les  fais  consciemment  -. 

Toutes  les  mauvaises  pensées,  toutes  les  mauvaises  paroles,  toutes  les 
mauvaises  actions,  je  les  fais  inconsciemment  \ 

2.  Toutes  les  bonnes  pensées,  loulcs  les  bonnes  paroles,  toutes  les 
bonnes  actions  obtiendront  le  Paradis*. 

Toutes  les  mauvaises  pensées,  toutes  les  mauvaises  paroles,  toutes  les 
mauvaises  actions  obtiendront  1  Enfer. 

Et  toutes  les  bonnes  pensées,  toutes  les  bonnes  paroles,  toutes  les 
bonnes  actions  sont  la  marque  du  Paradis  pour  le  juste  '. 


1.  AvcstA  Tamdnu  I.  àO.  —  (iC  vîspa  humata  osl  compris  dans  le  Kliorda  Avesta 
pclilvi  publié  par  Kavaeji  Kauga  et  dans  le  Kiionla  Avesta  îj;ujrati  du  manuscrit 
Unvala. 

2.  baodhô-varshta  ;  ham  jdn  vm-jam  (Kanga),  amalmà lii  (Unvala).  I^'exprcssion 
est  pris(!  au  sens  propre,  non  au  sens  leelini(jne  et  juridique  qu'elle  a  quelquefois 
(Vd.  Vit,  note  M;  XllI,  notes  17,  37). 

3.  a-baodhô  varshta. 

4.  vahishtem  ai'ihuîm  ashaêta  :  helieçliul  ùpnAr  «  donnent  le  Paradis  »  (Unvaln).  Je 
traduis  d'après  ashnaoiti,  «  il  atteint  »  (Vd.  XIX,  28).  Kanpa  traduit  «  aspire  au 
Paradis  »  [khvâhUhnih],  comme  s'il  lisait  ishaêra  ;  il  imprime  cependant  ashaêta. 
Noter  la  forme  anhuîm  au  lieu  de  nhùm. 

5.  vîspanàmca  humatanàm..  valiislita  anluii  i\al  hacacithrem  ashaoné  (plusieurs 
manuscrits,  ainsi  que  K.  et  l'.,  ont  nnuhîm;  ashaonê  manque  dans  plusieurs  ma- 
nuscrits). ,Ic  suis  la  traduction  i;ujratie  :  hi'/inriî  lnhuniT  cin  {^=  chih^  nni  nrnlohnti 
khilsinl  clii,  i<  sont  le  signe  des  gens  du  Paradis  et  la  caractéristique  des  bienheu- 
reux ».  Kanga  entend  cithrem  comme  adjectif,  «  le  Paradis  qui  est  visible,  c'esL-ft- 
diro  le  Garùtmàn  »  [mnn  il  às/iLiirnl;  ahj/i  fjnràlmdu.  1-^aut-il  lire  anhuiàat  *ai'ihuy.^al? 
Le  sens  littéral  serait  «  de  toutes  les  bonnes  pensées  il  y  a  marque  du  côté  du  Pa- 
radis pour  le  juste.  » 
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4. 
Éloge  de  L'Airyama  ishyô  (Yasna  LIV). 

Formant  le  23'  Fargard  du  Nask  Varshtmûnsar. 

Ce  fragment  a  une  impoiiance  parliculière  que  nous  avons  déjcà  signalée 
(vol.  l,  ciy).  C'est  le  dernier  Fargard  d'un  des  Nasks  gàthiques,  le  Varsht- 
mânsar,  et  il  fournit  la  preuve  définitive  que  le  Varshlmdnsar  pehlvi, 
malgré  ses  points  de  rapport  frappants  avec  la  traduction  pehlvie  des  Ga- 
lbas que  nous  possédons,  ne  représente  pas  une  version  des  Gâthas,  mais 
a  pour  base  un  Nask  différent  des  Gâtlias,  quoique  les  commentant.  Ce 
Nask,  à  en  juger  par  ce  spécimen,  a  dû  être  écrit  en  zend  vulgaire. 

Nous  reproduisons  dans  les  notes  le  texte  du  Dinkart  (IX,  46). 


1.  L'Airyama  ishyô,  je  le  déclare^  ô  pur  Spitama,  la  plus  grande  de 
toutes  les  Paroles'  :  je  l'ai  créé  la  plus  triomphante  de  toutes  les  Paroles-. 
C'est  lui  que  proféreront  les  Saoshyants  ^ 

2.  C'est  par  lui,  je  le  proclame,  ô  Spitama,  que  je  deviens  maître  sur 
ma  création,  moi,  Ahura  Mazda  ';  et  qu'Ailgra  Mainyu,  à  la  mauvaise  reli- 
gion, ne  pourra  plus  régner  sur  sa  propre  création,  ô  Zarathusbtra  Spi- 
tama'. 

1.  Airyamanem  tê  ishîni  mazishtem  mraomî  Sp.  vîspanâm  erezvô  sravanhâm  :  //•- 
m'in  Jihvahhhri'ih  nlà  liik  ma/nst  yamallùnam  Spitàmdn  min  harvislln  sravân  avèzak. 
Glose  :  pun  lidvand  apistâkih  danâ  shaptr  :  «  it  fait  le  bien  avec  autant  de  vertu 
avestéenne  »  (que  toutes  les  autres  paroles). 

2.  tem  zî  vîspanâm  sravarihàni  uparô-kairîm  fradathàm  :  mû  min  zalc  manharvis- 
tln  sravdn  madam-kdrlur  frdj  ijdlibûnt. 

3.  Les  grands  saints  :  vol.  I,  Yasna  IX,  note  7.  tem  arâofiti  saoshyantô  :  olàshdn 
ai  ôshmàrênd  man  sûl-ômand . 

4.  Ici  l'analyse  du  Dlnkarl  s'écarte  du  texte  et  rapporte  la  phrase  ù,  Saoshyaùt 
au  lieu  d'Aliura  :  sûl-ômand  pun  zaki  old  frdj-ôsliniùrishnlh  Spilàinàn  pàlôkhsliài 
yalivîini't. 

5.  Phrase  nuitiliie  dans  le  texte  du  l>~inkarl  :  les  mots  naêcish  khshayâl  sont  omis: 
suit  duzhdaênô  A.  M.  Z.  hvncshu  dâmôhû  Sp.  zaki  dûshdhi Zandk  Mhun Zarlîiliaslit 
dur  zaki  nafsliu  ddin  Spi/dindn.  Suppléer  pour   la  lacune  :  td-c  pdtakhslidt  yalivCinèl. 
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3.  AngraMaiiiyu  se  cachera  sous  terre";  sous  terre  se  cacheront  les  dé- 
mons'.  Les  morts  se  relèveront,  la  vie  reviendra  aux  corps  et  ils  garde- 
ront le  souffle. 


Ce  fragment  se  compose  de  deux  séries  d'invocations  parallèles  qui  ne 
diffèrent  l'une  de  l'autre  que  dans  le  terme  d'invocation,  qui  est  dans  l'une 
un  Khshnaothra  '.  dans  l'autre  un  YazamaidO  :  c'eslladifFérence  du  Petit 
Sîrôzaau  Grand  (vol.  il,  294). 

D'après  un  Rivdyat  qui  a  passé  de  la  bibliothèque  du  Rév.  John  Wilson, 
de  Uomhay,  dans  la  bibliothèque  du  comte  Crawford,  au  Wigan,  ces  for- 
mules sont  les  deux  formes  de  UialuiOman  d'un  Dan'in  célébré  le  jour 
Bahràm  quand  un  membre  de  la  famille  est  en  voyage.  (Communication 
de  M.  West.) 


1.  [Réjouissance]  à  Ahura  Ma/da,  magnifique  et  Glorieux; 

aux  Amesha-Spentas-; 

à  la  Force  bien  faite  et  de  belle  laiile  ; 

à  Verethraghna,  créé  par  Ahura,  et  à  l'Ascendant  destructeur'; 

6.  zemargûzô  bavât  A.  M.  zamik  nikdn  yalivûnèt  Zanàk  .l/in<;î. 

7.  zemargûzô  bavâoiïti  daèva  :  dur  zanûk  nikàn  man  s/u-dd  liavd  nd.  Glose  :  aighshûn 
kalpùl  bard  slika{n\i-U ,  »  c'est-à-dire  que  leur  corps  est  brisé  »  (Vasaa  I.\,  15,  note 

^)- 

8.  us  irista  paiti-arâofiti  :  u  Idlà  risl  pun  :-ak  drdi-il  j^lose  :  pun  aijydn/ii  old,  «  par 
son  secours  »).  —  arâoiïti  est  traduit,  par  fausse  étymolosie,  comme  dérivé  de 
â-rad. 

9.  vizvâoi'ihu  paiti  lanushu  astvâogayô  dârayêitê  :  6(jm  zindakih  ol  (an  laklivdr  yah- 
bûnd  u-tanômand  jdn  yakhsanùnd  aîf/li  là  ijamilùnd,  «  ils  rendent  la  vie  au  corps  et 
gardent  ;\me  douée  de  corps,  c'est-ii-dirc  ({u'ils  ne  meurent  pas  ».  De  cette  traduc- 
tion suit  que  vizvâonhu  est  le  locatif  pluriel  d'un  adjectif  vîzva  signifiant  «  vivant, 
ressuscité  »  (formé  de  vî  et  zva  :=  sscr.  jv.i).  Le  sens  littéral  est  :  ■  dans  leurs  corps 
ressuscites  est  tenu  souflle  vital  incoi'poré  ». 

1.  Sous-entendu  :  cf.  p.  :ldi. 

2.  Sirôzas,  i. 

3.  Sirôzas,  20. 
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à  la  Sûreté  des  chemins  ; 

h  rinslrument  d'or  el  au  mont  Saokenla,  créé  par  Mazda: 

à  tous  les  Dieux*. 

2.  Nous  sacrifious  à  Ahura 3Iazda,  magnifique  et  Glorieux; 
Nous  sacrifions  aux  Amesha-Spenias,  les  bons  souverains,  les  bienfai- 
sants ; 

Nous  sacrifions  à  la  Force  bien  faite  et  de  belle  taille; 

Nous  sacrifions  à  Verethraghna,  créé  par  Ahura  ; 

Nous  sacrifions  à  rAscendant  destructeur; 

Nous  sacrifions  à  la  Sûreté  des  chemins; 

Nous  sacrifions  à  l'Inslrumenl  d"or,  créé  par  Mazda  ; 

Nous  sacrifions  au  raont  Saokeûla,  créé  par  Mazda  : 

Nous  sacrifions  à  toute  [divinité]  sainte. 


6. 

Les  formules  de  ce  fragment  sont  les  formules  récitées  dans  la  prépara- 
tion Aa  jîrâm  (le  lait  qui  entre  dans  la  composition  du parâkôm)  :  on  en  a 
eu  d'avance  le  commentaire  dans  la  description  du  Paragra  (vol.  I,  lxxv). 
Elles  sont  tirées  du  Niranfjistaji  (§  68).  La  chèvre  laitière,  qui  doit  fournir 
le  lait,  étant  amenée  dans  VUrvh-gâh,\&  Mobed,  après  trois  Khshnao- 
thra  et  un  Ashem  vohû,  passe  au  Fravarâné  en  l'honneur  du  Gàh  pré- 
sent et  de  l'animal  qui  fournit  le  lait. 


Fravarâné.  Je  me  déclare  adorateur  de  Mazda,  etc..  pour  sacrifice, 
prière,  réjouissance  et  glorification, 

à  [ITâvani,  etc.] 

Khshnaothra.  liéjouissance,  pour  sacrifice,  etc. 

4.  Khorshéd  Nijâijish,  9 


ÏE>D-AVESTA  :   l'U.Vi.  ME.\  r^.    -   1.  l'nAtiMENTS   WESTERGa.VUU  T 

S'il  q'v  a  qu'un  uuima.1  ; 

au  Corps  du  Bœuf ', à  l'Aine  du  Bœui  ;  a  luuauio.  a  lui  Uva  ,  Bœut'bien- 
faisaut  ! 
Yachi  jIiù  vairyô.  eti;.    . 

S'il  y  en  a  deux  : 

au  Corps  du  Bœuf,  à  l'Ame  du  Bœuf;  û  votre  daie  il  vous  deux  (yuvi- 
kenx;,  Bœufs  bieut'aisaiits  I 

Yachi  ahù  vairyô,  etc  ..- 

S'il  y  ea  a  trois  : 

Au  Corps  du  Bœuf,  à  l'Ame  du  Bœuf:  à  votre  dme  à  vous  ivushmàkem). 
Bœufs  bienfaisants. 
Yathâ  ahù  vairvô,  etc.  .. 


Les  formules  de  ce  fragment,  empruntées  au  yirani/istdn  ^^  48} ,  sont  les 
formules  récitées  dans  la  préparaliou  do  l'eau  zààr  ou  ziOthm.  On  en  a  eu 
d'avance  le  commentaire  dans  la  description  du  Paruijra  i^vol.  I,  lxxti). 
Le  .Mobed,  en  prenant  dans  la  main  les  deux  coupes  à  zôhr,  récite  un 
Khshnaothra  des  Eaux  : 


I.  Khshnaothn.  Réjouissanoo.  —  pour  sacrifice,  prière,  réjouissance 
et  glorificalion. 

aux  Bonnes  Eaux-  et  à  toules  les  eaux  créées  par  Ha/da: 
au  Grand  Seigneur  Apàm  Napdt.  et  à  l'eau  créée  par  Maxda  : 
à  toi,  Ahuràni',  [Eau]  d'Ahura! 
Yatlîû  ahù  vairyô. 

l.  Se  rappeler  que  gùush  est  de  veau  te  uom  giêaéral  de  toute  l'espèce  aaimule. 

i.  Liis  eau.x.  du  présaut  safrilice  ^Yasua  I.  uolo  4ô,. 

3»  L'eau  de  la  cuve  où  il  va  puiser  cf.  Yasna,  LXVl.  uote  i  . 
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Il  pose  les  deux  coupes  sur  la  surface  de  l'eau  et  dil  : 

2.  Nous  le  louons,  ù  Aliurâni,  [Eau]  d'Ahura;  nous  t'offrons  bons  sacri- 
fices el  bonnes  prières,  bonne  offrande,  offrande  d'assistance. 

Puis  il  les  plonge,  les  remplit,  les  soulève  et  les  remet  en  place  sur  la  pierre  Urvis 
en  prononçant,  au  fur  et  à  mesure  des  opérations,  les  mots  suivants  : 

yazalanàm,  thwâ,  ashaonàm,  kukhshnîsha,  us-bîbarâmi,  rathwasca 
berezatô,  gâthâosca  srâvayôit^  :  <i  je  te  soulève,  puisses-lu  satisfaire  les 
saintes  divinités  et  le  Grand  Ralu.  —  Qu'il  chante  les  Gàlhas  !  » 


Ce  texte,  très  corrompu  el  dont  je  ne  puis  que  donner  une  traduction 
partielle  el  1res  conjecturale,  semble  être  une  formule  de  malédiction  pour 
faire  périr  un  ennemi. 

i.  Qu'il  périsse    dans  l'année,  dans  le  mois! 

Moi,  adorateur  de  Mazda,  veux  le  faire  périr  par  mes  malédictions  -.  Qui 
les  prononce  ^  contre  lui,  le  malfaiteur  en  périra*  vite  et  prompt,...  ''  et 
que  nul  ne  soit  saisi  par  cette  Druj  ! 

2 ', 

3.  Traduction  douteuse.  Je  ne  suis  pas  sur  que  ces  mots  forment  une  seule  et 
même  phrase.  En  tout  cas  les  deux  derniers  termes  ont  tout  l'air  d'une  ancienne 
indication  liturgique.  —  Je  traduis  thwâ  comme  dépendant  de  us-bîbarâmi,  et 
kukhshnîsha  comme  une  seconde  personne  de  potentiel  redoublé  de  khshnu  (pour 
kukhshnvîsha). 

■1.  ava-mîr  est  le  verbe  de  la  mort  pour  les  êtres  mauvais  :  pour  les  bons  on  em- 
ploie para-irith  :  cf.  Yt.  XXII,  1  et  19. 

2.  âfrivanâeibish,  litt.  «  par  mes  vœux  «  :  cf.  Yasna  XI,  note  2. 

3.  yô  hé  aoshefuè  :  cf.  aoshêtê  (Vd.  XYIII,  2(i,53)  =  yamalalùnêl. 

4.  ava-mîryaêshaètê  :  futur  moyen  de  ava-mîr. 

5.  darâjàn  â  havô  (ou  âhvô). 

6.  Suivent  quelques  lignes  inintelligibles  que  je  reproduis  avec  les  principales 
variantes  du  Uivàyat  J.  D.  —  dôiésnathcnti   (drî  saiia  tcfitê)  sn-athahê  (sanatahê) 


/.i;.M)-AVi:sTA  :  I  hai.mknts.   -  i.  ii(A(i.Mi;.NTS  \vi-:stki»(;aauii       y 

quand  périra  Malnkusha'  et  que  sera  abultuf,  que  sera  brisée  l'armée  de 
la  Druj  ". 

9. 

Ce  fragment,  qui  est  très  corrompu  (on  en  verra  une  preuve  frappante  à 
la  noie  8),  semble  être  consacré  à  l'éloge  de  l'Ahuna  vairya. 


1 .  Yathâ  ahû  vairyô. 

Donnez,  ô  .Mazda,  la  récompense  désirée,,  —  une  royauté  qui  veut  le 
bien,  —  la  récompense  désirée  que  la  Religion  mérite  -. 

Yathâ  ahû  vairyô.  Telle  est  la  parole  prononcée  par  Mazda,  la  parole 
maîtresse,  le  Mâthra  Spenta,  l'indestructible'  et  l'infaillible;  la  parole  vic- 
torieuse, destructrice  du  mal,  guérissante;  prononcée  par  Mazda  et  victo- 
rieuse; qui  prononce  et  a  prononcé*  guérison;  victorieuse  entre  toutes. 

2 ^  En  elle  a  été  prononcée  la  force",  la  victoire,  la  santé,  la  gué- 

rison,  la  prospérité,  l'agrandissement,  la  croissance ",  selon  celle 

aèiti  hâ  drukhsh  asliaojislita  (ashao  jasta)  anhat  haécâ  (héca)  âthaiti  Zarathushtra 
stakhrahê  meretô  zaya  avatha  stakhrô  (staraô)  yat  lia  drukhsh  aèiti  merezvî  khsha- 
thrata  anhat  môirôs  (maôi  rus). 

7.  Mahrkûshô  (Mahri  kusaô).  La  forme  parsie  est  .Malkùs  (SaddarlX  :  Mlakos  ké 
khvdht  hiidun,  Malkôs  (jui  paraîtra  un  jour).  C'est  un  sorcier  qui  doit  déchaîner  sur 
la  terre  un  liiver  de  trois  années,  avec  des  neiges  et  des  pluies  diluvieuues,  les 
Malkômn  (voir  Vd.  Il,  '22  et  l'Inti-od.  au  Fargard,  p.  19,  texte  et  notes).  Les  mots, 
meretô  zaya  avatha  stakhra,  se  rapportent  à  cet  hiver  de  Malkôs:  cf.  les  termes  du 
Vendidad  :  stakhrô  mrùrô  zyào  i^zaya  est  la  base  de  zayana,  synonyme  de  zyâo). 

8.  Cf.  Yasna  XXX,  10. 

1.  Cf.  Yasna  \XX1V,  14. 

2.  Yasna  Ll,l  «;  LlV.l. 

3.  anàkhsluô,  traduit  comme  négatif  de  nâkhshtô,  qui  serait  le  participe  de 
nakhsh  r=  nas-sh. 

4.  Conjectural. 

5.  aûshemem  vaôcim. 

6.  Lisant  amcm  au  lieu  de  aômem. 

7.  humnem  (humanem  J.  D.)  râiti  baraêtâ  vasta. 

T.  m.  2 
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parole  des  Gàlhas**  :  «  lout  ce  que  peuvent    désirer  vos    loyaux   servi- 
teurs ".  » 

«  11  fait  régner  Ahura  celui  qui  protège  le  pauvre  '".  » 

3".  Que  tout  le  monde  du  Bien  prête  l'oreille  à  ce  sacrifice^  celte  prière,  cette 
réjouissance,  celte  gloriOcalion! 
Nous  sacrifions  au  pieux  Sraosha. 
Nous  sacrifions  au  Grand  Maître,  Ahura  Mazda,  etc 


10. 

(Éd.  Westergaard,  Yt.  XXII,  37-42.) 

Weslergaard  a  publié  à  la  suite  du  Yt.  XXII  plusieurs  petits  textes  qui  sont 
indépendants  du  Yasht. 
Les  deux  premiers,  §  37  et  §  38,  ont  déjà  été  rencontrés  dans  le  Yt.  I. 

37.  Nous  adorons  la  Fravashi  du  juste  nommé  Asmô-hvanvâo;  j'adore 
ensuite  les  Fravashis  des  autres  justes  qui  ont  cru  d'une  foi  profonde  (Yt. 
I,  30). 

38.  Nous  adorons  la  mémoire  d' Ahura  3Iazda,  pour  nous  rappeler  la 
Parole  Divine. 

Nous  adorons  l'intelligence  d'Ahura  Mazda,  pour  étudier  la  Parole 
Divine. 

Nous  adorons  la  langue  d'Ahura  Mazda,  pour  proclamer  la  Parole 
Divine. 

Nous  adorons  la  Montagne  qui  donne  l'intelligence,  qui  détient  l'intel- 
ligence, jour  et  nuit,  avec  des  offrandes  de  libations  qui  vont  à  elle 
(Yt.  I,  28). 


R.  hathrâm  Is-aityâ  v.nca;  lire  :  hatlira  nna  gâtliwya  vaca;  comme  Yasna  TXV.  iA. 
U.  Yasiia  lAV,  14  (=  L,  11  d). 

10.  Troisième  vers  de  l'Ahuna  vairya. 

11.  Yasna  LXX,  G-7. 


ZE.NTJ-AVRSTA  :  11!  AGMENTS.  —  1.  |-«Af;ME>TS   WCSTEUli  A  A  III)        Il 

39'.  0  Créateur,  d'où  viendront-  [les   biens  réservés]  aux  dmes  des 
morts,  aux  Kravashis  des  justes'? 
Ahura  Mazda  répondit  : 
Ite  l'Esprit  du  Bien  et  de  la  Pensée  Excellente  '. 


Le  fragment  qui  suit  '  est  une  variante  du  Vendidad  XVIU,  l;j  sq.  Il  se 
trouve  dans  le  liivàijat  pehlvi,  à  la  suite  du  précédent  fragment,  dans  un 
texte  pehlvi  qui  n'est  autre  que  la  traduction  de  VAlas/iJ\\i/di/is/i,  14-1  G,  et 
deVd.X^lll,  18-19.  Le  morceau  entier  doit  donc  se  rétablir  comme  il 
suit  (j'imprime  en  petit  caractère  les  passages  que  nous  n'avons  qu'eu 
pehlvi)  : 

Al'-  à  N.  14.  De  tous  ceux  qui  passent  le  feu  regarde  les  mains  : 
«  Qu'est-ce  que  l'ami  apporte  à  l'ami?  Celui  qui  va  et  vient  à  celui  qui  ne 
peut  bouger?  » 

Atas/i  N.  15.  Et  si  l'homme  lui  apporte  du  bois  pieusement  apporté,  un 
Baresman  pieusement  lié  en  faisceau,  ou  de  la  plante  Hadhànaèpata;  alors 
le  feu  d'Ahuia,  satisfait,  sans  déplaisir,  bien  rassassié,  le  bénit: 

Ahis/i  y.  16.  «  Puissent  venir  à  toi  troupeaux  de  bœufs  et  nombre 
d'enfants  mâles!  Puisses-tu  vivre  dans  la  joie  de  ta  conscience!  Puisses- 
tu  \ivre  dans  la  joie  de  ta  conscience  toutes  les  nuits  que  tu  vivras!  » 


1.  Ce  fragment  et  le  suivant  sont  traduits  par  Anquetil,  dans  son  analyse  du  /fi- 
vwjat  pehlvi  (Zend  Avcsla,  1, 1"  partie,  xx).  —  J"en  ai  donné  la  traduction  pehlvie 
d'après  le  Itivàyal  (Suppl.  persan  33,  p.  255)  dans  les  Eludes  iraniennes,  11.  340. 

2.  Litt.  «  d'où  se  manifesteront?  »  kva  cithra  (Westergaaid  ithra)  :  minàigit  pad- 
Uilûli  havd-nd;  cf.  le  cithrem  de  la  réponse.  Glose  :  ahjh-shdn  mizd  »ii;i  ma  >/ahbii- 
nand,  «  c'est-à-dire  de  quoi  leur  doune-t-on  récompense?  »  Pour  cet  emploi  do 
cithra,  cf.  Yasna  X.\XilI,  7  c. 

3.  Cf.  vol.  11,  p.  51)1. 

4.  C'est-à-dire  qu'elles  seront  récompensées  si  elles  suivent  l'Esprit  du  Bien  el  la 
Pensée  excellente,  laquelle  consiste,  selon  la  glose,  •  à  faire  quand  l'on  sait  cl  à 
s'enquérif  quand  l'on  ne  sait  pas  ». 

1.  Voir  Etudes  iraniennes,  11.  340-341. 
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Telle  est  la  bénédiction  que  le  feu  donne  à  celui  qui  apporte  un  bois  sec, 
que  la  lumière  du  jour  a  regardé,  et  purifié  dans  un  pieux  désir. 

Vd.  XVIII,  18  (43).  Au  premier  tiers  de  la  nuit,  Atar,  filsd'Ahura  Mazda,  appelle 
à  son  secours  le  maître  de  la  maison  : 

19  (44).  «  Maître  de  la  maison,  lève-toi,  ceins  ta  ceinture,  lave  tes  mains,  va 
prendre  du  bois,  apporte-le-moi,  fais  flamber  en  moi  du  bois  bien  pur,  pris  avec 
des  mains  bien  lavées.  Voici  qu'Azi,  créé  des  Daêvas,  me  consume  et  veut  que 
j'abandonne  le  monde.  » 

41.  Etavantl'arrivée  de  l'Aurore,  l'oiseau  Parôdarsh-,  l'oiseau  Karetô- 

dàsu',  entend  la  voix  du  feu. 

Alors  il  bat  de  l'aile  et  lève  haut  la  voix,  disant  :  «  Levez-vous,  hommes  et  femmes  *, 
hommes  faits  et  enfants  (le  reste  comme  plus  haut")  :  mettez  bien  votre  ceinture, 
lavez  vos  mains,  refaites  votre  ceinture,  nourrissez  le  bétail  et  chantez  vigoureuse- 
ment les  cinq  bienfaisantes  Gàthas  du  Spitama  Zarathushtra.  » 

42.  «  Voici  que  ce  bandit,  la  criminelle  Bûshyàsta  aux  longues  mains, 
se  précipite  de  la  région  du  Nord,  des  régions  du  Nord,  disant  ainsi, 
perfidement  :  Dormez,  ô  hommes;  dormez,  pécheurs! 

«  C'est-à-dire  :  à  trois  choses  excellentes  livrez-vous,  à  la  bonne  pensée,  à  la 
bonne  parole,  à  la  bonne  action.  » 

2.  Le  coq.  Voir  Vd.  XVIU,  15,  note  25. 

3.  Le  Vendidad  (/.  /.,  note  26)  l'appelle  kahrkatâs  ;  karetô-dâsu  est  ou  bien  la 
forme  primitive  dont  karhkatâs  serait  la  corruption,  ou  bien  une  correction  arti- 
ficielle destinée  à  donner  ime  forme  organique  et  un  sens  à  une  pure  onomatopée. 
Le  pehlvi  traduit  karetô-dàsu  karlak  dânishn  qui  semble  signifier,  comme  le  traduit 
Anquetil,  «  qui  agit  avec  intelligence  ». 

4.  Incertain  :  le  second  mol  commence  par  unâir,  mais  termine  en  pat,  comme 
s'il  s'agissait  de  érpnt  et  que  l'appel  ne  s'adressât  qu'aux  prêtres  :  l'opposition  de 
pûrndi  apûiinai  prouve  en  faveur  de  u-nàirîk;  dans  l'un  et  l'autre  cas,  le  manuscrit 
est  fautif. 

5.  Allusion  à  un  texte  perdu. 

6.  merezu-jvâonho  merezu-jîtayô.  Je  ne  traduis  qu'une  fois,  les  deux  mots  étant 
synonymes  et  presque  des  doublets  (jva  est  adjectif,  jîti  est  substantif  abstrait). 
Le  pehlvi  ne  traduit  non  plus  qu'une  fois.  Cf.  Vd.  XIX,  26,  note  C4. 


2.  FRAGMEINTS  CITÉS  DANS  Li:  FAUllANG  ZKND-PEIILVI 


1  a  (Farhang,  pages  6-7). 

(Extrait  du  Nask  Sikàtiim;  3"  Fargard?) 

aêdha.  —  La  peau  de  la  lêle  '. 
.(  Il  y  en  a  deux,  une  grande  et  une  petite,  ainsi  qu'il  est  dit  dans  le  Nikdlùm  '  : 

kaya  heiïti  masyarihô  aédha? 

yô  aparaya  paiti  mastraghnya. 

kaya  kasyanhô? —  yô  paouraya  paiti  mastraghnya. 

Ouelle  est  la  grande  aêdha'?  —  Celle  *  qui  est  sur  la  partie  postérieure 
du  crâne  \ 

Fragment  1.  —  1.  aêdha  :  posli  rôisha. 

2.  Le  quinzième  Nask,  le  premier  des  .NasivS  légaux  :  analysé  dans  les  chapitres 
xvi-xx  du  D'mkart,  VIll.  Il  contenait  .30  fargards  :  le  troisième,  nommé  /Irshisttin. 
«  Traité  des  blessures  »,  contenait  une  classification  des  divers  membres  du  corps, 
au  nombre  de  76,  dont  vient  très  probablement  ce  fragment  aussi  bien  que  le  sui- 
vant. Cf.  West,  Pahlavi  'fe.rls,  IV,  -'«72. 

3.  Litt.  «  Quelles  sont  les  grandes  aêdha?  »  La  (luestion  emploie  le  pluriel,  parce 
que  celui  qui  fait  la  question  ne  sait  pas  encore  qu'il  n'y  a  qu'une  grande  aêdha. — 
kaya,  pluriel  du  thème  interrogatif  ki  (sscr.  kis,  kim)  :  se  retrouve  ailleurs  dans 
r.\vesta  (kaya  ratavô,  Yasna  XIX,  18,  50;  kaya  aêtê  vaca,  Vd.  X.  3,  7). 

4.  yô  :  aêdha  est  un  thème  masculin. 

5.  <>  Afrag  dit  :  des  oreilles  en  arrière  >-.  —  Afrag  est  le  commentateur  souvent  cité 
dans  le  Vendidad.  Il  semble  par  ce  passage  qu'il  avait  aussi  commenté  le  Mikdlùm. 
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Quelle  est  la  pelite?  —  Celle  qui  est  sur  la  partie  antérieure  du  crâne  ^ 

1  b  (page  7). 

(Même  source.) 

narsh  vaghdhanem  . 


a 


astem  aevo  mastravanam 
vîspaca  yô  mastraghnâm  amàsta*. 
hvarô-cithanàm  aêtéê  anyê  cikayatô. 

La  tète*  d'un  homme  -. 
Un  seul  os  du  crâne '. 
Tous  les  coups  qui  ont  percé  le  crâne  *. 
Les  autres  subiront  la  peine  du  hvara  \ 

2  (page  9). 
De  l'éloquence. 

la.  vâkhsh-beretibyô  vârethraghnibyô.  —  Avec  des  portées  de  pa- 
role '  victorieuses. 

6.  La  peau  de  derrière  est  plus  épaisse,  c'est  la  grande  aêdha  ;  colle  de  devant  est 
plus  flne,  c'est  la  petite  aêdha. 

Fragment  \h.  —  1.  En  parlant  d'un  juste  :  en  parlant  d'un  méchant,  on  dit 
kameredhem. 

2.  La  phrase  complète,  d'après  le  commentaire,  signifiait:  Si  un  malfaiteur  perce 
la  tête  d'un  homme  (é  vhiàshàr  gabrâ  vaghtân  barn  sxunbcnd). 

3.  Faut-il  corriger  en  mastraghnâm?  Le  mot  est  à  l'accusatif. 

4.  La  phrase  complète  signifiait  :  «  tout  coup  qui  a  percé  le  crftne  doit  compter 
pour  landfûhr  »  (zaic  hamfn  zanishn  man  mastrag  dar  sQlt  pun  lannfûkr  haràyakbû- 
niskn  [lire  yak/manûnishn'}].  —  Je  traduis  amOsta  d'après  le  pehlvi  dar  .sûfi.  —  ta- 
ndfûkr,  c'est-à-dire  200  coups  de  sraoshô-carana  ou  300  istirs  (vol.  II,  xvii-xvni). 

5.  La  peine  du  hvara  ou  khôr,  soit  trente  coups  de  sraoshô-carana  (Vd.  IV,  30, 
note  16).  —  Traduction  littérale  :  «  les  autres  qui  expient  sont  parmi  ceux  qui 
payent  le  hvara  »  :  Hre  hvarô-cithanâm,  qui  est  la  lecture  de  K"  (West,  /.  /.),  au  lieu 
de  hvarô  cithremde  l'édition  imprimée  :lepehlvi  a  d'ailleurs  ^>jw7»j,  traduction  ordi- 
naire de  citha  :  klujr-tùjislinililltn  olâsliân  zagdi  tôjlnd  (corriger  aôtcè  en  acte  izz <)/«*■«/(;(). 

Pragmiînt  2.  —  1.  vâkhsh-bereti,  «  la  portée  de  parole  »  est  l'expression,  la 
façon  de  parler,  l'éloculion  onlrainante. 
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2  b.  ukhdliem  srîrem  pairishtcm  avastâtem  dcrctô-sraoshcm. 

Une  paruk'  bcllo,  bieji  considérée-,  bien  équilibrée  ',  soumise  ;i  bi  di- 
reclion  du  niaîlro  '. 

2  c.  ukhdbashna  masliyù  vaiihâo  yatha  danhrô  ukhdhô-vacâo. 

Un  très  homme  de  bien  ^  qui  sait  parler",  par  exemple  un  homme  instruit 
qui  intercède  '. 

2  d.  paityastô-vacâo.  —  Dont  les  paroles  sont  agréées. 

3  (page  H), 
khshayamana  apaitirita. 
Souverain,  sans  opposition  '. 

4  (page  111. 

tanvaêca  haosravahhem  urunaêca  dareghem  havahhem. 
Bon  renom  ici-bas  et  à  mon  âme  longue  béatitude  '. 

5  (page  11). 

bvat  vispô  aiihush  astvâo  azareshô  amarsha  afithyô  (lire  afrithyô) 
apayâ  (lire  apuyà)  dareghem  yat  yavê  vîspâi. 

2.  pairishcem,  nik'tritak;  ]o  mot  employé  en  parlant  du  bois  que  l'on  a  bien  exa- 
miné pour  le  feu. 

3.  avastfltem,  madam  i/ahôi/amùnrU  [^'npar  liistdt). 

4.  deretô-sraoshem;  litl.  «  qui  tionl  obéissance  ■>  ;  il  s'agit  de  l'obéissance  à  la 
règle  spirituelle,  ;i  la  direction  du  Ratu  ou  Daxtùr  {diishtiir-srôs/i,  ai<jh  pun  dastôbar 
karl  yakoijamuni'l;  cf.  vol.  1,  \V\1\. 

5.  vanhâo  est  un  comparalil';  "  meilleur  que  la  moyenne  ». 

6.  ukhdbashna,  mUijà-shinih  ;  donc  shna  =  zhna  (cl",  yas-na  pour  *yaz-na). 

7.  ukhdhô-vacaô,  mili/à-ijamallûn,  qui  parle  [pour  autrui],  qui  fait  jddangôi  : 
Vp.  111,  if,  note  4. 

8.  paityastô-vacaô,  palirishngaihhn.  Cf.  AfringAn  1,  8,  note  3. 

Fr.vgmk.nt  3.  —  1.  kijmak  khàtdi  apalijdrahîh.  —  apaitirita  =  a-paiti-ereta  :  cf.  VI. 
VUl,  29. 

Fragment  4.  — 1.  lan  khù.iravih  u-ravdn  dér  alimh. —  Comparer  les  formules  van- 
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Tout  le  monde  corporel  sera  affranchi  de  la  vieillesse  et  de  la  mort,  de 
la  corruption  et  de  la  pourriture,  pour  longtemps  et  à  tout  jamais  '. 

6  (page  12  :  du  Nask  Ganbd  mr-nijat,  Farg.  Arjistànl)  '. 

aspô  aghryôtemô  danhvê  varemanô  ashtagavam  azinàm  arejô. 
Un  cheval  de  première  valeur-,  des  plus  beaux  du  pays',  vaut  quatre 
bœufs  et  quatre  vaches  *. 

7-10  (page  12). 
Exemples  de  l'emploi  de  yatha. 

7.  yathâ  âat  utâ  nâ  va  nâiri  va  vaêdha  haithîm  '. 
Ce  qu'homme  ou  femme  sait  clairement  être  bien. 

8.  yatha  îm  zâl 

9  (Nask  Dàmdàt'T).  —  nitemcit^  avaêshâm  stârâm  yatha  narsh  madh- 
myêhê  vaghdhanem. 

hàuca  sravahi  urunaèca  dareghê   havaiihê  (Yasna  LXII,  6)  ;  et  dâtem  tê  tanuyê 
hvarenô  urunaèca  daregliem  havanhem  (Yt.  XVII,  22). 

Fragment  5.  —  1.  yahvùnêl  harvisl  ahùi  astômand  azarmân  amarg  u  ashud  u 
apûijishn  dirang  hamâiolvisp.  Comparer  Yt.  XIX,  11,  23,  89  :  yat  kerenavàn  fra- 
shem  ahum  azareshentem  amareshefitem  afrithyantem  apuyantem  et  Yt.  XXIV,  45 
où  les  mots  azaresô  amarekhsàn  afrityô  apuyân  pourraient  bien  être  la  citation  de 
notre  texte. 

Fragment  6.  —  1.  Ce  fragment  est  peut-être  extrait  du  second  Fargard  du  Nask 
Ganbd  sar-wz/af:  ce  Fargard,  intitulé  i4;yw<a«  ou  «Traité  des  valeurs  »,  traite,  comme 
son  nom  l'indique,  «  de  la  valeur  des  objets  animés  et  inanimés  »  {Dinkart,\lll,  25). 

2.  sûsi/d  aghrtklûm. 

3.  danhvê  varemanô,  man  màtlàn  (lire  maidàn,  danhu  zz  mata)  dôshit  yakôya- 
mûnêt  pun  khûlà  sardârih,  «  choisi  du  pays  pour  l'usage  du  souverain  »  :  cf.  vârem- 
nem  staorem  (Afringân  Gâhfmbâr  10  b),  prad/ulnataram  catuslipadam. 

4.  4  lûrà  u  4  az  arzêt.  Le  texte  signifie  donc  littéralement  «  huit  [têtes]  de  bœufs 
et  vaches  ».  Il  s'agit  de  vaches  de  trois  ans  (azi  :  Yasna  XXIX,  5,  note  24). 

Fragments  7-10.  —  1.  Extrait  du  Yasna  XXXV,  ti. 

2.  Lire  yatha  îm  zâo  :  cand  dand  zamîk,  «  autant  que  cette  terre  ».  —  îm  est  le 
sscr.  iyam,  le  féminin  de  aêm. 

3.  Lire  nitememcit. 
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La  [jlus  pelilc  iJe  ces  éloiles  esl  graude  comme  la  lèle  d'un  lu'mme  de 
taille  moyenne*. 

10. 

yatha  ashtish  paityahmi  atha  bunem  â. 
Une  ashti  par  devant,  uutuiil  en  pruruiuleur^. 

11-13  (page  13). 

Exemples  de  yathra. 
yathrâ  ashâ  hacaité  ârmaitish\ 
Là  où  esl  Àrmaili  accompagnée  d'Asha. 

12. 

yathrâ  avat  hvare  uzâiti.  —  Là  où  se  lève  le  soleil  . 

13. 

yathra  vô  Ahurô  Mazdào  fradatheni  bakhshat. 
Où  Abura  iMazda  vous  donnera  la  prospérité. 

4.  zagicl  nilùin  min  olds/tàn  stdrdn  cand  gubrd  i  miydnak  vaghtdn.  Le  Grand  Bun- 
dakish  a  un  passage  analogue  :  «  parmi  les  étoiles,  les  grandes  ont  les  dimensions 
d'un  cacd  de  maison  {cacdif  kalak-masài  :  cacà  serait-il  un  synonyme  de  asankatô- 
masah,  Vd.  XIX,  4  note  15?);  les  éloiles  moyennes  ont  les  dimensions  d'un  cahdrah 
hùnaptis/in  (?  ou  caliarakdn  naptisltn);  les  petites  ont  les  dimensions  d"une  tète  de 
bœuf  domestique  [zagî  kas  cand  rôishdi  tord  katakig)  ;  la  lune  a  les  dimensions  d'une 
course  de  cheval  de  deux  /idsar-s;  le  soleil  a  les  dimensions  de  l'IrAn-vèj  «(c'est 
ainsi  qu'Anaxagore  donnait  au  soleil  les  dimensions  du  Péloponnèse).  —  La  com- 
paraison du  Grand  Bundahish  et  de  notre  passage  prouve  que  le  sujet  était  traité 
plusieurs  fois  dans  l'Avesta  (probablement  dans  le  Nask  cosmogonique  du  Ddmddt) 
et  avec  des  variantes. 

5.  S'agit-il  de  la  muselière  dont  il  est  parlé  Vd.  Xlll,  30;  pour  ashii,  voir  ibidem, 
note  36.  —  paityahmi  doit  sans  doute  se  décomposer  en  paiti  et  ahmi.  —  Il  ne  reste 
que  la  traduction  de  la  première  partie  de  la  phrase  :  cand  aslak  pun  paltrak. 

0.  Citation  du  Yasna  XLVI,  16. 

7.  Litt.  «  ce  soleil  là-bas  »  (avaj  ;  le  pronom  réservé  aux  objets  célestes: cf.  iniàm 
bùraim  avam  asmànam  dans  les  inscriptions  perses). 

T.  m.  3 
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14-18  (pages  13-14). 
Exemples  du  pronom  ya- 

14.  yé  gcâmcâ  ashemcâ  dât^ 

Qui  a  créé  le  Bœuf,  créé  le  Bien  (l'Asha). 

15  (Ni/ait ùm'l)^. 

15  a.  yô  naêrê  peremnâi  nôit  paiti  dadhâiti 
15  d.  gâtumca  varasca  zarvânemca 

15  r.  vispaca  ahubya  ratubya  dâitya  rathwya  frâraithya  ashahê 
dâtâish  vahishtahê. 

15  a.  Celui  qui,  à  l'homme  qui  le  poursuit,  n'offre  pas  en  retour 
1 5  ^.  le  lieu,  l'épreuve  -  et  le  temps, 

15  r.  et  toutes  les  opérations  de  justices  conformes  à  la  loi  et  à  la  règle, 
que  font  l'Ahu  et  le  Ratu*,  selon  les  lois  d'Asha  Vahishta. 

16. 
yô  naêrê  aokhtâ  frâ  mê  cici. 
Celui  qui  dit  à  un  homme  :  Fais-moi  expiation  i. 

8.  Citation  du  Yasna  XXXVIl,  1. 

Fragment  15.  —  Extrait  sans  doute  du  Nask  judiciaire,  le  Nikdtûm,  et  en  par- 
ticulier du  Fargard  5  de  ce  Nask  [Dlnkarl,  VIII,  20,  52  sq  ).  Je  fais  une  même  phrase 
des  trois  fragments  :  les  deux  derniers,  ne  pi'ésentant  pas  le  pronom  ya,  n"ont  de 
raison  d'être  que  s'ils  forment  la  continuation  du  premier. 

1.  man  gabrd  pathàrdàr  là  làlâ  yahbùnêl  atg/iash  pasnkhî  dàtistdn  lahhvâr  la  oh- 
dànand  :  «  celui  qui  ne  rend  pas  à  l'homme  poursuivant,  c'est-à-dire  qui  ne  rend 
pas  réponse  en  justice  »  :  celui  qui  fait  défaut. 

2.  L'épreuve  judiciaire,  le  varô  (Yt.  XII,Introd.). 

3.  frâraithya,  fnij  ddll'itnn  ;  formé  de  fra  et  araithya  (voir  Yt.  XI,  5,  note  18). 

4.  ahubya  ratubya  (Farhang,  p.  54,  note  3),  le  maître  temporel  et  le  maître  spi- 
rituel (vol.  I,  162)  :  le  duel,  les  deux  termes  faisant  dvandva. 

Fh.vgme.nt  16.  —  1.  Traduction  conjecturale  :  fra  mê  cici,  fvdjtar  tàjistm  :  cici  est 
un  redoublement  de  ci,  payer.  Est-ce  un  impératif  ou  le  commencement  d'un  mot 
inachevé? 
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n. 

Exemple  du  duel, 
yâ  nara  gâlum  baraitc. 
(Juuiid  (Jeux  liuiiiiues  lixeiil  un  rciiJe/.-vuus  '. 

18. 

Exemple  du  génitif. 

yêhyâ  veredâ  vanaêmâ  drujim'. 

(La  Souvcraiiieli')  par  la  l'orce  do  laquelle  nous  détruirons  la  L)nij. 

19  (exemples  de  yavat,  pages  14-lb). 
yavat  isài  tavâcâ'.  —  Autanl  je  le  désire  et  le  puis. 

20. 

yâ  méfig  peresâ  jimaiii  '. 

[Avaut]  que  se  présente  devant  moi  le  Pont  de  la  terre. 

21. 

yavata  gaya  javaiti.  — Tant  qu'il  a  vie'. 

22. 

yavata  gayêhê  marata'. 

Fragment  17.  —  1.  gâtum,  gds  algh  zamdn,  un  lieu,  c'esl-à-dire,  un  temps. 

Fragment  18.  —  1.  Citation  de  Yasna  XXXI,  4  c. 

Fragment  19.  —  1.  Citation  de  Yasna  XXVIII,  4  c. 

Fragment  20.  — 1.  Citation  de  Yasna  XLYllI,  2  6.  —  Ce  pont  de  la  terre  est  le  pont 
Cinval  qui  va  de  la  terre  au  Para'lis  ou  à  l'Enfer.  I^e  Yasna  lit  yâ  méng,  en  deux 
mois,  et  le  Commentaire  a  :  zalii  pun  zamlk  vitarf/  rjâmatùnét  :  le  Farliaiig  a:  /lamù 
vitiirg  ydmalûnêl,  c'eslà-dire  qu'il  lit  yâméng  et  y  voit  un  adjectif  indéCni,  proba- 
blement dérivé  de  ya  :  erreur  de  grammairien  qui  a  détaclié  le  passage  du  contexte. 
Le  texte  est  d'ailleurs  mal  placé  :  il  interrompt  la  série  yavat. 

Fragment  21.  —  1.  Lilt.  »  Tant  qu'il  vit  de  vie  ». 
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Et  le  jeune  Gayô-Afaratan  '. 

23. 
yava  aêtê  anhen  Zarathushtra. 
Au  temps  que  furent  ces  hommes  ',  ô  Zarathushtra. 

24  (page  15). 
yoghedha  fraêazaitê'. 

25. 

yoishtô  thwakhshitào  hvoishtô  paitishâthrâo  : 

Au  petit  le  labeur,  au  grand  le  commandement'. 

yûzhem  yô  yûshmâkem  '. 

27. 
yukhta  pourushaspô  yujiti  tê  yôi  puthra  Thraêtaonahê. 

Fragment22.  — 1.  Texte  corrompu  si  la  traduction  pehlvieestexacte  r^rds/ian  Gâj/d- 
mart,  qui  suppose  :  yavaca  Gayô  marnta.  Le  texte  en  ce  cas  est  cité  ici  par  erreur. 

Fragment  23.  —  1.  Exemple  cité  pour  prouver  qu'il  y  a  des  cas  où  yava  marque  le 
moment,  et  traduit  :  anliâm  olàsliàn  yahi'ûnt  hard-nd,  »  au  temps  que  furent  ceux-ci  ». 

Fragment  24.  —  1.  Je  ne  puis  rien  tirer  de  ce  fragment.  Le  second  terme  est  cor- 
rompu. Le  pehlvi  a  :  ayôjishn  frâj  zâyat. 

Fragment  25.  — 1.  Traduit  :  kas  tûkhskdk  faj'mdn-bûrldr  yahvûnêt  mas  tûkhshâk  far- 
mdn-ddtar,  «  le  petit  est  énergiquement  obéissant,  le  grand  énergiquement  com- 
mandant ».  De  là,  yoishtô,  kas  ;  hvoishtô,  mas  ;  yoishtô  serait-il  pour  *yaoishtô,  sscr. 
yavishlha,  de  sorte  que  l'opposition  sercit  celle  du  plus  jeune  et  du  plus  âgé? 
Les  deux  mots  se  retrouvent  traduits  de  même  dans  le  Nirangislân,  §  1.  thwa- 
khshitào s'oppose  à  paitishâthrâo,  il  marque  l'activité  du  travailhiir  soumis 
(t'nwakhsh);  paitishâthra,  formé  comme hv-â:hra,  duzh-âthra,  doit  désigner,  d'après 
le  pehlvi,  une  forme  de  supériorité.  Les  deux  mots  sont  des  féminins  abstraits. —  Le 
lûkhshnk  du  pehlvi  ne  traduit  point  le  thwakhshitào  du  texte  et  le  rapprochement 
est  accidentel. 

Fragment  26.  —  1.  Texte  corrompu.  Le  pohlvi  lakiimman  mavtùm  liavû-ât,  «  vous 
qui  êtes  des  hommes  »,  suppose  dans  le  texte  mashyâka  au  lieu  de  yusmakêm. 
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V.n  marche  sont  Pourushaspa  (il  ces  fils  de  Thrai^laona  '. 

28. 
yukhta  cathwarc-aspahc.  —  Atlelr;  de  quatre  chevaux  '. 

29. 

yâtem  gaêthanàm.  —  Sa  pari  de  biens  terrestres  '. 

30. 

yâtem  astryêhê.  —  Il  se  rend  coupable  du  crime  de  yâta  '• 

31  (page  16). 
vâre-drâjô  virô-mazanhô.  —  Dôhù  d'un  an  pour  valeur  d'homme  '. 

32. 

yaêsheiïta  patenta.  —  Elles  bouillonnèrent,  elles  relombèrenl  '. 

33. 

acshentem  '  âpem.  —  De  l'eau  qui  bouillonne. 

34. 

yaêtushzaêmanô'. 

Fragment  27. —  1.  Traduction  conjecturale  :  le  pehlvi  omet  Pourushaspô  yujiti  : 
ayûkhl  havà-nd  olâshàn  Frîtûn  barâ. 

Fragment  28.  —  1.  Cf.  Yl.  X.  125. 

Fragment 29.  —  1.  Citation  de  Vd.  XIX,  29  :  traduit  des  deux  côtés  ba/irê gêhdn. 

Frarme.nt  30.  —  1 .  yâta,  i/â/,  estle  nom  du  péciié  commis  quand  l'on  casse  la  jambe 
d'un  homme  (Vd.  IV,  noie  18).  —  astryèhè  :  lire  àstryôtê,  passif  d(>  astàrayèiti  :  cf. 
Vd.  V,  note  7. 

Fragment  31.  —  1. 11  s'agit  sans  doute  de  délais  légaux  :  car  virô-mazùest  le  nom 
d'un  certain  contrat  (un  contrat  portant  sur  une  valeur  de  125  istîrs  :  Vd.  IV,  note 7). 

Fragment  32.  —  1 .  êhrlêt  ahjhash  inadam  yntùnél, palînét  aîg/tash  barà palet.  La  glose 
madam  yatûnêt,  «  elles  montèrent  »,  me  fait  douter  de  la  lecture  ehrtél  et  de  la  tra- 
duction «  eau  souillée  »  donnée  Yasna  IX,  11,  cf.  note  37.  yaêsh  est  le  redouble- 
ment du  sscr.  vas.  Cf.  Fragments  Jahmuras,  32. 

Fragment  33.  — 1.  Rétablir  y  au  commencement  du  mot,  commme  l'élymologieet 
l'ordre  alphabétique  le  demandent. 

Fragment  34.  —  1.  Pehlvi  :  mat  zîvdvand,  «  venu  vivant  ». 
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yaoshcina  surahc  '. 

36. 

yokhshtayô  ava-baretàm  thri-yakhshtisca.  —  Que  l'on  cueille  des 
tiges,  trois  liges'. 

37. 

yayatadunma  (Vd.  XXI,  2).  —  Venez,  nuages  ! 

38. 
yaozhdanahê  dâra'.  —  Le  fil  d'un  rasoir. 

39. 

yêdhi  tê  yaétatare.  —  S'ils  sont  venus'. 

40. 
yazush  puthrô  Ahurô  Mazdâo'. 

41. 

yasô-beretâbyôzaothrfibyô'. —  .^vec  des  libations, agréées. 

42  (page  17). 

yashtâ  mantâ  [pouruyô].  —  C'est  lui  qui  tout  d'abord  a  pensé  le 
monde  '. 

43. 
yavahê  saredha.  —  Les  diverses  espèces  de  grains. 

Fragment  35.  —  1.  Petilvi  :  jân  (?)  afzâr. 

Fragment  3G.  —  4 .  Je  traduis  comme  s'il  y  avait  yakhshtayô.  Il  s'agit  des  tiges  dé 
Barsom  (Yasua  LVll,  6).  —  ava-beretàm. 
Fragment  38.  —  1.  ûstarak  têkh. 

Fragment  39.  —  i.  Le  pehlvi,  plus  complet,  a  :  s'ils  sont  venus  ou  s'ils  ne  sont 
point  venus. 

Fragment  40.  —  1.  l'elilvi  :  zahâk  barâ  i  Aulirmazd. 

Fragment  41.  —  1.  Yl.  l,  9. 

Fragment  42.-1.  Citation  de  Yasna  XXXI,  7  a  :  cf.  note  29. 
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44. 

Yazâi  àpem  frazdànaom  —  Je  sucrifio  à  l'eau  Frazdànava'. 

45. 

yasncmca  vahmemca  uzasca  zavarascaàfrinâmi '. 

Je  bénis  le  sacrifice  el  la  {ji-iere,  la  force  (aojasca)  et  l'agilili!;  (zavareca). 

46. 
yavaêca  yavaêtâtaêca  '.  —  \  toujours  et  à  tout  jamais. 

47. 
ko  asii  tkaêshô  vivishdâtô? 
yô  aêta  pairi-arethra  frazânaiti. 

Quel  est  le  juge  qui  connaît  la  loi'? 

C'est  celui  qui  voit  la  décision  à  rendre  en  tel  cas-. 

48  (page  18). 
vastrâtvaca'  kashâo  bâmanyâo. 
Des  vêlements  d'un  travail  magnifique. 

Fragment  44.  —  1.  Le  Frazdànava,  rivière  ou  lac  du  Saislàn,  où  Vishtâspa  sa- 
crifia à  ladéesse  des"Eaux  (Yt.  V,  108). 

Fragment  45.  —  4.  Formule  finale  des  Yashts. 

Fragment  46.   -  1.  Vd.  111.  i't;  Yl.  Xlll,  50. 

Fragment  47.  —  1.  katdr  II  ddlôfiart  âkds-dnl.  Si  vivishdâtô  n'est  pas  une  faute  de 
copiste  pour  vidushdâto  (cf.  vidushgathn  :=  dkds-gàsdn),  il  sera  pour  vividdâtô. 

2.  Traduction  conjecturale.  J'en  tonds  :<•  qui  voit  ladécisionqui  ressort  des  faits  qu'il 
a  devant  lui  ».  Pelilvi  :  man  min  znk  ddlisldn  min  srav  barà  frdj  khavilûnêt  (supprimer 
le  premier  min  qui  manque  dans  la  plirast^  parallèle  du  Commentaire)  :  «  celui  qui 
conuait  le  jugement  résullaut  des  textes  {srnv,  litt.  paroles,  discours,  se  dit  des  pa- 
roles révélées).  Le  Commentaire  ajoute  :  «  et  qui  voit  dans  le  texte  [srav]  beaucoup 
de  jui^ements.  Celui  (jui  ne  voit  pas  le  jugement  résultant  des  textes  ..?  il  ne  faut 
pas  le  considérer  comme  connaissant  la  loi  »  West,  Pahlari  Teils,  IV,  64,  note, 
rapproche  ce  passage  du  5"  Fargard  du  Aikdlùm,  lequel  porte  qu'il  faut  donner  la 
fonction  do  juge  (rlàloliarîh)  à  «  l'homme  qui  connaît  la  loi  »  [ol  oldi  dkds-ddt]  el 
déliiiil  Cl'  que  ce  dernier  terme  signilie  (u  sdmdn-i  ddl-àkdsih). 

Fragment  48.  —1.  Yt.  XVll,  14.   Corriger  en  vastrâosca.  l'ehlvi  :  vastragi  kart 
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49. 

karashô-râzàm  vyâkhanàm  '.  —  (Desenfauls)  goaverneurs  de  la  terre 
chefs  d'assemblée. 

50. 

hapta  karshuâm.  —  Les  sept  Rarshvares. 

51. 
karshascit  frakârayôish  ' .  —  Tu  creuseras  des  sillons. 

52. 
zemô  karshvâo.  —  Des  terres  labourables. 

53  (page  19). 
vîspem  mâianuhê'. 

54  (page  23). 
ushtatâtem  ashibya. 

Le  bouheur  avec  ses  yeux  ' . 

55. 

zurô-berctâo  avaretâo. 
Des  biens  enlevés  de  force  '. 

bâmik,  t.ardz  (Im-dz  =  j\jiy,  vêtemenis  de  luxe).  La  traduction  n'est  sans  doute 
point  faite  directement  sur  le  zend  par  l'auteur  du  lexique  et  repose  sur  la  traduc- 
tion pehlvie  du  Bakân  YasIU  {Dlnkart,  VIII,  15). 

Fragment  49.  —  \.  Citation  de  Yasna  LXII,  5. 

Fragment  51.  —  I.  Citation  de  Vd.  IX,  10. 

Fragment  53.  —  1.  Texte  corrompu.  Le  pehlvi  a  :  harvist  patmdnt  Mil}-ô-l  fràgôyôt, 
«  toutes  les  mesures  de  Mithra,  maitre  des  vastes  campagnes  ».  Mais  il  est  pro- 
bable que  Mitrô-î  f.  est  la  traduction  d'un  autre  exemple  de  mot  commençant  par 
m,  à  savoir  :  Mithrô  vourugaoyaoiti.  mâyanuliê  est  probablement  une  corruption 
d'une  forme  dérivée  de  *mâyah. 

Fragment  54.  —  1.  Débris  d'une  phrase  relative  au  bon  œil  :  il  s'agit  d'un  être 
bienfaisant  qui  envoyé  le  bouheur  par  son  regard  :  cf.  Yt.  XIX,  94  et  inversement 
Yasna  IX,  îi9  (ma  zâm  vaênôit  ashibya). 

Fragment  55  —  1.  zûr-bûrtdr  (lire  zw--bûrl)  khvdslak. 
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56'. 

zinda  yâtumehta. 

Les  Zaïidas  livrés  à  la  sorcellerie. 

57  (page  31). 
gâthwô-shtacat  '. 

58. 

thwàm  khratush'. 

59  (page  32). 

hadhanrô  pâm  Mazdâi  ukhdhâm. 
Qui,  récitée  à  Mazda,  protège  la  tin  '. 

60  (page  37). 

pcshôtanush  tanum  pairyêtê. 
Peshotanu  :  paye  de  son  corps  '. 

61  (page  38). 

thripiihwôdhi  asti  âtarsh  ahurahê  mazdào  hama  bipithwô  aiwi- 
gâmê  atha  narô  ashavanô. 

Le  Feu  d'.\hura  Mazda  est  nourri  trois  fois  en  été,  deux  lois  en  hiver  : 
ainsi  eu  esl-d  du  fidèle  '. 

Fragment  56.  —  1.  Citation  de  Vendidad  XVIII,  55. 

Fragments?.  —  1.  Texte  corrompu.  La  traduction  g<hdn  khvakUhnîh,  «  désir  des 
Gàthas  »,  prouve  que  shtacat  est  mutilé  de  ishtacat  ou  ishtacit.  Peut-être  y  a-t-il 
là  une  désignation  de  la  Gàtha  Vahishtôishti. 

Fragment  58.  —  1.  Texte  corrompu.  Le  pelilvi  srdydt  laisse  penser  que  khratush  est 
une  fausse  lecture  pour  thratush,  dérivé  de  dira  dont  l'idée  est  généralement  rendue 
par  srdijishn.  L'exemple  appartient  au  chapitre  des  mots  commençant  par  th,  d'où 
la  conclusion  que  thwàm  et  "thratush  sont  deux  exemples  indépendants. 

Fragment  59.  —  1.  Donné  comme  exemple  du  mot  hadhanrô, /a»j(iwi.  La  phrase  est 
traduite  :  farjàm  pdnak  zakl  Auhnnazd  sakhun  :  la  parole  d'Auhrmazd  protectrice 
de  la  liu.  Peut-être  s'agit-il  de  l'Ashem  vohu  qui,  récité  par  un  mourant,  sauve  son 
àme(YL  XXI). 

Fragment  60.  —  Voir  vol.  11,  xvn  et  54,  note  15. 

Fragment  61.  —  On  nourrit  le  feu  trois  fois  par  jour  en  été,  aux  trois  Gàhs  du 

T.  III.  4 
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62  (page  39). 

pancadasa  pasvô  sraoni-masâo. 
Quinze  moulons,  les  pieds  de  derrière  '. 

G3  (page  40). 
kavacit  anhâo  zemô. 
kascit  anhéush  astvatô. 
catca  ashaonô  stôisli. 

En  n'importe  quel  lieu  de  celle  terre. 
N'importe  qui  du  monde  corporel. 
N'importe  quoi  du  monde  du  bien. 

64  (page  41). 
cavaiti  aêtshaya  '. 

65. 

yatha  va  gâmàn  dvaca  dashca  antare  thwàtn  '. 

66. 
bish  aêtavat  dakhshmaitish  yavat  yijaiastish. 
Deux  fois  une  Dakhshmaiti  font  une  yujyaiti  '. 


jour;  en  Iiiver  deux  fois  seulement,  l'hiver  n'ayant  que  deux  Gâhs  (vol.  I,  Lxi,  26). 
—  L'homme,  de  même,  aura  trois  repas  en  été  (l'exploit  de  Keresâspa  tuant  le  ser- 
pent Srvara  a  donc  eu  lieu  en  été,  puisqu'il  faisait  cuire  son  diner  à  midi  :  Yasna 
IX,  H)  :  il  en  a  deux  en  hiv(!r.  — •  Le  passage  appartient  au  Nask  Sahâtûn  (cigûn 
pun  Sakdlûm  ijainallùnêl).  Cf.  West,  Dlnkart,  480. 

Fragment  62.  — 1.  smoni,  cuisse,  s'oppose  à  bâzu,  épaule  :  en  parlant  des  ani- 
maux, le  premier  désigne  l'avant-jambe  d'arrière,  l'autre  l'avant-jambe  de  devant 
[bdzak-masàl  cigûn  némaki  pésh  uzakl  akhar  sinôk-masài). 

Fragment  64.  —  1.  Le  second  mot  est  corrompu.  Le  pehlvi  traduit  :  cand  znk 
angûsht,  «  combien  ce  doigt  »  (quelle  mesure  est-ce?).  Faudrait-il  corriger  en 
angushtaya  ? 

Fragment  65.  —  1.  «  Autant  que  douze  pieds  en...  >  antare  thwâm  est  traduit 
undarg  ravishn,  ce  qui  prouve  que  thwàm  est  corrompu.  —  Lire  dasaca  au  lieu  de 
dashca. 
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tadhào  bish  actavat  hàthrem  yavat  tacarcm. 
Deux  fois  un  hâthra  l'ont  un  tacara'. 


67  (page  42). 
De  l'arrivée  de  la  lumière  '. 


raocanhâm  fragatôit. 


68  (page  43). 

dvadasanhàthrem  asti  aghrcm  ayare. 

Uu  jour  de  premier  ordre  '  esl  de  douze  hillbras. 

69. 

aéiem  netemen  hâthrem  thrivacahim. 
Le  plus  petit  hàthra  esl  de  trois  mots  '. 

70. 
tat  gâmahya  thri-gàmcm. 
Trois  pas  de  cette  sorte  de  pas  '. 

tat  tkaêshahé  tat  vîkayêhê. 

Voilà  pour  le  juge  et  pour  le  témoin  '. 

tat  arethahê  tat  arethavanô. 

Voilà  pour  le  procès  et  pour  le  plaideur-. 

Fragment  66.  —  1.  Sur  ces  mesures,  voir  vol.  11,104,  noie  39.  Com'ser  tadhaô  en 
tacare  :  dh  et  c,  ô  et  r  sont  aisés  à  confondre. 

Fmacment  67.  —  1.  Nom  de  la  dernière  veillée  de  la  nuit.  On  a  vu  Vd.  \XI,  note  9, 
la  nomenclature  complète  des  divisions  du  jour. 

Fragment  68.  —  1.  C'est-à-dire  le  plus  louijjour.  »  Le  jour  d'été,  dit  le  Bundahish, 
est  de  douze  hdsars,  la  nuit  d'été  est  de  six  hâsars  »  (XXV,  5).  Le  rapport  est  inverse 
en  hiver.  Le  hàthra  mesure  le  temps  aussi  l)ien  que  l'espace. 

Fragment  69.  —  1.  Le  hàthra  a  des  valeurs  nombreuses  et  diverses.  Comme  me- 
sure de  particules  du  temps,  c'est  le  temps  nécessaire  pour  prononcer  trois  mots. 

Fragment  70.  —  1.  Le  Farhang  entend  :  «  te  juge  et  le  témoin  sont  dans  un  cercle 
de  trois  pas  »  {itûn  dàlôbar  ilùn  gâkàs  dar  3  gàm). 
2.  «  Tous  les  discours  du  procès  doivent  être  tenus  dans  uu  cercle  de  trois  pas;  et 
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71. 

vayô  zushtô  '. 

les  plaideurs  {tani  dîna)  en  justice  [ddtistân-ômand],  défendeur  et  demandeur  {pasî- 
mâl  etpêshîmâl),  se  tiennent  aussi  dans  un  cercle  de  trois  pas  ». 

Fragment  71.  —  1.  Pehlvi  :  khvâstâri  var-ômand  u  dôsh'Uàr-i  êvarih  :  «  celui  qui 
désire  (il  y  a  doute)  ;  celui  qui  aime  (il  y  a  certitude)  ».  —  vayô,  de  vî,  désirer  (voir 
II,  123,  note  27);  zushtô,  de  zush,  aimer;  cf.  dôstâr. 


3.  FRAGMENTS  CITÉS  DANS  LA  TRADUCTION  PFJILVIE 

DU  YASNA 


YasnaX,  1,  3. 

Mithrô  zavât  Zarathushtrem. 

Voici  le  conlexle  : 

Ilaoma  vient  auprès  de  Zarathushtra,  «  qui  était  à  laver  l'autel  du  feu  et 
à  chanter  les  Gàthas  »  et  Zarathushtra  lui  demande  qui  il  est  (<(  Oui  es-tu, 
ô  homme,  etc.  ?).  » 

Ici  le  Commentaire  a  la  glose  suivante  : 

«  [Ilôm]  n'était  pas  d'abord  présent  au  sacrifice  :  cela  ressort  de  ce  qui 
précède.  Zoroastre  reconnut  que  c'était  Ilôm  qui  venait  et  désira  l'inter- 
roger. Mithrô  zayât  Zarathushtrem  :  de  ce  passage  paraît  que  [Zoroastre] 
connaissait  [Ilôm],  car  il  avait  eu  des  rendez-vous  avec  la  plupart  des  Izads 
et  ils  étaient  bien  connus  {dslmâldar)  de  lui...  »  Il  est  donc  probable  que  le 
texte  que  commençaient  ces  trois  mots  décrivait  les  entrevues  de  Zoroastre 
avec  les  Izads'.  Ils  sont  traduits  en  pehlvi  :  Mitn)/,-  k/iôp  it  Zartùxht,  tra- 
duction corrompue  ou  incomplète,  car  /ihàp  it,  litt.  «  est  beau  »,  ne  peut 
répondre  h  zayàt  qui  est,  soit  une  3'  personne  de  subjonclil  d'un  verbe 
zî,  soit  l'ablatif  d'un  substantif  zaya.  zaya  «  arme  »  est  spécialement  em- 

1.  Il  appartenait  donc  sans  doute  au  Spand,  le  Nask  de  la  légende  de  Zoroastre . 
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ployé  en  parlant  de  Mithra,  qui  «  a  la  |)lus  glorieuse,  la  plus  victorieuse  des 
armes  »  (zayanâm,  Vd.  XIX,  15,  52;  cf.  Yt.  X,  90,  132);  ce  qui  dispose 
en  faveur  de  la  seconde  hypothèse.  Les  trois  mots  cités  signifieraient  donc  : 

Mithra  armis  Zoroastrem... 


Yasna  IX,  1 ,  4. 

amereza  gayêhê  stûna. 

Contexte  :  Zoroastre  demande  à  Haoma  :  <i  Qui  es-tu,  ô  homme?  toi  qui, 
de  tout  le  monde  des  corps  es  la  plus  belle  créature  que  j'aie  jamais  vue, 
avec  ton  bel  être  d'immortel?  (ameshahê  gayêhê  hvanvatô). 

Le  Commentaire  pehlvi,  assez  énigmatique,  porte  :  «  sa  vie  est  devenue 
immortelle  par  la  verlu  :  ce  n'est  pas  comme  ceux  qui  ont  mangé  la  chair 
de  Jamshîd  et  qui  sont  devenus  immortels  de  corps  ;  jusqu'au  moment  oîi 
chacun  sera  immortel  sans  corps  '  :  amereza  gayêhê  stûna.  »  Cette  ci- 
tation rappelle  directement  l'expression  merezuca  stùnô  gayêhê  (Yt.  X, 
71),  que  nous  avons  traduite  «  la  moelle  et  la  colonne  de  la  vie  ».  Si  ame- 
reza est  la  leçon  exacte,  le  sens  serait  «  les  colonnes  de  la  vie  privées  de  la 
moelle  »,  c'est-à-dire  «  la  colonne  vertébrale  vidée  de  sa  moelle  ». 


Yasna  IX,  8,  27. 

ko  thwâm  yim  Ahurem  Mazdâm  :  Quis  te,  Ahura Mazda...? 

Cette  citation  vient  après  la  description  d'Azhi  Dahâka  et  la  glose  :  «  c'est- 
à-dire  que  c'était  la  Druj  la  plus  violente  des  Druj  de  ce  monde  ».  C'est  le 
début  d'une  formule  analogue  ou  identique  à  celle  du  Vendidad  XVIII,  61  : 
ko  thwàm  yim  Ahurem  Mazdàm  mazishtaya  inti  inaoiti  :  «  Quel  est 
celui,  ô  Ahura  Mazda,  qui  t'afflige  de  la  pire  aflliction?  »  Lu  réponse  fai- 
sait paraître  Azhi  Dahâka  au  lieu  de  la  Jahi. 

1.  A  la  vie  future? 
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Yasna  I\,  II.  :i5. 

khshvacpava  vaOnava  barcshna(oii  barcnush). 

Il  s'agit  du  serpent  cornu,  Azhi  Srvara,  que  tua  Iveresâspael  sur  qui 
«  ruisselait  un  poison  jaune,  sur  une  épaisseur  d'un  pouce  ».  Ces  trois  mots 
semblent  indiquer  les  parties  du  corps  par  les(iuellcsle  poison  ruisselait  : 
vaênaya  serait  binl,  «  le  nez  »  ;  khshvaêpaya,  skib,  «  le  fondement  »  :  ba- 
reshna-barenush  rappelle  bareshnu,«  la  têle».  Mais  on  attendrait  plutôt 
la  gueule.  On  pourrait  traduire  :  «  par  le  fondement,  parle  nez,  par...  ». 

Yasna  XVII,  .ï.^i  ^S|).). 
apagayêhê. 

Texte  :  «  que  toutes  les  créatures,  quelles  qu'elles  soient,  me  demeurent 
en  cette  demeure  de  longs  jours,  été  et  hiver  !  » 

Le  pehlvi  ajoute  :  air/ham  apagavéhé  aJ yohvi'mnt^  ..  c'est-à-dire  qu'il 
n'y  ail  pas  pour  moi  apagayêhê  !  » 

apa-gaya  signifie  étymologiquement  »  perte  de  vie  »  (cf,  apanem  gaychc 
Yl.  XIX,  ^\),ai)ajivatvam,  comme  traduit  Néryosengli  (XLI,  7).  Cette  for- 
mule reparaît  dans  d'autres  passages  de  même  allure  :  XLI,  7  ;  LXI,  10;  et 
sous  forme  positive  :  XLY,  4  {aighash  apagayêhê  yahvûnil  :  c'est-à-dire 
qu'il  y  a  pour  lui  apagayêhê,  perte  de  vie);XLV!Il,  10;  LU,  8;  LXI,  10'. 

Yas.na  XXXI,  20  h  (éd.  Spiegel). 
vîshâca. 

A  propos  de  la  nourriture  infecte  (dush-hvarethem)  donnée  aux  dam- 
nés dans  l'enfer,  la  glose  ajoute  :  aighash  vîshâca  yahbûnand,  «  c'est-à- 
dire  on  lui  donne  vîshâca  («  et  les  poisons  »)  »;  allu:;ioii  au  VI.  XXII, 
36  :    «  qu'on  lui  apporte  du  poison  et    des   mets  infectés  de  poison  : 

vishavâatca  vish-gaitavâatca  ». 


»" 


1.  Tous  cesreavois  se  rapporteal  au  Vasiia  pehlvi  de  Spiegel. 
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Même  glose,  dans  un  contexte  analogue,  au  YasnaXLVHI,  il  h  (vî- 
shâatca  yahbûnand:  Pt*). 

YasnaLVM,  1  (Spiegel). 

barôithrô-taêzhem. 

Voir  Fragments  au  Yetididad,  XVIII,  33  (Spiegel). 

Yasna  LXIV,  48  (Spiegel). 

pâdhauê  zâvare  javâ  aha  srûmi. 

Contexte  :  «  kuld  dfrin  zôhr  zak  piin  ragld  ôj  zâk  pua  bàzâi  nirôk  zak 
pun  hamâi  tan,  pâdhauê,  etc.  »  (Pt^;  J-lit  adhauê  et  ahasrîma)  :  «  c'est- 
à-dire  toute  bénédiction  comporte  agilité  aux  pieds,  force  aux  bras,  santé 
de  tout  le  corps  :  pâdhauê  etc.  ».  Cette  cilalion  est  corrompue  de  la  for- 
mule du  Yt.  XVI,  7,  oîi  le  héros  demande  «  l'agilité  des  pieds,  l'ouïe  de 
l'oreille,  la  force  du  bras,  la  santé  de  tout  le  corps  »  (pâdhauê  zâvare 
gaoshaêwê  sraoma...) 


4.  FUAGMEiNTS  ZLNDS  CITÉS  DAISS  LE  VENDIUAD  PEllLVl 


Vendidad  I,  2. 

asô  râmô-dâitîm  nôit  aojô  râmishtâm. 

Conlexle  :  Ahura  dit  à  Zoruaslre  qu'il  a  rendu  chaque  pays  plaisant  à  ses 

enfants,  n'eùt-il  aucun  confort  en  lui  ;  sans  quoi  [oui  oo  qui  vit  se  serait 

porté  dans  l'Irân-Vêj.  Le  pehlvi  observe  : 

«  iDii  moins]  ils  y  auraient  fait  effort,  ne  pouvant  y  entrer;  car  on  ne  peut  passer 
de  Keslivar  en  Keshvar  sans  la  permission  [des  Dieux?];  quelques-uns  disent  :  On 
peut  y  passer  avec  celle  des  démons  : 

asô  râmô-dàitîm  nôit  aojô-ràmishtàm.  —  «  Un  lieu  qui  donne  du 

plaisir,  non  pas  le  plaisir  absolu  »',... 

paoirîm  bitîm-.  —  ^  Premièrement,  secondement  ». 

«  [C'est-à-dire  que]  en  premier  lieu  pour  ce  pays  fut  créée  l'œuvre  de  bien';  en 
second  lieu,  après  que  le  Génie  de  la  terre  '  eut  tout  organisé,  vint  contre  ce  pays 


i.  Chacun  trouve  son  pays  charmant,  bien  que  le  charme  de  ce  pays  soit  gâté 
par  l'oeuvre  d'Ahriman. 

2.  Citation  abrégée  d'un  texte  qui  racontait  comment  à  l'onivre  première  et  par- 
faite d'Ormazd  vint  s'ajouter  l'œuvre  de  corruption  d'Aliriman. 

3.  L'œuvre  d'Ormazd. 

•i.  Le  Génie  de  la  Patrie  [\\l.  1,  note  '2j.  .Vhriman  vient  après  que  ce  Génie  avait 
créé  chez  l'homme  l'amour  du  pays. 

T.  m.  5 
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l'œuvre  d'opposition.   Autrement   dit,    deux  choses  :  l'une  à  la  création    l'autre 
après  ^ 

âat  ahê  paityârem.  —  Alors  h  cela  une  opposilion  ". 
mash  ma  rava  shaîhàm  haitîm  '. 

Pehlvi  :  Cela  est  expliqué  dans  ce  Fargart. 

Yendidad  L  3. 

hapta  hentî  hàminô  mâonha  panca  zayana  ashkare. 
On  sait  (?)  qu'il  y  a  [normalement]  sept  mois  d'été  et  cinq  mois  d'hiver 
(Vd.  I,  note  8)    . 

Vendidad  I,  15. 

adha  taêcit  uzjasenti  yâ  meiencyâica  zaradhaghnyâica  khshtami- 
catca  madhakahêca  tûn. 

C'est  de  là'  qu'ils  viennent  pour  faire  périr  et  frapper  au  cœur.  Ils 
peuvent  amener  autant  de  sauterelles  qu'ils  veulent-. 


5.  Au  début,  une  création  parfaite;  puis  l'opposition  d'Ahriman. 

6.  Cela  est  l'œuvre  d'Ormazd  ;  l'opposition  est  celle  d'Ahriman. 

7.  Texte  corrompu.  D'après  la  glose,  cette  ligne  doit  se  rapporter  à  la  détériora- 
tion du  monde  par  Ahriman. 

'V^ENDIDAD  1,  3. 

i.  Glose  destinée  à  faire  ressortir  ce  qu'il  y  a  de  particulier  dans  le  fait  que  l'IriYn- 
Vêj  a  dix  mois  d'hiver  et  deux  mois  d'été.  —  Je  considère  ashkare  comme  une 
transcription  zende  du  pehlvi  àshl;âr,  «  il  est  manifeste  ».  La  phrase  est  citée  de 
nouveau,  sans  le  mot  ashkare,  Vd.  II,  41,  133. 

Le  mot  avaêpaêm  cité  un  peu  plus  haut  n'est  pas  zend  :  c'est  une  transcription 
pazende  du  pehlvi  apê-pêm,  sans  craicte  (z=  apé-bêm). 

Vendidad  1, 15. 

1.  C'est  du  pays  de  Haètumafit,  du  Saistàn,  que  viennent  les  sorciers  les  plus 
puissants  (cf.  Vd.  1,  notes  31-32). 

2.  Traduit  en  prenant  tûn  pour  une  3°  personne  du  pluriel  aoriste  du  verbe  tu,  pou- 
voir. Cependant  au  Vd.  VII,  26,  07,  tûn  parait  comme  transcriplion  pazende  de  sùnô 
et  avec  le  sens  de  (anand  (araignée),  dont  il  est  une  lecture  fausse  et  incomplète  :  la 


J 
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VKMJrDAI»   I,   10. 

vaOdlianhô  nuit  uzoish  (dahàkâi  k-)'. 
De  connaissance,  non  d'amour  (?). 

Texte  :  le  douzième  des  pays  créés  par  Aluiia  Cul  Uaghaaux  Imis  races  : 
Raghàm  thrizanlùm,  vaOdhaiihô... 

VENDinAI)  I,  10. 

haca  ushastara  hindva  avi  daoshatarem  hindûm. 
De  la  Hivière  orientale  à  la  Hivièrc  du  couchant  (citation  de  Vt.  X,  IU4; 
voir  le  commentaire  Vd.  I,  noie  42). 

Vendidad  I,  20. 

taozhyâca  dahhéush  aiwishtâra.  —  ICt  l'oppression  taozhya  du  pays  '. 


paraplirasc  de  ce  passage  dans  le  Grand  Bundahisti  attribue  aussi  aux  sorciers  du 
Saisli\u  la  production  dos  araignées  et  des  sauterelles  (\d.  I,  /.  /.);  on  fera  donc 
peut-iHre  mieux  de  traduire  :  [et  de  là  vient]  quantité  indéfinie  de  sauterelles  el 
d'araignées. 

Ve.nuidad  1,  15. 

1.  La  lecture  dah.ikài,  (]ui  ne  parait  que  dans  K",  est  sans  doute  amenée  par  con- 
fusion de  uzôish  avec  nzhôish.  —  vacdliah  peut  signifier  soit  «  la  connaissance  »  (de 
vid,  savoir),  soit  «  l'obtention  »  (de  vind,  obtenir);  uzi  peut  signifier  «désir, 
amour  »  (cf.  uzema.  dihiUi,  Yasna  XLIV,  7).  La  phrase  peut  donc  signifier  :  «  de 
connaissance,  non  d'amour  »  :  c'est-à-dire  que  Ilagha,  une  des  cités  saintes  du  Zo- 
roastrismu,  et  d'où  venait  la  mère  du  prophète,  connaît  la  vérité,  mais  y  reste 
froide. 

Vendidad  1,  20. 

1.  Fléau  qu'Ahriman  oppose  avec  l'hiver  à  la  création  de  la  Ranha,  la  région  du 
Tigre,  l'Iraq  Arabi.  Le  Grand  Bundahish  reconnait  dans  taozhya  le  nom  des  Arabes, 
les  Tùjik,  soit  qu'il  eût  une  autre  lecture  (cf.  la  variante  tàozhyàcit  dans  Geldner, 
g  19,  3),  soit  qu'il  ait  procédé  par  à  peu  près.  Une  rencontre  étrange,  qui  est  peut- 
être  accidentelle,  c'est  l'établissement  par  Sapor  I"  d'une  colonie  arabe  à  Tavaj 
Iry)  sur  la  côte  occidentale  de  la  cùle  persane  (Tabari,  tr.  Noeldeke,  671.  Celte 
colonie  existait-elle  encore  quand  fut  rédigé  ce  chapitre  du  Grand  Bundahish  et 
aurait-elle  aidé  à  son  interprétation? 
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Vendidad  II,  6. 

Toul  le  §  6  de  Westergaard  est  composé  de  cilalions,  qui  sont  passées 
du  Commentaire  pehlvi  dans  le  texte  Sade. 

Les  §§  l-'i  ont  raconté  comment  Yima  a  refusé  l'offre  qui  lui  était  faite 
par  Ahura  de  recevoir  sa  religion  et  de  l'enseigner  aux  hommes.  Le  Com- 
mentaire craint  que  ce  refus  ne  crée  dans  le  lecteur  l'impression  que  Yima 
était  un  infidèle  et  il  ol)serve  que  néanmoins  «  il  était  fidèle,  saint,  et  mit 
un  signe  parmi  les  hommes  »  '. 

((  Qu'il  était  fidèle,  résulte  du  passage  : 

mrûidhi  tat  màthwem  yat  aêmcit  yô  daêva. 
Dis  cette  formule  que  le  Daêva  même-... 
(I   Qu'il  était  saint,  résulte  du  passage  : 

Yimahê  Vîvahhanahê  ashaonô  fravashîm  yaz  (Yt.  XIII,  130)'. 
Nous  sacrifions  à  la  Fravashi  du  saint  Yima.,  fils  de  Ylvahhunt. 

«  Qu'il  mil  un  signe'  parmi  les  hommes,  résulte  de  ce  passage  : 

abareshnva  pascaêta  asâra  mashyâkaêibyô  ^ 

De  là  la  pensée  du  commentateur  est  portée  à  la  déchéance  de  Yima 

qui,  après  avoir  fait  régner  l'immortalité  sur  la  terre,  est  détrôné  et  péril 

misérablement;  et  il  ajoute  : 

«  Jim  et  Kâûs  furent  tous  deux  créés  immortels  {a-ôsh)  et  devinrent  mortels  par 
leur  faute. 

Vendidad  II,  6. 

1.  «  Fidèle  »  :  vêh-dln{^i  *), c'est-à-dire  membre  (par  avance)  de  la  religion  d'A- 
hura.  —  ><  Saint  »,  a/ilav,  c'est-à-dire  qu'il  va  au  Paradis  (cf.  vol.  l,2i?).  —  «  II  mit 
un  signe  parmi  les  hommes  »  :  traduction  douteuse  de  :  apash  daklisliak  nnshûtâàn 
dar  tan  karlan  (lire  kart)  yakôijamûnât  (litt.  :  il  mit  dans  le  corps  un  signe  des 
hommes;  c'est-à-dire  il  établit  des  signes  auxquels  reconnaître  les  bons  des  mé- 
chants :  cf.  vol.  1,  201,  note  37). 

2.  Commencement  d'une  phrase  établissant  peut-être  que  Yima  a  inventé  une  for- 
mule qui  convertit  même  l'homme  Daêva  (le  méchant). 

3.  Sa  Fravashi  est  invoquée  avec  celles  des  bienheureux  :  donc  il  était  as/iâ. 

4.  Lire  dakhshnk  au  lieu  de  gdsdn,  comme  note  i.  La  traduction  persane  de  Mu- 
nich a  dans  les  deux  passages  le  mot  lULai. 

5.  Lilt.  «  sans  tête,  après  cela,  sans  chefs  pour  les  mortels...  ». 
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«  Pour  Jim,  cola  rt^sulto  du  passage  : 

Môshu  tat  paiti  akercnaot  aoshanhat  hva  hizva.  —  nionlnl  il  changea 
cela  en  mort  [)ar  le  fail  de  sa  langue". 

«  Pour  Kàùs,  cela  résulte  du  passage  : 

ahmi  dim  franherezat  ahmi  hô  bavât  aoshahhâo.  —  I.à  dessus,  il  le 
laissa  échapper;  là  dessus  il  devient  mortel  '. 


APPENDICE 


La  légende  de  Kai  Kads. 

On  connaît  par  le  Livre  des  Bois  la  légende  de  Kaî  Kâûs  monlant  au 
ciel.  Les  démons  dont  il  a  fait  ses  esclaves  et  ses  maçons,  et  h  qui  il  rend 
la  vie  dure,  pour  se  débarrasser  de  lui,  lui  conseillent  de  mellrc  son  trône 
au  ciel,  car  le  ciel  doit  lui  obéir  comme  la  terre.  Il  fait  prendre  des  aiglons 
qu'il  nourrit  avec  de  la  chair  d'agneau  et,  quand  ils  sont  dressés,  se  fait  en- 
lever par  eux  en  les  attelant  à  une  nacelle  carrée,  où  il  prend  place,  et  qui 
à  ses  quatre  angles  porte  quatre  piques  surmontées  chacune  d'un  quartier 
d'agneau.  «J'ai  entendu  dire,  dit  Firdausi,  que  Kaus  monta  jusqu'au-dessus 
du  firmament  et  qu'il  continua  dansl'espoir  de  s'élever  au-dessus  des  anges  : 
un  antre  dit  qu'il  avait  volé  vers  le  ciel  pour  lo  combattre  avec  l'arc  et  les 
flèches.  Il  y  a  sur  ce  point  des  traditions  de  toute  espèce,  mais  la  vérité  n'est 
connue  que  de  Dieu  le  créateur  »  (Ir.  Mohl,éd,  in-8",  II,  34).  Enfin  les  aigles 
fatigués  redescendent  h  terre  et  le  déposent  aux  bords  de  la  Caspienne, 
prèsd'Amol.  Selon  Yaqout(p.  273),  ils  le  laissent  tomberdans  la  Caspienne. 

6.  «  Quand  il  prit   plaisir  aux  paroles  de  mensonge  el  d'erreur  «  (Yt,  XIX,  34  : 
voir  là  la  légende  de  sa  chute). 

7.  VoirrAppENDiCE. 
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On  serait  tenté  de  croire  que  les  mots  ahmi  dim  frariherezat  qui  peuvent 
signifier  «  là  dessus  il  le  lâcha  »  se  rapportent  à  la  chute  du  roi  et  qu'il 
s'agit  des  aigles  qui  le  portent;  d'où  il  suivrait  que  la  légende  des  aigles 
est  d'origine  avesiéenne.  La  conclusion  serait  inexacte,  comme  on  s'en 
convaincra  en  lisant  la  légende  de  Kai  Kâùs  telle  qu'elle  nous  est  conser- 
vée dans  l'analyse  du  Sùtkar  (West,  ûinkart,  IX,  22,  4-12),  que  voici  : 

4.  «  Comment  Kaî  Kâùs  exerça  vaillamment  laroyauté  surlesseptterres 
(cf.  Yt.  V,  46)  et  comment  démons  et  hommes  obéissaient  à  ses  ordres,  plus 
vite  que  le  geste  de  la  main  ;  comment  il  fit  sept  palais  au  milieu  de  l'Alborz, 
un  d'or,  deux  d'argent,  deux  d'acier,  deux  de  cristal;  comment  il  empêcha 
de  ravager  le  monde  nombre  de  Dévs  du  Mâzandarân  et  les  enchaîna  à 
son  service;  comme  les  hommes  dont  la  force  était  détruite  par  l'âge  et 
dont  l'âme  était  prête  à  sortir  du  corps,  se  rendaient  à  son  palais,  et  en 
les  faisant  tourner  rapidement  autour  de  ce  palais,  la  vieillesse  s'évanouis- 
sait, la  force  et  la  jeunesse  revenaient  :  il  avait  donné  l'ordre  :  «  Ne  re- 
poussez personne  à  la  porte  »  et  on  avait  mis  un  gardien  de  quinze  ans. 

5.  Comment  ensuite  les  démons  complotèrent  la  mort  de  Kaî-Us  et  com- 
ment Khishm,  pour  qu'ils  le  fissent  mourir,  vint  auprès  de  lui  et  lui  fil 
prendre  en  mépris  cette  vaste  royauté  qu'il  exerçait  sur  les  sept  terres  et 
lui  fit  convoiter  la  royauté  des  cieux  et  le  séjour  des  Amshaspands. 

6.  Comment  Kaî-Us,  à  l'instigation  de  Khishm  et  des  autres  démons  qui 
coopéraient  à  le  perdre,  [entra]  en  lutte  et  en  malice  contre  les  dieux. 

7.  II  ne  se  dirigea  pas  par-dessus  l'Albûrz,  mais  avec  nombre  de  démons 
et  de  méchants  il  se  précipita  jusqu'à  l'aile  des  ténèbres  :  à  cette  limite  il 
érigea  en  statue  d'argile  la  Gloire  des  Kéanides. 

8.  Kaî-Us  est  abandonné  de  toute  son  armée  et  dans  une  lutte  nouvelle 
et  suprême  contre  les  Dieux  d'en  haut  ne  revient  pas  de  son  aveuglement. 

9.  Alors  le  Créateur  rappelle  à  lui  la  Gloire  des  Kéanides,  l'armée  de 
Kai-Us  tombe  de  cette  hauteur  sur  la  terre  et  Kaî-Us  est  emporté  sur  la 
mer  Frâkh-kart  (la  Caspienne). 

10.  Il  est  dit  encore  que  derrière  lui  courait  un  homme,  étroitement 
joint  à  lui,  et  derrière  celui-ci  courait  Néryoseng,  qui  accroît  le  monde, 
pour  écarter  cet  homme.  Et  cet  homme,  ainsi  étroitement  joint  à  Kaî-Us 
et  qui  était  Kai  Khosrav  non  encore  né,  s'écria  d'une  voix  forte  comme  le 
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cri  de  mille  hommes  :  «  x\e  le  lue  pas,  ô  iNéryoseng,  qui  accrois  le  monde! 
Car  si  lu  lues  cet  homuie,  ô  Niiryoseng,  qui  accrois  le  monde,  point  ne  se 
Irouvera  de  desiruclour  pour  le  Guide  (daslùb.ir)  de  Touran;  car  de  col 
homme  naîtra  le  nommé  Syàvukhsh,  et  de  Syàvukh>h  je  naîtrai,  moi, 
Khosrav,  moi  qui  mettrai  aux  prises  les  nombreux  héros  de  la  Ueligion 
avec  le  premier  héros  de  Touran,  aux  guerriers  et  aux  bataillons  destruc- 
teurs, si  bien  que  je  détruirai  ses  guerriers  et  ses  bataillons,  et  je  ferai  fuir 
au  loin  le  Roi  de  Touran. 

12.  Par  ces  paroles  le  Frohar  de  Kaî  Khosrav  réjouit  Néryoseng,  qui 
accroît  le  monde  et  à  ces  mois  il  laissa  échapper  Kal-Us  et  celui-ci  là-dessus 
devint  mortel.  » 

Ces  derniers  mois  apash  zak  piin  zak  gavishn  frâj  shadkùnàii,  ii  zak-i 
piiii  znk  ôxh-ômand yahvi'nit  sont  la  traduction  littérale  de  notre  ligne  que 
nous  pouvons  donc  identifier  comme  appartenant  à  la  fin  du  Sûtkar.  Elle 
doit  donc  se  traduire  :  «  Alors  Xairyô-sanha  laissa  échapper  Kavi  Usa, 
alors  Ivavi  Usa  devint  mortel.  »  Ce  dernier  trait  se  présente  dans  Tabari 
sous  une  forme  iiiallendue  :  le  roi  était  jadis  soustrait  aux  infirmilés 
humaines,  il  y  fut  soumis  depuis  sa  chule  (Ir.  Zotcnberg,  !,  465). 

Cette  analyse  de  la  légende  avesléenne  laisse  douteuse  l'authenticité  de 
la  légende  des  aigles,  qui  ne  paraît  pas  avant  Tabari  et  Firdausi,  mais  non 
celle  de  l'ascension  au  ciel  et  delà  chute.  Un  trait  intéressant,  c'est  qu'elle 
donne  l'origine  de  l'expédition  d'Alexandre  au  pays  des  ténèbres  (§  7),  qui 
a  été  transportée  de  Kiiis  à  Iskander. 


Vendidad  II,  16  (Sp.). 

Yima,  à  trois  reprises,  pitur  élai-gir  la  terre,  se  dirige  vers  le  .Midi,  alin 
de  la  prolonger  dans  cette  direction  qui  est  la  région  bénie.  Le  Commen- 
taire voit  là  la  preuve  que  »  si  l'on  veut  entrer  dans  une  entreprise  sous  de 
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bons  auspices  il  faut  faire  trois  pas  vers  le  raidi  et  réciter  un  yathâ  ahû 
vairyô.  Viennent  ensuite  trois  citations,  introduites  dans  des  remarques 
dont  le  texte  est  malheureusement  très  corrompu,  surtout  pour  la  pre- 
mière : 

«  apash  gâsân  '  khôplar  yahvûnêt  min  tord  padtdk. 

usehistat  gâush  barat  dahhush;  <-  le  bœuf  se  leva,  le  pays  porta  ». 

«  Qu'il  faut  réciter  un  texte  d'AvesIa,  ressort  du  Pashûrùn  (lire  Pasu- 
shûrûn)-  : 

srîra  ukhdha  vacâo  sâsahhàm  \ 

«  Que  ce  texte  d'Avesta  est  VAhunvar,  ressort  du  passage  Ahunô  vairyô, 

Vendidad  II,  20  a  (Westergaard). 

Paoiryêhê  pascaêta  hazarirô-zimahê  thwarsô  ashem  Yimô  kere- 
naot.  —  Ensuite  Yima  mit  un  saint  terme  au  premier  millénium. 

On  a  déjà  vu  (vol.  II,  18)  que  la  chute  de  Yima  coïncide  avec  la  fin  du 
premier  millénium,  soit  qu'il  l'ait  rempli  tout  entier  à  lui  seul  comme 
dans  la  légende  ancienne,  ou  qu'il  lait  partagé  avec  d'autres  héros  comme 
dans  la  forme  moderne.  Comme  le  texte  vient  de  parler  de  trois  séries  de 
trois  siècles  passées  sous  le  règne  de  Yima,  celte  citation  répond  h  la  qyes- 
lion  qui  se  pose  naturellement  :  Que  devient  le  dixième  siècle?  11  est  em- 
ployé à  la  construction  du  Var. 

Vendidad  II,  20  b. 

avaiti  b"zô.  —  Aussi  épaisse. 

«  Qu'il  a  fait  le  monde,  à  trois  reprises,  aussi  grand  qu'il  était  d'abord,  résulte  du 
passage  :  avaiti  bâzô. 

1.  Peut-cire  dahislin  (faute  de  copiste  fréquente;  la  traduction  persane  de  Municti 
lit  ainsi).  La  phrase  signifierait-elle  :  «  et  par  là  la  création  devient  plus  belle  ;  cela 
résulte  du  passage  tord  »,  c'est-à-dire  du  passage  gâush,  etc. 

2.  l^ecture  du  nis.  persan. —  Faut-il  entendre  le  Fargard  J'asusli-hdurvastdn,  sec. 
tion  du  Ganbd-sar-nijat  (West,  Dinkart,  VIll,  '23;  cf.  en  particulier  §  19). 

3.  «  Répétant  ('sûsanhân)  de  belles  paroles  ». 


ZK.MJ-AVESTA  :    l"ll  ACiMK.NTS.    —   4.   VK.Mil  II  A  II    l'Illl.NI  il 

VkndidaI)  II,  20  r. 

cvaiitciTi  zrvânem  niainyava  siish  ashaoni  data  as.  —  Cotnbi'Mi  de 
temps  dura  la  sainte  créalion  spiriluello? 

Commentaire  pclilvi  : 

«  Auliriuazd  liiU  ce  inonde  trois  mille  ans  durant  sous  forme  spirituelle  ;  trois 
inillf  ans  sous  forme  matérielle  mais  soustrait  à  toute  opposition  ;  il  se  passa  trois 
mille  ans  de  l'arrivée  de  l'oppusilion  à  celle  de  la  lleli.i^ion;  il  s'en  passera  trois 
mille  de  l'arrivée  de  la  lUîligion  à  la  résurrection.  C'est  ce  qui  suit  du  passage  : 
cvantein  zrvànem  ». 

Celle  citation  a  un  inférêt  particulier  :  elle  prouve  que  colle  Ihéorie  du 
Bundahisli  que  le  monde  eut  d'abord  une  existence  toute  spiriluello  avant 
de  passer  à  l'exislcnce  malùricUe,  théorie  qui  rappelle  d'une  façon  si  frap- 
pante la  théorie  des  Idées  de  Platon,  appartenait  déjà  à  l'Avesla  (voir  l'In- 
Iroducliou). 

Vendidad  III,  14. 

nôit  makhshi-beretô.  —  iVi  apportée  par  les  mouches. 

Citation  de  Vd.  V,  3  :  «Jamais  Nasu  apportée  parle  chien,  apportée  par 
les  oiseaux,  apportée  par  le  loup,  apportée  par  le  vent,  apportée  par  les 
mouches,  ne  met  l'homme  en  étal  de  péché.  » 

yô  vîsat  aêyâm  (S.  —  aêvâm  W.)  zaothràm  âtarem  â  frabarôish. 

Contexte  du  pelilvi  :  «  11  suit  de  ce  passage  que  celui  qui  jette  dans  l'eau  de  son 
dasl-sliô,  c'est  comme  s'il  avait  jeté  du  hehr  au  feu.  >> 

yatha  narem  dushcâ  zaretem  : 

•1  Ou  voit  ici  que  celui  qui  jette  du  lielir  ù  l'eau  ou  au  feu,  c'esl  comme  s'il  avait 
jeté  de  la  nasd  sur  un  juste.  » 

Voir  le  passage  entier  aux  Fragments  Tahmwas,  38. 


Veindidad  in,  1  t. 

paoiryài  upaiti  paoiryài  iiishasti  ^Vd.  \VI,  lt>;. 
T.  m. 
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La  première  fois  qu'il  s'approche  d'elle,  la  première  fois  qu'il  s'étend  à 
son  côté. 

Citation  de  Vd.  XVI,  16  :  il  s'agit  de  l'homme  qui  a  commerce  avec  une  femme 
durant  ses  règles. 


Vendidad  m,  15. 

yâ  narsh  aghâ  aothremahê  yatô. 

Phrase  intercalée  ptir  le  manuscrit  de  Londres  après  le  mot  hushkô- 
zemôtememca. 

Vendidad  III,  40. 


yôi  henti  ainhâo  zemô  kanenti. 

Ceux  qui  enfouissent  [des  cadavres]  dans  cette  terre. 


Ibidem. 

yô  narsh  ashaonô  iririthushô  zemê  kehrpa  nikaihti.  —  Celui  qui 
enterre  le  corps  d'un  juste  décédé... 

Passage  cité  par  le  commentateur  Gôgushnasp,  comme  prouvant  que  pour  chacun 
des  vers  qui  rongent  le  cadavre,  celui  qui  l'a  enseveli  est  passible  d'un  tandfùhr. 


Ibidem. 


spayêiti.  —  Elle  emporte. 


Rappel  abrégé  du  principe  de  la  puissance  expiatrice  de  la  religion,  qui  emporte 
son  péché  de  l'homme  qui  en  fait  pénitence  (Vd.  III,  41,  note  80). 

para  kavahmât  neret.  —  f^oin  de  tout  homme. 

nôit  maram  pairishtem. 

vahhavê  manahhê.  —  AVohuManô. 

tûiryanàm  dahyunâm.  —  Des  pays  touraniens. 
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G6gftshnasp  dit  :  dans  toutes  les  lois  il  y  a  des  justes  :  cela  ressort  de  tûiryanâm 
dahyunam;  —  c'est-à-dire  du  passage  :  «  Nous  sacrifioos  aux  Fravashisdes  saints 
des  piiijs  lowaniens  »  (Yl.  XIII,  143). 


Vendidad  IV,  I . 

yat  nâ  kasvikàmcina.  —  L'homme  qui  (refuse  de  donner)  si  peu  que 
ce  soit  (des  biens  qu'il  a  amassés). 
Citation  de  Vd.  XVIII,  ai.  Cf.  Vd.  IV,  t,  note  3. 

yavat  va  acte  vaca  framrvânâ  maêthenjnahê  hvâi  pairi  géurvayciti. 
Autant  qu'il  enserre  dans  sa  maison,  comme  étant  ;"i  lui,  en  prononçant 
ces  mots. 

Peut-être  mieux  : 

Ou  bion  en  prononçant  ces  mots  :  «  il  enserre  dans  sa  maison,  comme 
étant  à  lui  »  (mots  cités  de  Vd.  IV,  1). 

Vendidad  IV.  10. 

nava  drujaiti  khshathraéibyô.  —  11  ment  pour  neuf  villes. 

Contexte  du  Commentaire  :  «  Le  Mihir-druj  fait  du  mal,  nava  drujaiti  khshathr.ici- 
byô  (lire  khshôithraèbyô?)  «  .\utremcut  dit,  les  conséquences  fatales  de  son  parjure 
s'étendent  à  neuf  villes  alentour'  :  il  ruine  sa  ville  et  les  voisines  (cf.  Mihir 
Yasht,  18). 

nerebyô  hô  dàdrakhti'.  — [Ce  péché]  s'enfonce  dans  les  hommes. 

Conlexle  :  «  Le  péché  du  parjure  pèse  sur  l'enfant  né  après  le  péché  :  nerebyô 
hô  dàdrakhti.  » 

pairi  aojastarô  zî  ahmàt.  —  Il  devient  plus  violent  que  celui-là  [ou 
par  cela]. 


Vendidad  V,  2. 
dâyata  dâitya-pairishti. 

Vendidad  IV,  10.  —  1.  Cf.  Yt.  XVI,  10 

'2.  dâdr.iklui  :  cf.  han-darakhtô,  fixé  (Vl.  XIll,  2,  note  6). 
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Donnez  du  bois  normal  et  bien  examiné  (lisant  pairishta).  —  Cf.  vol.  I, 
390,  note  29. 

vitasti-drâjô  frârathni-drâjô. 

Sur  une  longueur  d'une  vîtasti,  ou  sur  une  longueur  d'un  frârathni'. 

yêzi  vasen  mazdayasna  zâm  raodhoyen. 

Si  ces  adorateurs  de  Mazda  veulent  de  nouveau  faire  produire  à  celle 
terre.  .  (Vd.  VI,  6). 

gairi-masô  anhô  aêtahê. 
anyô  aredva-zengô  hvarenô. 
âat  hvarenô  frapiryêiti. 
pourn-hvarenarihô  ashava  Zarathushtra. 

Contexte.  —  A  propos  du  texte  :  «  Lorsqu'il  s'en  va  d'ici  (l'homme),  c'est  par  le 
Destin  que  la  chose  arrive  »  (Vd.  V,  8),  le  Commentaire  ajoute  : 

«  Les  choses  d'ordre  matériel  {gili)  '  viennent  par  le  Destin^  les  choses  d'ordre  spi- 
rituel (jnjwo'î)'  par  l'acte.  Quelques-uns  disent  :  Femme,  enfants,  richesses,  souve- 
rameté  viennent  par  le  Destin,  les  autres  choses  par  l'acte.  Le  bien  qui  n'a  point 
été  destiné  à  un  homme  ne  lui  arrive  jamais  ;  cela  ressort  du  passage  :  gairi-masô 
aiihô  aêtahê.  Celui  qui  lui  a  été  destiné  lui  arrive  par  son  activité  :  anyô  aredva- 
zengô  hvarenô.  C'est  par  sa  faute  qu'il  le  perd  :  âat  hvarenô  frapiryêiti.  Si  le  mal 
lui  a  été  destiné,  il  peut  le  repousser  {spôkhtan)  par  son  activité  vertueuse  :  pouru- 
hvarenanhô  ashava  Zarathushtra.  » 

Je  ne  puis  rien  tirer  de  la  première  citation  trop  incomplète,  ni  d'une  autre  trop 
courte  à  la  fin  de  la  glose  (aêshâmca  narâm,  et  de  ces  hommes).  Le  sens  des  trois 
autres  est  : 

Un  autre,  à  la  jambe  ferme  *,  [obtient]  la  Gloire. 

Il  perd  sa  Gloire. 

Trop  grande  est  la  Gloire  du  saint  Zarathushtra^. 

Vendidad  V,  2.  —  1.  Selon  que  le  bois  est  sec  ou  humide  (citation  abrégée  de 
Farg.  Vil,  29). 

2.  Sa  destinée  matérielle,  dans  ce  monde. 

3.  Sa  destinée  morale,  dans  l'autre  monde. 

4.  Symbole  du  mouvement  et  de  l'activité;  épithète  de  la  vaillance  virile  (Yasna 
LXIl,  5;  Yt.  X,  61,  note  100). 

5.  Parole  du  démon  Bùiti  après  sa  vaine  tentative  contre  la  vie  de  Zoroastre  (Vd. 
XIX,  3,  note  12). 
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Vkndidai)  \,  1'». 

caiti  henti  urvaranàm  saredha(cf.  Fur/tan^,  43). 
Combien  y  a-l-il  d'espèco?  do  filantes? 

arihvàm  dacnâm.  —  Son  âme  cl  sa  religion. 

Le  texte  parle  de  l'Iiomme  qui  purifie  son  âme  (hvâm  anhvâm)  par  bonnes  pen- 
sées, bonnes  paroles,  i)onnps  actions.  La  citation  du  Cornincntairo  fait  ressortir 
qu'il  ne  s'agit  pas  seulement  de  l'ùme,  mais  de  toute  la  vie  religieuse,  de  la  daèna 
(voir  sur  le  sens  d'ahu  et  daèna,  Yt.  Xlll,  note  8). 

Vendidad  V,  34. 

ma  cish  barô  aêvô.  —  Oue  jamais  homme  ne  porle  seul  (un  morl  !  — 

Vd.  m,  14). 

aiwighnikhta.  —  |Si  la  Nasu  a  i'K']  chassée  (Vd.  VII.  30,  78). 

Vendidad  VI,  26. 
barô  aspô  vazô  rasô. 
barô  se  dil  d'un  cheval,  vazô  se  dit  d'un  char. 

Glose  expliquant  la  dififérence  des  mots  baremnem  va  vazemnem  va,  «  à  cheval 
ou  en  char  ».  Rien,  en  efTet,  dans  le  sens  radical  des  deux  verbes  (fero  et  vehol 
n'indi(|ue  suriisammeut  le  sens  spécial  qu'ils  ont  pris.  —  Cette  glose  se  retrouve 
citée  dans  le  Nlrarighldn,  §  37. 

Vendidad  VII,  43. 
bivakayêhê. 

Semble  être  le  nom  donné  dans  le  Nask  Rnt-dàl-tl  aux  deux  passages  du  Ven- 
didad sur  les  examens  médicaux  cl  les  honoraires  du  médecin  (Vd.  Vil,  nfi-40  ; 
41-43);  ou  k  un  passage  de  ce  Nask  même  traitant  également  de  ces  deux  points. 

stavanô  vâ  pûiti  pâidhi  davaisnc  va. 

Vendidad  VII,  52. 
Le  texte  porte  que  si  un  homme  démolit  d'un  DaJihma  la  valeur  seulement  de  son 
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propre  corps,  cela  vaul  pénitence  (paititem)  pour  ses  pensées,  ses  paroles,  ses  ac- 
tions'; ses  péchés  sont  expiés  (uzvarshtem). 

paititem  u  vacô-urvaitîsh  yaêca  (lire  yavaêca?). 
Pénitence  ;  droit  de  parole  ;  à  tout  jamais  (?). 

«  Partout  où  l'Avesta  dit  paititem  uvacô-urvaitîsh  yaêca"  l'homme  margarzdn  a  un 
tanâfùhr  extirpé  et  un  karfak  équivalent  vient  à  la  place.  » 

adhaca  henti  paretô-tanunàmshyaothnanàm  uzvareshtayô.  —  Et  ce 
sont  là  expiations  des  actes  qui  rendent  peshôtanu. 

yathaca  dim  janat  Spitama  Zarathushtra  yim  viptem  va.  —  Et  s'il 
lue,  ô  Spitama  Zarathushtra,  le  pédéraste. 

«  Ce  passage  prouve  que  le  meurtre  d'un  pédéraste  vaut  paititem  '.  » 

yasca  dim  janat  Spitama  Zarathushtra  vehrkem  yim  bizangrem  daê- 
vayasnem  peshô-tanui.  —  Et  celui  qui  tuerait,  ô  Spitama  Zarathushtra, 
un  loup  bipède,  un  adorateur  des  Daêvas,  pour  crime  de  peshôtanu  *... 

«  Ce  passage  prouve  que  celui  qui  tue  un  infidèle  [anêr-ê),  il  y  a  pour  lui 
yavaêca  %  c'est-à-dire  que  son  péché  est  extirpé.  » 

vacô-urvaitish^  —  Droit  de  parole. 

haithîm  ashavana  bavatem  ^  —  Ils  deviennent  tous  deux  manifeste- 
ment saints. 


Vd.  VII,  .52.  —  1.  C'est  comme  s'il  avait  fait  la  pénitence  (le  Patet),  pour  ses  pé- 
chés de  pensée,  de  parole  et  d'action.  Cf.  Vd.  111,  note  38. 

2.  Ce  sont  là  trois  formules  indépendantes  :  paititem  est  l'abréviation  de  la  for- 
mule du  texte  :  paititem  hê  manô  afihat,  paititem  vacô,  paititem  syaothnem.  Le 
mot  vacô-urvaitish  (u  est  du  pazend,  il  faut  lire  m-)  est  l'abrégé  d'une  formule  si- 
gnifiant sans  doute  que  le  coupable  est  désormais  vacô-urvaitish,  c'est-à-dire  «  que 
sa  parole  retrouve  autorité  »  [Afringân  Gdhànbdr,  8  b).  Enlin,  yaêca  doit  se  corri- 
ger en  yavaêca  et  annonce  l'annulation  du  péché  à  tout  jamais  (cf.  infra). 

3.  Voir  Vd.  VIIl,  note  70. 

4.  Ces  derniers  mots  se  rapportent  probablement  à  la  suite  :  son  crime  de  peshô- 
tanu est  expié. 

5.  Voir  note  \. 

G.  Si  le  texte  est  correct,  ashavana  et  bavatem  sont  au  duel. 


ZEND-AVKSTA  :  IM  AGME.NTS.  -  i.  VENDIDAD  l'EIII.VI  M 

vîspcm  tut  paiti  framerezaiti  dushmatemca. 

Elle'  efface  toutes  les  mauvaises  pensées,  (toutes  les  mauvaises  paroles, 
toutes  les  mavaises  actions). 

Les  citations  suivantes  se  rapportent  à  la  pesée  des  actions.  Le  principe 
est  donné  dans  l'Ardâ  Virâf,  VI,  8-12,  comme  il  suit  :  «  ISe  vous  relencz 
pas  d'une  bonne  œuvre,  si  mince  qu'elle  soif,  par  avidité  ou  haine  :  car 
tout  homme  dont  les  bonnes  œuvres  l'emportent  sur  les  mauvaises  de 
trois  srôshcarandm  va  au  ciel  (cf.  vol.  II,  xvii,  note  1,  et  xx);  si  les  mau- 
vaises l'emportent,  il  va  dans  l'enfer  ;  si  elles  sont  égales,  il  reste  dans  le 
/(ff»îr\7r/^^«  jusqu'à  la  résurrection.  Là  il  souffre,  par  les  révolutions  de 
l'almosphère,  lo  froid  ou  le  chaud,  sans  autre  souffrance.  »  Ces  citations 
sont  probablement  tirées  du  Spand  {\.  Dinkart,  VIII,  14,  8). 

yat  hê  avat  pou  ru  m  ubjyâitê. 
S'il  l'emporte  d'autant... 

«  Gôgùslinasp  dil  :  dans  le  sitôsh  (corrigé  pour  spdsh  :  dans  les  trois  nuils  qui 
suivent  la  mort  :  Yt.  XXII)  on  compare  l'un  avec  l'autre  (le  péché  et  le  mérite)  : 
yat  hê  avat  pourum  ubjyâitê. 

«  Si  les  péchés  l'emportent  sur  les  mérites  de  3  srôshcnmndm,  [il  reste]  dans 
l'enfer  jusqu'à  la  résurrection  : 

âtare  vanhâot  vanat.  —  .-Mar  le  frappera...? 

<c  Si  tous  deux  sont  égaux,  [il  reste]  dans  le  hamêslagân  »  : 

hâm  yâ  saiti.  —  (En  qui)  se  rencontrent  en  égale  mesure  (le  mensonge 
et  la  pureté)-. 

«  Si  les  mérites  l'emportent  sur  les  péchés  de  3  srôslicaranàm,  (il  va)  au  ciel  »  : 

airihâo  âtare  variât. 

«  S'il  a  célébré  le  sacrifice,  ses  mérites  l'emportent  d'un  landfùkr  sur  ses  péchés, 
il  va  au  GarôlmAn  »  : 

actahc  thnasat  tbishanuha.  —  ? 

\.  La  célébration  du  sacrifice  avestéen  [âpaslàk  tjashtan)  :  passage  presque  iden- 
tique Vd.  111,  42,  149  où  le  sujet  est  la  Religion  de  Mazda. 

2.  Yasna  XXXllI,  1  a;  voir  là  la  note  5. 
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«  Afra;^  dil,  :  avavat  cit  yathâ  hvô  peresahê  indique  plus  qu'un  lanàfùhv.  Quelques- 
uns  (lisent  :  [11  faut]  4  tanàfùhrs  »  : 

yô  tûiryâbish.  —  Qui  qmirlrs... 

tishrâm  khshapanàm  —  (Les  chàliments)  des  trois  nuits  (du  sitôs/i). 


Vendidad  VII,  72. 

yêzi  aêshani  patarô  ishare-shtâitya. 
Si  leurs  pères,  bien  vile 

La  femme  qui  vient  d'accoucher  ne  doit  pas  boire  une  goutte  d'eau  pendant  trois 
jours  Si  elle  est  forcée  d'en  boire  pour  cause  de  fièvre,  c'est  un  péché  de  Peshô- 
tanu  (deux  cents  coups  de  Sraoshô-carana),  qui,  semble-t-il,  est  sur  le  compte  du 
mari  ou  du  père.  La  citation  se  rapporte  à  ce  transfert  :  le  texte  pehlvî  est  trop 
corrompu  pour  en  dégager  le  sens  général  de  la  citation. 


Vendidad  VllI,  22,  64. 

yatha  makhshyâo  perenem  yatha  va  aperenahê. 
Autant  qu'une  aile  de  mouche,  ou  d'un  insecte  sans  aile... 

Contexte  obscur  et  te.xte  incertain  :  Westergaarda  perenahê,  «  ou  d'une 
aile  ».  M.  West  [Pahlavi  Texts,  I,  314,  note  3)  croit  relrouver  la  traduc- 
tion de  cette  ligne  dans  le  passage  suivant  du  Shâijast  (il  y  a  en  efTet  iden- 
tité pour  la  piemière  partie,  mais  la  seconde  partie  est  aussi  énigmatique 
qu'ici)  :  «  Créateur,  combien  y  a-t-il  entre  vivant  et  mort?  {cand  drdnd  it 
andarg  zindag  u-olâ-î  rist;  texte  de  Paris).  —  Aulirmaid  répondit  :  Autant 
qu'une  aile  de  mouche,  ô  Zoroastre  Spitamide  [cand  zag  makhsh  par)  ou 
autant  que  shnavdk  par  andarg  avinàk  ».  Le  rapprochement,  s'il  est  exact,, 
trancherait  en  faveur  de  la  leçon  de  Westergaard. 

yat  ahmi  (W.  hama)  ava  (avi)  nôit  aoshem  nadhô  saosuncayô. 

Brûler  un  cadavre  est  un  crime  capital.  Est-il  permis  de  brûler  les  vivants?  Telle 
est  la  question  à  laquelle  semblent  répondre  ces  mots  du  Coiumeutairo. 
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Gdj^ùshQusp  dit  :  •  Si  c'est  un  châtiment,  il  doit  se  faire  de  façon  yat  ahmi,  etc.». 
—  Je  traduis  avec  doute  : 

(De  façon)  à  ne  pas  produire  la  mort  en  brùlaot. 

Vexdidad  VIII.  80, 
aojaiti.  —  Il  lui  donne  le  nom. 

Citation  abrégée  d'un  passage  analogue  à  celui  du  Vd.  XIII.  H.  note  4.  et  inspiré 
par  le  même  principe,  à  savoir  que  la  puissance  d'un  être  varie  avec  le  nom  qu'on  lui 
donne.  Le  feu  domestique  [kaiik  ne  frappe  les  démons  qu'à  minuit;  le  feu  Bahr&m. 
si  on  lui  donne  le  nom  de  Bahràm  {varakrm,  victorieux).  les  frappe  par  milliers 
(hxzahraghna  à  tout  moment. 

Vendid.\d  Mil.  103. 

fravairi  frakerenaot  vàstré  verezôit. 
Voir  plus  bas,  Vd.  XIX,  41.  où  le  passage  est  cité  plus  an  complet. 

nava  vibâzva  drâjô.  —  Une  longueur  de  neuf  vtbàzus  'cf.  Vi.  XIX.  H 
noie  52). 
La  mesure  du  terrain  sur  lequel  est  pris  le  Barashnùm  gih  rvj.  IX.  2  . 

Vendidad  IX.  32. 

pancadasa  zemô  hankanayen  lYd.  R.  30,  123,». 
On  ramassera  de  la  terre  quinze  fois. 

Pour  que  l'impur,  lavé  avec  le  g6mez.  se  frotte  avec  la  poussière.  •  S'il  ne  Eiil 
pas  le  pancadasa,  etc..  l'opération  est  nulle  ». 

Vesdidad  XII.  4. 

kaininô  hvatô  puthrem. 

CitalioD  d'un  teste  analogue  à  Vd.  XV.  11.  passée  du  Commentaire  perdu  dans 
le  texte.  II  s'agit  <  d'une  jeune  femme  [qui  tue^  son  enfant  >. 

Vesdidad  XTII.  9. 

yayào  asti  anyô  Rashoush  Razishtô. 

T.  in.  7 
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Si  un  homme  tue  un  chien,  les  deux  chiens  qui  gardent  le  pont  Cinvat  (spâna 
peshu-pâna)  ne  l'aideront  pas  contre  les  attaques  des  démons  au  passage  de  ce 
monde  dans  l'autre.  Quelques-uns,  dit  le  Commentaire,  entendent  par  ces  deux  mots 
«  les  Bienfaisants  gardiens  du  pont  [afzûnlk  pûhlpàn),  yayâo,  etc. 

desquels  l'un  esl  Hashnu  Razislita. 

Dans  le  Minokhard,  Rashn  a  poui'  acolytes  Miliir  et  Srôsh  (11, 118).  Ici  il  s'agit 
sans  doute  de  Mithra,  juge  de  l'enfer,  dont  le  caractère  se  rapproche  plus  de 
celui  de  Rashn  que  de  Srôsh. 


Vendidad  XIII,  34. 
vaêibya  naêmaêibya.  —  Des  deux  côtés  (Vd.  XIII,  30). 

Vendidad  XIII,  48. 
spânahê.  —  De  la  race  canine. 

Vendidad,  XV,  10. 

avavata  aojahha  yatha  yat  panca  narô. 

Avec  aulaul  de  force  que  le  feraient  cinq  hommes. 

Quand  une  femme  a  un  enfant  illégitime,  sans  qu'il  y  ait  faute  d'elle  (c'est-à-dire 
sans  doute  quand  elle  a  cédé  à  la  violence),  un  parent,  pour  sauver  son  honneur, 
avoue  l'enfant;  la  famille  l'approuve  «  et  après  cela,  il  doit  la  protéger  avavata, 
etc.  ». 

Vendidad  XVIII,  1 . 

baê-erezu-frathahhem. 

Sur  une  largeur  de  deux  doigts. 

«  Le  paitidâna  ou  paddm  descend  de  deux  doigts  au-dessous  de  la  bouche.  Cela 
ressort  du  passage  baê-erezu...  » 

Vendidad  XVIII,  2. 
baê-erezu  ai  ashâum  Zarathushtra. 
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De  deux  doigts,  ô  saint  Zaralliiislilra. 

Voir  le  fra^'rni'iit  [in'-i'r'deiit. 

Vohu  Mananha  janaiti  apemcit  Aiirô  Mainyush. 
Il  ii'pousse  Afigra  Mainyu  avec  Vohu  Manô. 

«  L'instrument  à  tuer  les  serpents  {mdr-kûn  ou  khrafstraghna)  peut  être  fait  de 
toute  substance  :  le  cuir  vaut  mieux  :  cela  ressort  du  passage  vohu  mananha...  ». 
Volui  Manô.  étant  l'AmsIiaspand  qui  veille  sur  le  bétail,  représente  par  là  les  vête- 
ments et  iustrunieiits  faits  de  peau  ou  de  cuir  (cf.  VJ.  .\l.\.  23,  note  55).  Je  traduis 
comme  si  Aiira  Mainyu  était  à  l'accusatif  :  celle  correction  est  imposée  par  le  con- 
texte du  Commentaire.  On  pourrait  garder  le  nominatif  en  lisant  janaitê  avec  sens 
passif.  Pour  apem,  lire  apâm? 


Vendidad  XVIII.  14. 

barôithrô-taêzhim  hvtâ  frashusaiti  Sraoshô  ashyô. 

Cette  ligne  contient  en  réalité  deux  citations  :  barôithrô-taêzhim  représente  le 
Yasna  LVIl,  31  (Sp.  LVI,  12, 4)  :  «  tenant  de  ses  deux  mains  son  arme  Iranchanle  el 
pointue  «  ;  le  reste  représente  un  texte  perdu  qui  montrait  «  le  pieux  Sraosha  s'a- 
vançant  en  souverain  sur  .\rezahi  et  Savahi  »,  les  deux  Karshvares  qu'il  régit,  hvtà 
est  le  pazend  du  pehlvi  k/iùldi,  traduction  de  l'épithète  âhuirya  (Yasna  111,20,61; 
LVl,l;Sp.). 


Vendidad  XVIII,  43. 

cvat  yat  hê  kasishtahê  erezvô  fratemem  tbishish. 
.\ulanl  que  la  grande  phahinge  du  petit  doigt. 

Cf.  Vd.  VI,  lU.  IG. 


Vendidad  XVIli.  7(i. 

yat  antare  veredhka  marcja  (\\  .  asma-reja). 
Ce  qui  est  entre  les  reins  et  le  foie. 

Définition  du  mol  afsmainivâo  que  nous  avons  traduit  «  entrailles  »  ^Vd.  .Wlll. 
noie  69).  veredhka  cl  mareja  (ou  asma-reja;  lire  'spareja'  se  retrouvent  dans  le  Far- 
liang  sous  la  forme  veretka,  traduit  gotlak,  el  spereza,  spdrz. 
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Vendidad  XIX,  41. 

nazdishtât  dahhâvô  yaozhdâthryât  haca  frakairê  frakerenaot  vâslrî 
verezyôit  pasush-hvarethem  gavé  hvarethem. 

Ayant  été  purifié  dans  le  village  le  plus  voisin,  il  pourra  semer  et  la- 
bourer, [produire]  fourrage  pour  le  petit  bétail,  fourrage  pour  le  gros  bé- 
tail. 

Celte  citation  se  retrouve  sous  forme  abrégée  (avec  la  fausse  lecture  fravairi)  dans 
le  Farg.  VIII,  103,  où  elle  est  mieux  en  place,  le  contexte  traitant  de  Tinipur  qui  se 
trouve  dans  la  campagne  loin  d'un  centre  habité. 


5.  FRAGMENTS  TAIIMUUAS 


1.  Mazdâo  uvai  nd  vakhshat  mananhâo  (Yasna  XXXI,  6  c). 
Car  Mazda  règne  dans  la  mesure  où  grandit  Vohu-Manù. 

VI. 

2.  frôtâish  vîspâishcanvatô  frafrâ  peretûm  (Yasna  XLVI,  10  e). 
A  Ions  ceux-là  s'ouvrira  un  rhomiii  à  travers  le  pont  Ciiivat. 

VII. 

3.  vehrkài  hizvâm  adadhâiti  yô  razrazdâi  (lire  azrazdâi)  mâthrem 
cishtê'. 

C'est  donner  une  langue  au  loup  que  d'enseigner  la  Parole  Divine  à 
l'infidèle-. 

b^RAGïiENT  VU,  3.  —  1.  Exlruil  du  Nask  /fù^ipàmm,  Fargard  ICrpathlàn;  se  re- 
trouve dans  le  Aîrangislàn,  §  17;  voir  là  le  cotniuoutaire. 

2.  Le  Commentaire  paraptirase  plus  qu'il  ne  traduit  :  gùrg  u-Aharmok  hûzvàn 
yahbûnêl  za<j  rài  dav  gi/uhi  stakmaklar  ijalivùnèt  iiian  g/ial  olà-ï  Aharmôk  mdnsar 
càsliêl  :  «  il  donne  une  langue  au  loup  et  à  l'Aliarmôk  (;\  l'Iiérétique)  —  par  cela 
[l'AharmAk]  devient  plus  violent  dans  le  monde,  —  celui  qui  enseigne  la  Màusar 
à  l'Aliarmôk  ".  —  Pour  la  lecture  azrazdâi  et  son  explication,  voir  A'irangisidii,  l.  l. 
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VIII. 

4.  ma  cish  at  vé  dregvatô  màthràscâ  gûshtâ  sâsnâosca(YasnaXXXI, 
18fl). 

5.  âzî  demânem  vîsem  va  shôithremvâ  dahyûm  va  âdât  [ihid.,  h). 

G.  dushitâcâ  marekaêca  athâ  îsh  rûslâk^  sâzdûm  snaêthisha  {ibid.,  c). 

4.  De  la  bouclie  du  méchant  que  nul  de  vous  n'écoute  la  Loi  et  les  ins- 
tructions : 

5.  il  apporterait  à  la  maison,  au  bourg,  au  district,  au  pays 

6.  le  malheur  et  la  mort  :  traitez-le  à  coups  d'épée. 

IX. 

7.  paôiryêhê  mithôhitahê  thrî  maêsma  shaman  ashamât'. 

8.  bithyêhê  khshavash  thrityêhê  nava  tûiryêhê  thrî  va  azaiti  sraoshô- 
caranaya  ashtraya. 

7.  Au  premier  mot  faux,  il  boira  trois  gorgées  de  maêsma. 

8.  Au  second,  six  ;  au  troisième,  neuf;  au  quatrième,  il  subira  trois  coups 
de  Sraoshô-carana  [ou]  d'Ashtra. 

Fragment  VIII,  6.  —  1.  Ce  mot  doit  être  une  glose  marginale  du  manuscrit  ori- 
ginal passée  dans  le  texte.  Le  Commentaire  pehlvi,  d'accord  avec  celui  du  Yasna, 
rapporte  îsh  aux  hérétiques  :  olâshân  râi  sâzdt  sndh  oldshdn  Aharmôkân  râi.  La 
glose  rûsldk  le  rapportait  «  au  district,  au  pays  »  du  §  5. 

Fragment  IX,  7.  —  1.  Pehlvi  :  pun  ralûm  (hre  farlûm)  mit  gavisknîh  3  apishmak  pun 
madam  dshambishnîh  madam  and  dshambvnêt  :  «  à  la  première  parole  fausse  il  boira 
trois  gorgées (?)».  ashamât  est  pour  *â-shamât  ou  â-shâmât,  persan  à-^/idwiîrfan:  de  là 
suit  pour  shama  ou  shâma  (Vd.  V,  51,  note  85)  le  sens  probable  de  «  gorgée  ».  Le 
pehlvi  apishmak  ou  apislunak  pourrait  bien  représenter  un'aivi'i-shâma.  —  Le  pehlvi 
a  omis  la  traduction  de  maêsma;  c'est  le  nirang  dln,  c'est-à-dire  le  liquide  puri- 
fiant^ composée  d'eau  pure  bénite  dans  laquelle  on  a  versé  une  goutte  de  gomèz 
(Vd.  XIX,  21,  note  49). 

Le  cas  prévu  dans  cette  citation  n'est  point  clairement  défini  :  La«  parole  fausse» 
ne  peut  guère  être  un  mensonge  :  j'imagine  qu'il  s'agit  des  erreurs  verbales  dans  la 
récitation  ou  dans  l'étude  de  l'Avesla,  erreurs  réparées  par  le  gomâz  purilianl,^  tant 
que  Ton  peut  penser  qu'il  n'y  a  qu'accident,  puis  châtiées  par  le  Sraosh6-carana  si 
elles  se  répètent  trop  souvent  et  dénotent  une  négligence  coupable. 
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X. 

9.  nôit  marahc  '  nôit  jaliikayâo  nôit  sûnô  nôit  huklishathrahô  -  nôit 
daêvayasnô  nôit  tanupcrcthchc. 

Ni  d'un  serpent,  ni  d'une  prosliUiée,  ni  d'un  chien,  ni  d'un  sanglier,  ni 
(l'un  idolâtre,  ni  d'un  criminer\ 

XI. 

10.  hishcmnô  va  âohhânô  va  dathânô  va  baremnô  va  vazemnô  va 
aiwyâstô  atha  ratufrish  [Niranf/istân,  §  37). 

Debout,  ou  assis,  ou  couch(^';  à  cheval  ou  en  char;  dès  qu'il  porte  sa 
ceinture  -,  il  est  agréé. 

XII  {Nîrangistdn,  §  109). 
H.  vanhareshtascit  ma^hnentascit  srâvavôish'. 


12.  3'êziiishtê  nôit  ishti  nôit  ashavanem  ainishtish  âstârayéiti. 


Fragment  X.  —  1.  marahè,  mdr,  «  serpent  »  ;  mûr  est  peut-être  une  faute  de  co- 
piste pour  mar  «  bandit  »,  du  zend  mairya. 

2.  hukhshatlirahê,  klinzûrni.  hu-khshathra  serait-il  »  le  roi  des  porcs  »? 

3.  L'intention  de  réiiunioraliou  reste  inconnue.  On  pourrait  y  chercher  une  liste 
d'êtres  dont  le  cadavre  ne  souille  pas  celui  qui  le  louche  (cf.  Vd.  V,  35  sq.),  n'était 
la  présence  tlu  chien. 

Fragment  XI.  —  1.  hishcmnô  ^lire  hishtomnô  :  cf.  Nirang.,  /.  /.\  yakéijnmûnàn 
dli/ùzdn;  âonhânô.  ijan/jùnnn;  dathànô.  .s/w/^/.ïfnrf»  (lire  pathàno;  cf.  paidhvamnô 
opposé  a  hishtô.  Yt.  I,  17). 

2.  aiwyâstô,  amat  nipijni/dst;  «  c'est-à-dire  s'il  porte  le  Sadéré  et  le  Kosti  »>  {a\gk 
shap'iy  /{ôsliij  i/al;lmnuhtil)  :  cf.  Vd    XVIll,  54,  uolc  54. 

Fragment  XII,  11  —  1.  vis/idlakci  liaraslin-ic  (lire  barahn-ic  anâsrdyU  amalash  tlûn 
laodn  havd-l  (^  ax-l).  Le  pelilvi  signilie  :  «  même  découvert  (c'esl-à-dire  en  Aii- 
shàd  dnvdiisitn,  n  ayant  ni  Sadén-,  ni  h'osti),  même  nu,  il  chantera  (lire  srâv.iyôil; 
c'est-à-dire  il  célébrera  la  fête),  s'il  le  peut  ». 
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S'il  en  a  les  moyens.  S'il  n'en  a  pas  les  moyens,  sa  pénurie  ne  met  pas 
le  jusle  en  état  de  péché -. 

XIII-XV. 

XIII.  —  13.  humât  (lire  ahumat)'  ratumat  vahishtem  vaocatâ  Spe- 
tama  Zarathushtral 

14.  kemcit  anhéush  astvatô  aôi 

15.  marehtem  verezantem  sikhshehtem  sâcayahtem  paiteshehtem^ 
gaêthâbyô  astvaêitibyô  ashahê. 

XIV.  —  16.  anâorihô  aratvô  acishtem\ 
17.  duzhahhavô^ 

XV.  —  18.  nôit  zî  cish  asraôshyanâm  tanunâm  ashahc  urva  cithiâi 
vîtâiti  ". 

19.  nôit  kayadhem  hahdaraitê '. 

2.  tavânig  ilûn  cîgûn  khûptar  harn  kunishn;  amat  là  tavànîg  InzagA  alilao  pun  ata- 
vânïglh.  âstdrêt.  Pour  âstârayêiti,  voir  Vd.  V,  note  7. 

Fragments  XIII-XV.  —  Sur  la  nécessité  d'avoir  un  maître  temporel  et  un  maître 
spirituel  :  cf.  Yasna  XIX,  Introduction. 

1 .  Corrigé  d'après  le  pehlvi  ahû-ômandih  et  d'après  le  contexte. 

2.  ahû-ômandlh  u-rat-ârnandth  pahlihn  gamalnlûn  Spîtâmdn  Znrlûhasl 
3   Cf.  Yasna  LV,  5. 

4.  anâhû'ih  u-arallh  sarilartûm  yamalalûn,  man  dnslôhar  là  yakhsanûnêt  :  «  pro- 
clame comme  la  pire  des  choses  l'état  d'être  sans  ahu  ni  ratu  de  celui  qui  n'a  pas 
de  Dastûr  ».  —  Le  sens  littéral  est  :  «  proclame  la  chose  pire  en  celui  qui  est  sans 
ahu  et  sans  ratu  >>. 

5.  man  zag-i  sanjd  yakhs[an}ûnêt  ma  man  bûn  là  yal,iis[an]ûnêt  shaptr  a'igh  amat 
zag-î  saryâ  yakhs[an]ûni'f  :  «  celui  qui  en  a  un  mauvais  :  car  mieux  vaut  n'en  pas 
avoir  du  tout  que  d'en  avoir  un  mauvais  ». 

6.  md  Id  aU/i-î  avôsh  tan  man  kàru-karfak  Id  pun  dastôhar  obdûnct  ash  a/ilàylh 
ol  ravdn  lôjishn  vdnnêt  (?  lire  vandêll)  aigliash  karfak  vinds  barà  Id  kliafrînuH  :  «  car 
l'homme  sans  directeur  —  celui  qui  ne  fait  pas  bonnes  œuvres  d'après  l'indication 
du  Dastûr  —  ne  prend  pas  sa  sainteté  en  expiation  pour  l'âme,  c'est-à-dire  que  ses 
bonnes  œuvres  n'extirpent  pas  ses  péchés  ».  —  Traduction  littérale  du  zend  :  «  car 
des  personnes  sans  direction  l'Ame  n'obtiendra  rien  de  leur  sainteté  pour  expia- 
tion ».  vîtâiti,  c'est-à-dire  vîdhâiti,  semble  être  de  vid  vind,  «  trouver  ». 

7.  apash  là  kôstdrlh  (l.  kdstdri/i)  ol  sliam  (1.  Iiam)  yakhsûnêt.  Glose  :  aigkash  min 
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20.  zad  dacnayâo  màzdayasnôish  sravô  '. 
:21.  srâvayôish  staôta  ycsnya*. 

\ill.  —  l,i  l'roclume  comme  la  plus  cxccUciile  des  choses,  à  Spitama 
Zaralbushlra,  d'avoir  un  Ahu  el  un  Ratu -, 

14.  pour  loul  homme  de  ce  monde  ici-has, 

15.  (un  .\hu  el  un  Ratu)  qui  étudie  el  qui  praliqiio.  (iiii  apprend  el  qui 
enseigne,  el  aime  d'un  amour  toujours  nouveau  \  dans  le  monde  corporel 
de  la  Sainteté. 

XIV.  —  IG.  [Proclame]  comme  la  pire  des  choses  de  n'avoir  ni  Ahu  ni 
Ratu  '  ; 

1 7.  ou  d'avoir  un  mauvais  Ahu  . 

XV.  —  18.  Car  l'àme  de  ceux  qui  n'ont  point  de  direction  ne  peut  com- 
penser par  un  mérite  un  péché  à  expier  '. 


XVil. 

22.  ma  zî  ahmî  nmâné  mû  arihc  vîsô  ma  ahmi  zaiitavô  ma  anhé 
danhvô  frîm  vaôcata  mâm  yim  Ahurem  Mazdâm 

23. 5^atha  mê  nôit  âtarsh  Ahurahê  Mazdào  fryô  anhat  nàca  ashava 
frâyô-humatô  frâyô-hûkhtô  frâyô-hvarshtô. 

22.  Ne  dites  point  que  je  suis  traité  en  ami,  moi,  .\hura  Mazda,  dans  la 
maison,  dans  le  bourg,  dans  le  district,  dans  le  pays, 

23.  où  n'est  point  traité  en  ami  mon  feu,  à  moi,  Ahura,  ni  le  juste,  riche 
en  bonnes  pensées,  riche  en  bonnes  paroles,  riche  eu  bonnes  actions'. 

garmôkvarlh  barâ  (ajouter  làt)a\lyûnêt,  c'est-à-dire  qu'il  n'échappe  pas  à  l'épreuve 
du  feu. 

3.  man  pun  d'in-'t  mazdaijasl'hi  aklav  pun  aprstdk  zand  barâ  nikîr  zay-i  mas  ddlis- 
tânîhàlar  pun  ravdn  zag  vakhdûn. 

4.  di  man  dhi-î  mazdai/astdn  ô  ahlav  bard  nikîr  u  aivak  t  mas  ddtisidntar  zag  vakh- 
dûn u  dar  varômandih  îjishn  vakhdûn. 

Fr.vgme.nt  XVII,  22--i3  =  Fh.vgme.nt  XXXVIII,  85-86 

1.  Cf.  Srdsh  Vashf,  14  :  «  Bien  loin  s'en  vont  calamités,  destruction  el  fléaux, 
loin  de  la  maison,  loin  du  bourg,  loin  du  district,  loiudu  pays  oii  ont  été  bien  Iraitég 

T.  iii.  î^ 
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XVIII. 


24.  tanu-mazô  ashayâiti  yô  tanu-mazô  bîraoshat  (1.  draoshat). 

%'}.  tanu-mazô  zî  aêtyàmcit  ashayàm  pfrê 

26.  yâo  nôit  yava  mithô  mamnê  nôit  mithô  vavaca  nôit  vavareza. 

24.  Il  faut  un  mérite  d'un  tanu-mazô  à  celui  qui  commet  un  mensonge 
d'un  tanu-mazô'. 

25.  Car  il  amasse  des  mérites  d'un  tanu-mazô", 

26.  tout  en  ne  commettant  jamais  péché  de  cette  valeur  en  fausse  pensée, 
fausse  pensée,  fausse  parole,  fausse  action  \ 


XIX. 

27.  aêibyô  yô  ît  atha  verezyàn  yathâ  ît  asti  (YasnaXXXV,  6,  16,  18). 

[Ce  qu'homme  ou  femme  sait  clairement  être  bien,  qu'il  le  dise  comme  il  la  sait  ; 
qu'il  le  pratique  et  qu'il  l'enseigne] 

à  d'autres,  qui  le  pratiqueront  à  leur  tour  tel  quel  ! 

28.  Ahurâzî  at  vî  Mazdâoyasnemcavahmemca  vahishtem  [ibid.J, 
19-20). 

et  bien  reçus  le  pieux,  victorieux  Sraosha,.  el  l'homme  de  bien,  riche  en  bonnes 
pensées,  riche  en  bonnes  paroles,  riche  en  bonnes  actions  ». 

Fragment  XVIII.  —  1.  tanu-mazô,  littéralement  «  de  la  valeur  du  corps  :;,  est  une 
expression  technique  signifiant  «  de  la  valeur  d'un  tanu-peretha  ou  landfùkr  », 
c'est-à-dire  un  acte  de  démérite  ou  de  mérite  emportant  châtiment  d'un  tandfùhr 
("200  coups  de  Sraoshô-carana)  ou  rachetant  un  tandfùhr  (vol.  Il,  xx). 

Traduction  pehlvie  :  lan-masdi  and  ahldi/lhinêt  aigh  karfak  and  (^  è)  landfùkr 
and  vaklidûnêl.  amalash  tan-masài  pun  drrljishn  drôkhl  havâ-t  alghash  vind.i  and  (=é) 
tanâfûhr  kart  havâ-t  :  «  il  y  a  un  mérite  grandeur  de  corps,  c'est-à-dire  que  cela 
prend  une  bonne  œuvre  d'un  tandfùhr,  quand  il  a  menti  grandeur  de  corps,  c'est- 
à-dire  fait  un  péché  d'un  tanâfûhr  ».  —  drôjishn  drôkht  prouve  qu'au  lieu  de  la  forme 
barbare  bîraoshat,  il  faut  lire  draosha!. 

2.  amat  min  tan-masài  olâ  ahlài/th  ambàrêt  aujhash  karfak  and  tandfùhr  !  kart. 

3.  amatash  là  avarj  (1.  akôrj)  mizd  mi, lit  apash  là  akôrj  mizd  gûft  apash  là  avarj 
(1.  akôrj)  mizd  kart. 
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[Or,  ce  que  nous  regardons]  comme  la  meilleure  des  choses,  ù  Aliura 
Mazda,  c'est  le  sacrifice  el  la  prière  [à  Ahura...] 

XX 

29.  imà  àt  ukhdhâ  vacâo  Ahura  Mazdào  ashem  manyâo  vahvào  frâ 
vaôcâmâo  (YasnaXXXV,  9,  24). 

;{o.  thwâm  at  aéshàm  paityâstûremca  fradahshtarcnicà  dademaidê 
{iôid.,  9,  25). 

31.  [asha]  ashà  atca  [lire  ashaàtca]  hacà  vanhcushca  manahhô  vah- 
héushcakhshathrâ  (i/iid.,  10,  26). 

29.  Kl  ces  paroles,  ù  .\hura  Mazda,  nous  les  prononçons  avec  la  plus 
parfaite  pensée  de  saintolé. 

3U.  El  parmi  eu.\  (les  Amshaspands)  c'est  loi  que  nous  prenons  avant 
lous  pour  recevoir  de  loi  el  pour  nous  instruire. 

31.  Car  plus  qu'Asha,  plus  que  Voliu  .Manô  et  que  le  bon  Khshalhra. 
[la  glorification  est  au-dessus  de  toute  glorification]... 


XXI. 

32.  niwyciti  '  zî  Spetama  Zarathushtra  âtarsh  Ahurahé  Mazdâo  hacà 
yashtibyô  aiwyô. 

33.  mânayen  ahô  yatha  nà  snaithis  asnê  nighmatem  paiti-vaênôit 

34.  ishùm  va  arshtim  va  fradakhshtanàm  va  avat  paiti  pàpayamnô. 

35.  vîtvà-  avat  hava  khrathwa  yczi  ma  hàu  nâavasnaithishaôi  ava 
ashnavât  vî  màm  urvacsavàt  astaca  ushtànaca. 


Fhagmett  XXI.  —  1.  niwyèiti  zî,  mâ-sli  /tlm,  «  car  il  a  crainte  »,  de  ni-bî  :  cf.  Yl. 
XIX,  noie  80.  —  haci  yahstibyô  .liwyo,  min  zag-i  ehrtinitak  (?)  mid  :  cf.  FragmenU du 
Far/iat}'/,  3-2.  texte  el  note.  Tout  le  passage  se  rapporte  probablement  :iu  nuJme 
ordre  d'idées  que  le  Saddm ,  XLVIII,  qui  défend  de  remplir  te  pot  au  feu  au  delà 
des  deux  tiers,  pour  empêcher  l'eau  bouillante  de  déborder.  Si  on  y  manque 
qu'elle  déborde  sur  le  feu,  c'est  un  lunàfùhr. 

2.  vîtvâ  avat,  u-dkds  llàn  :  doue  vitvà  =  vidvâo. 
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32.  Car,  ô  Spitama  Zarathushira,  le  Feu  d'Ahura  Mazda  tremble  devanl- 
l'eau  bouillonnante; 

33.  comme  un  homme  qui  verrait  une  arme  qui  vient  de  près  sur  lui, 

34.  flèche,  ou  lance,  ou  pierre  de  fronde,  et  qui  se  garde, 

35.  se  disant  en  lui-même  :  Si  cet  homme  m'atteint  de  son  arme,  corps 
et  âme  vont  se  séparer  en  moi. 

XXII. 

36.  yasca  mê  tâjdosca  hazahîshca  vîvâpâosca  vîvarâosca  draojinô- 
baretâosca  zaôthrâo  frabarât. 

37.  dizhat  zî  mâm  avavata  dakhsha  yatha  ana  mashyâka  arirahê 
mainyéush  astishca. 

36.  Et  celui  qui  m'apporterait  des  libations  de  voleur  ou  de  brigand,  de 
ravageur,  de...  -,  des  libations  apportées  par  un  fourbe; 

37.  celui-là  me  brûle  de  même  brûlure  que  brûle  un  homme  possédé 
d'.^ngra  Mainyu'. 

XXllI. 

38'.  sterenôiti  anaavavastarem  aina yatha  narem  ashavanem  dushcâ 
zaretem  uparât  naêmât  nasush  aôi  ava  thravit  '. 

Fragment  XXII.  —  1.  tâyâosca  hazahîshca,  etc.  se  rapportent  à  zaoïhra,  mais  ne 
peuvent  être  traduites  comme  épitlièles  :  «  libations  voleuses^  etc.  »  :  «  libations 
obtenues  par  le  vol  »  n'ofTre  non  plus  un  sens  bien  saisissable  :  ce  sont  donc  «  les 
libations  qui  viennent  d'un  voleur  »  ;  ainsi  d'ailleurs  traduit  le  pehlvi  :  »?î?n  dùj. 

2.  vîvarâosca,  v'w  zîvûnis/mUi  {zlvishnîh'!). 

3.  cîgàn  zag  marlùni  man  Zand  Minai  akàkUûl,  <<.  que  l'homme  (lu'Ahriman 
souille  »;  c'est-à-dire  que  l'homme  saisi  de  la  fièvre  [aighasli  tap  i/a/tks\an]ûnit.  — 
Lire  dazhat  au  lieu  de  dizhat  (cf.  dazh,  brûler;  dakhshta,  brûlure);  astish  est  obs- 
cur; il  est  traduit  comme  aliiti;  en  serait-il  un  doublet,  avec  l's  primitif  conservé 
par  la  chute  de  la  voyelle? 

Fragment  XXIII,  28.  —  1.  Ce  fragment  est  cité  en  abrégé  (par  les  quatre  mois 
narem  afhavanem  dushca  zaretem),  au  Vendidad  lit,  iA,  pour  état)]ir  que  l'homme 
qui  jette  du  hé/tr  dans  l'eau  ou  le  feu  se  conduit  aussi  mal  que  s'il  jetait  de  la  nasd 
sur  un  juste. 

2.  Pehlvi  :  dstdytnil  old  àtdsh-l  Aulwtnazd    cigùn  gabrd-i    dush-zarmiin    (manash 


ZE^D-AVIi;STA  :  KHAGMENTS.  -  5.  FRAGMENTS  TAIIMLHAS  01 

39.  nac'ca  pascaêta  haônâ  ah  mat  haca  gâtaot  isaéta  frashûtôit  nôit 
apashûtôit  thrayâm  cina  gâmanàm. 

38.  Il  commet  [envers  le  Feu]  le  même  péché  ([ue  s'il  jetait  de  la  .Nasu 
sur  un  juste  courbé  par  l'âge  ; 

39.  et  désormais  cet  homme  ne  peut  plus  aller  eu  avant  ou  en  arrière  de 
ce  lieu  de  trois  pas. 


XXIV. 

40.  aévayacit  aêsmô-bereitê  aévayacit  baresmô-stereiti. 

41.  barezyô  ashava  zarahô  hîsh  drujem 

42.  frâdhâiti  ashem 

43.  vîspem  ashavanem  vahishtem  â  ahûm  à  baraiti 

4i.  (cf.  §  74)  shâtem  datait!  urvànem  ashaonô  irîritânahê. 

40.  Pour  un  seul  apport  de  bois,  pour  une  seul  offrande  de  Baresman  ', 

41 .  le  juste  est  exalté-,  la  Druj  est  afFail)lie  '. 


zaï'mdni/i  ol  a'isli  yàmalûnl  yakôijamû/iîl]  apash  7nin  apartar  nêmak  nami  inadam  fiard 
parklndd  {'}  aîg/iash  mudum  frùl  t/dlùitê).  IJre  sterenaoiti.  —  yatha...  ava  rhrnvit, 
d'après  le  contexte,  doit  sigaiQer  «  s'il  jetait  »  et  tel  semble  le  sens  de  parkinitan 
dans  les  nombreux  passages  pehlvis  où  il  parait  :  thravit  =  'thravyât,  de  thru.  qui 
représentera  un  ancien  *tru  (anglais  throwl). 

'à.  Cet  homme  est  sans  doute  le  vieillard  qui  vient  d'être  souillé  de  nasu  et  dont 
par  suite  le  contact  est  désormais  interdit  aux  fidèles  jusqu'à  ce  qu'il  soit  purifié. 

XXIV,  40.  Il  n'est  pas  sur  que  ces  cinq  citations  forment  une  phrase  continue.  La 
troisième  (§  4t2)  semble  une  citation  par  al)régé  :  voir  note  4. 

1.  pun-ic  êvak  ùm  barishnih  and  (=  é)  Idk,  pun  êvak  barsôm  vistarishnîh  ê  bdr  : 
dans  un  seul  apport  do  bois  (d'une  seule  bûche);  dans  une  attachée  de  Barsôm,  une 
seule  fois. 

2.  pun  bulandih  ghal  olà  ahlav  ahldtjlh  dat.  Sens  littéral  du  zend  :  «  le  juste  plus 
haut  »  :  barez-yô  est  un  comparatif  neutre  de  b.irez. 

3.  kdsishnakth  [1)  i  drùj,  aig/ias/i  Ixird  kdlânrt;  «  diminution  (?)  de  la  Hi-uj,  c'est-à- 
dire  elle  diminue.  »  Il  faut  sans  doute  lice  en  un  mot  zarahèhîsh,  comparatif  féminin 
pluriel  pris  adverbialement,  sur  le  type  fràyô  frayèhish  :  le  neutre  serait  zarahyô, 
formé  de  zarah  (cf.  dzdvdan),  comme  barez-yô  de  barez. 
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42.  Cela  fait  grandir  l'Asha*, 

43.  porte  tout  homme  juste  au  Paradis, 

44.  donne  la  joie  à  l'âme  du  juste  trépassé  ^ 


XXV-XXVP. 

XXV.  —  45.  hâuca  ithra  Spitama  Zarathushtra  takhmanàm  tancishtô 
paitijasât  yô  aêta  hishkyâta  hishkyânaôtemem  paiti-jasât. 

46.  arem  maiti  mata  mamnê  arem  mûkhti  (lire  ùkhti)  khûkhti  (lire 
hùkhti)arem  varshti  hvareshta. 

XXVI. — 47 .  hâu  aithra  Spetama  Zarathushtra  ukhdhô-vacàm  ukhdhô- 
vacastemô  paiti-jasât  drughîmca  drivîmca  arathwyô-beretê  baremnê 
48.  hvàmcit  ahmi  hvâmcit  khshathiê  avat  côishta 

XXV.  —  45.  Et  celui-là,  ô  Spitama  Zaraihushtra,  arrivera  là-bas  comme 
le  plus  fort  des  forts  qui  vient  ici-bas  comme  l'inspirateurle  plus  énergique - 
46.  à  penser  pensées  parfaites,  paroles  parfaites,  actions  parfaites ^ 

4.  Le  pehlvi  a  fràklwlnU  gôspand  frâkhvinil  àlash,  «  il  fait  grandir  le  troupeau,  il 
fait  grandir  le  feu  »,  comme  si  la  phrase  continuait  en  frâdhâiti  gâm  frâdhiiiti 
âthrem,  développement  parallèle  à  celui  de  Vd.  III,  3. 

5.  irîritânahê,  barâ  vilôrt  (participe  moyen  de  irith). 

Fragments  XXV-XXVl.  —  1.  Le  sens  général  est  que  l'homme  qui  pousse  les 
autres  au  bien  entrera  au  ciel. 

2.  man  lïlamman  min  àhakhlnrân  dhakhlàrlûm  harn  ijàmalîtnêl  :  glose  :  manash 
marlûrn  ghal  kdr  u-karfak  karlan  ash{l)  àliakiil  ijakùijaiiiûnét,  «  par  qui  les  hommes 
sont  poussés  à  faire  les  bonnes  œuvres  ».  Cette  traduction  prouve  que  hishkyâta 
cache  un  dérivé  de  hac,  hakhsh.  le  verbe  de  l'impulsion  morale  (Yasna  XXXI,  12, 
note  47  ;  Vd.  XIX,  26;  Yt.  V,  18)  :  la  forme  redoublée  de  hac  est  hi-shac  hishc  (Yasna 
XL.  4,  note  9)  :  hishkyâta  est  un  dérivé  de  hishk  —  hishc. 

3.  La  phrase  ne  présente  point  la  symétrie  habituelle  :  il  faut  probablement  sup- 
pléer un  vaocê  et  un  vaverezê  correspondant  à  n:amnê  :  «  pour  penser  pensées 
parfaites,  pour  parler  en  paroles  parfaites,  pour  agir  en  actions  parfaites  ».  Mais 
faut-il  traduire  ces  verbes  comme  des  datifs  dépendant  de  l'idée  d'inspiration  expri- 
mée dans  la  phrase  précédente  ou  faut-il  séparer  les  deux  phrases  :  <'  il  pense,  il 
parle,  il  agit...  »? 
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XXVI.  —  47.  Colui-là,  ù  Spilaina  Zaralhuslilru,  ai  rivera  là-bas  comme 
le  meilleur  des  iiilercesseurs^  qui  [ici-bas  intercède]  pour  le  pauvre  el  la 
pauvresse  dans  la  misère  '  ; 

48.  qui  le  fait  lui-même  "  el  dans  son  royaume  l'enseigne  au.x  autres. 

«  Le  bieulieuioiix  Aliir-jjàl,  lîls  de  Maliraspand,  dans  son  Inslt-uclion  à  un  disciple, 
dit'  :  «  Sois  homme  de  prière,  homme  de  paix,  homme  de  piélé  parfaite,  homaie 
de  libéralité,  sans  rancune.  Voilà  les  qualités  qu'il  faut  s'approprier.  Ainsi  qu'il  est 
dit  dans  l'Ecriture  »  : 

49.  yérihê  vacahhô  nemanhô  spnâthrem  (lire  khshnaothrem  *?) 

50.  âhishti  (lire  âkhshti)  sahethrem". 

51.  ârmaitê  darethiem  '". 
52.frârâiti  vîidîm  ". 

53.  ainitish  '-  aéshô  vâhsh. 

49.  Dont  les  paroles  de  prière  réjouissent  [les  dieux]*. 

50.  L'instruction  dans  la  paix'. 

51.  lui  Piélé  parfaite  lenir  la  [Religion]'". 


4.  ukhJhô-vacâm  ukhdhô-vacastemô,  pun  milyâ  gôhômandih  gôbôlum.  Glose  : 
aigh  jâlnkgôlnhi  darivishnn  gahrildn  zanùn  vêsfi  kurl  i/akâ>jamûnèl,«.  c'est-à-diro  qui  a 
fait  beaucoup  dejddangôi  en  faveur  des  pauvres,  hommes  et  femmes  »  (Vp.  III.  note  4). 

5   manshdn  pun  apàrùn  barishnih  bûrt  gakôgamûnt. 

6.  hvâm  est  une  forme  obscure,  qui  ne  peut  être,  quant  an  sens,  l'accusatif  fé- 
minin de  hva  :  je  traduis  d'après  l'opposition  de  ahmi  à  khshathrê.  ahmi  se  rappor- 
tant à  la  personne  même,  khshathrê  au  cercle  de  l'autorilé  qu'elle  exerce. 

7.  /ntpaiva>t(ar)  Alùrpàlla^  Mdra.ipanddn  pun  Far'iàni/  gltal  hdvi^/it  gùft  aigh  : 
nyâijishnômand  u-ashti/iômand  bund'ig  mUii»/t  rdi  akvin  (lire  akin)  i/ahvùn>jsk;  dand 
hunardn  cigûn  ghal  nafshd  shdi/al  kartan  ;  ctgùn  din  ynmallùnêt  Les  cinq  textes 
zends  qui  suivent,  et  i|ui  sont  cités  par  leurs  premiers  mots,  répondent  aux  cinq 
termes  de  la  première  phrase  d'.\li'irp;\t  et  se  rapportent  aux  cinq  vertus  re- 
commandées. 

8.  Répond  au  premier  terme  d'.-Mi'irpàt  :  mphj/sbnôninnd,  •>  homme  de  prière».— 
l'ehlvi  :  man-ic  zag-'i  old  gavishn  pun  mjngislin  shnfiijhièl...  Le  pehlvi  shndgniêt,  tra- 
duisant le  barbarisme  spn.^threm,  suggère  la  lecture  khshnaothrem. 

9.  Répond  au  asltlihomaiid,  <>  homino  de  paix  >>  d'.\tùrpi\t.  —  Pehlvi  :  apasli  pun 
dshtUi  dmâkhiis/in  i  pun  dui,  "  dans  la  paix,  enseignement  dans  la  religion  »  (l'en- 
seignement réussit  quand  il  y  a  bon  accord  entre  le  maître  et  le  disciple). 

10.  Cf.  Vp.  II,  10  (éd.  Spiegel). 
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52.  La  science  en  donnant  ". 

53.  Sa  parole  est  sans  rancune  '^. 

XXVII. 

54.  kat  tê  asti  Ahunahê  vairyêhê  haithîm. 

55.  paiti-shê  ukhtâ  Ahurô  Mazdâo  manô  bâ  vohu  Zarathushtra  at 
aôyemnem  ataôyamnât  khrataot. 

56.  zazushu  vîspaêshu  varihushôzazushuvîspaêshuashô-cithraêshu. 

54.  Comment  se  manifeste  ton  Ahuna  Vairya'  ? 

55.  Ahura  Mazda  répondit  :  Par  la  Bonne  Pensée  en  parfaite  unité  -  avec 
l'intelligence, 

56.  prenant  tous  les  biens,  prenant  tous  les  fruits  du  bien  ^ 


XXVIII. 

57.  manarihasca  ahumaiti'  hizvasca  hûkhta  zastayasca  varshti  ara- 
thwyô-varshti  ^ 

58.  nazdyô  ahmi  Zarathushtra  azem  yô  Ahurô  Mazdâo  vîspahê 
ahhéush  astvatô  mamanâoscavacasca  shôthnaca. 

59.  yatha  âohha  haca  gaoshaéibyô  yatha  va  gaosha  haca  thrarihibyô'. 

1 1 .  Lire  vaêdîm. 

•12.  N'éveille  pas  de  rancune.  —  ainitish,  akvln  :  lire  a-k'in;  cf.  Yasna  XXX,  11, 
note  39;  Yasna  LVll,  12  (éd.  Sp.).  —  Pehlvi  :  «  sa  parole  est  sans  péché  quand  il 
agit  comme  il  parle  ». 

Fragment  XXVII.  —  1.  Glose  :  «  Comment  paraît-il  clair  que  la  religion  réside 
en  quelqu'un  «  [cif/ûn  yahvûnêt  amat  rôsfian  yahvûnêl  atghash  din  pun  tan  mahmdn). 

2.  at  aôyemnem  a|  aôyemnât  khrataot  :  manash  zag-l  aîvakVid  kliart.  aôyemna  est 
un  dénominatif  de  aêva. 

3.  i  griflâr  harvisl  cipàl'ih  u-griftâr  harvisl  ahldyîk  padtdiâk.  zazushu,  participe 
parfait  de  zâ  «  prendre  »  ;  semble  employé  au  sens  passif  et  en  locatif  absolu. 

Fragment  XXVllI.  —  1.  Lire  humait!  :  le  pehlvi  a  correctement:  min minishn  hûmat. 
2.  Lire  rathwyô- varshti  :  frârûn  kûnishn. 
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57.  De  la  pens^î-c,  bonnes  pens{''os'  ;  de  la  langue,  bonnes  paroles;  de  la 
main,  Ijonnes  acfions  —  (onl  la  baniir  rondnile  -. 

58  '.  Moi,  Ahuia  Mazda,  ô  Spitama  Zaïathuslilra,  je  suis  plus  proche  de 
ce  que  pense,  dit,  fail  tout  le  monde  des  corps, 

59.  que  le  nez*  ne  l'esl  des  oreilles,  ou  que  les  oioillos  ne  sont  de  la 
bouche  \ 


XXIX. 

(30.  jaraôish  haônem(l.  haomem)  Zarathushtra  bisaremca  thresa- 
remca  yatha  thresarcm  nitemem. 

60.  Piends  du  Haoma,  ô  Zaralhushlra,  deux  fois,  ou  trois  fois;  très  peu 
à  la  troisième. 


XXX-XXXP. 

XXX.  —  6t.  vîspaêca  afitare  ashem  upa  haushtuayào. 

62.  fraoret  frakhni  (1.  frakhshni)  aôi  manô  zarazdâtôit  anhuyat 
haca. 

XXXI.  —  63.  vîspâo  antare  viânîsh. 

3.  Citation  de  la  fin  du  Nask  Ral-dàl-it,  qui  expliquait  «  combien  Auhrmazd  est 
proche  des  pensées,  des  paroles,  des  actions  du  moude  corporel  »  {uazdikili-i  Aulir- 
mazd  ol  mlnishn  gavishn  kûnishn-i  akhû-t  asl-ômand  :  Dinkart  VIII,  8,  4). 

4.  âoriha  :  lire  nâonha,  le  pehlvi  étant  vUiig,  le  nez. 

5.  thranliibyo,  titanjh  (en  pazeudj.  Le  Fai-fiaiig  a  :  thrafih,  pùmd,  «  bouche  ». 
Le  Coran  (l,  15)  présente  une  formule  qui  rappelle  étrangement  celle-ci  :  «  Noua 

avons  créé  l'homme,  nous  savons  que  sou  ;\me  murmure  eu  lui  et  nous  sommes  plus 
près  de  lui  que  sa  veine  jugulaire.  » 

Fragment  XXIX.  —  jaraôish,  vashiamûnd.  —  haôneni.  Bom.  —  pun  2  kûnisImUi 
3  kûnishn  ilûn  pun  3  kùniskn  nitûm.  Glose  :  hdri  saligar  kam  vashlamûu.  Dasld- 
barànpun  kulù  bahrc  min  5  bàlirê  3  bdJir  vasiiinmùnl  gûfl  havà-nd  :  >■  à  la  troisième 
fois  prends  en  le  moins.  Les  Dastùrs  ont  dil  :  A  chaque  fois  on  prend  trois  cin- 
quièmes ».  —  Il  s'agit  sans  doute  de  la  consommation  de  Ilaoraa  :  Yasna  XI.  11. 

Fracmevts  XX\-X\XI.  —  I.  Ces  deux  fragments  syni  «triques  semhlent  se  rap- 
porter à  la  cueillette  des  divers  rameaux  du  Barsom  :  cf.  Vd.  XfX.  48  19. 

T.  m.  9 
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61.  Dans  l'intervalle,  rien  que  belles  récilations  de  l'Ashem  vohû  ', 

62.  faites  d'une  conviction  fervente,  d'une  âme  dévouée^ 
Et  ne  faire  que  regarder  *  dans  l'intervalle  '. 


XXXII. 

64.  yêiti  catica  Spetama  Zarathushtra  dahmô  ashava  haurvî  ratîsh 
dathat. 

65.  at  cit  dim  aiwyâiti  yâ  dahma  vahhi  âfritish  ushtrahê  kehrpa 
aghr5^êhê  aghryô  madhi  mastemahê. 

64.  Toutes  les  fois,  ô  Spitama  Zaralhushtra,  qu'un  juste,  un  homme 
pieux,  exécute  un  sacrifice  complet', 

65.  alors  vient  à  lui  la  bonne,  la  pieuse  Afrili  -,  sous  la  forme  d'un  cha- 
meau de  première  valeur,  dans  le  plus  haut  degré  d'ardeur^ 


XXXIII. 

66.  nôit  tê  ahmât  drâjôyêitîm  framraômi  Spetama  Zarathushtra 
yàm  dahmàm  vahhîm  âfrîtîm. 

2.  L'expression  technique  ordinaire  est  ashô-stûiti  (faut-il  lire  hushtutayô?).  — 
Vd.  XIX,  18,  62. 

3.  Cf.  Yt.  X,  51. 

4.  apasit  piin  harvisp  midarg  barâ  pâr'thà.  Glose  :  aighash  barâ  natarûnihâ,  c'est- 
à-dire  «  le  regarder  »  (le  Barsom  ;  Vd.  XIX,  19,64). 

Fragment  XXXII,  64.  —  1.  haurvî  ratîsh  dathat  :  hamâi  ralih,  kulâ  hishn-ê  l  rôishà 
barâ  vakhdknad . 

3.  L'Afrîn  Dahmân. 

3.  nkrài  manash  zag-l  masl  akrà't  mast'ili.  —  mastemahê  est  sans  doute  pour 
mastôtemahê.  Le  chameau  en  rut  est  plus  fort  (Yt.  XIV,  12  sq.)  et  par  suite  est  un 
meilleur  symbole  de  la  force  que  YAfrin  Dahmân  apporte  avec  lui.  Ce  n'est  pas  le 
seul  don  qu'il  apporte  (Dinkart  IX,  22,  2  :  comme  le  21"  Fargard  du  Sûlknr,  ana- 
lysé dans  ce  chapitre,  parle  des  plus  beaux  types  de  divers  êtres,  peut-être  notre 
citation  vient-elle  de  là).  Le  chameau  sert  aussi  de  symbole  à  Vayu  et  à  Verc- 
traghiia  :  voir  Yt.  XIV,  Introduction,  p.  560. 
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67.  yûnat  haca  hahi  humanarihat  hvacarihat  hushyaôihnat  hudac- 
nat. 

68.  yatha  paôurvô  aêvô  savô  aévôarmô  rarihâm  ava  nayciatîm  sa- 
vavâo  det  (ou  bet)  cish  âité. 

66.  Je  te  le  déclare,  Spilama  Zaralhushlra,  la  bonne  Bénédiction  du 
juste  I  ne  fera  pas  plus  grandir  en  loi  -, 

67.  jeune  homuic  aux  bonnes  pensées,  aux  bonnes  paroles,  auv  bonnes 
actions,  à  la  bonne  religion, 

68 '. 


XXXIV. 

69.  kat  tê  râzare  kat  zî  Mazda  (Yasna  XXXl V.  1 2  a). 

69.  Comment  ordonnes-tu  les  choses?  Comment,  «j  .Mazda  ! 

70.  at  moi  at  râtâm  ukhdhahvâcâ  sraôshem  khshalhremcâ  (Yasna 
XXXIV,  14). 

70.  .\  moi  [lu  donnes]  tes  dons  et  à  Sraosha  et  Khshalhra  la  direction 
de  la  parole. 

71.  para  té  gaôspàofita  gaôhudào  baôdhasca  urvânemca  fraêshyà- 
mahê  nazdishta  upa  thwareshta  raocâo  narsh  cashmaricào  sûkem. 

71.  De  toi,  ô  Bœuf  bienfaisant',  qui  donnes  le  bien,  nous  envoyons  les 


Fragme.nt  XWIII.  —  1.  L'Afrîn  Dahmdn.  —  Ce  fragment  est  peut-être  tiré  du  21' 
Fargard  du  Sûlkai;  comme  le  précédent;  voir  le  Fragment  précédent,  note  3. 

'2.  miti  Id  lak  min  zag-î  dratijintlaklm-  (cL  Vd.  VII,  59,  149)  frdj  i/amalalûnam, 
SpUdmdn  Znrtùliasht,  a'tgli  pun  lan  zag  gahrd  odash  nizdr  kartan  Id  sliàgat  inan  duhindn 
s/tapirân  dfrin. 

3.  ci^ûrt  paurunc  êvak  sok  êvak  ann  ainat  min  Arang  mid  pun  /tard  yadrùiiitishnih 
pun  sùk  mar  afsah'inîtan  yacbamûnét  apash  afsdhinilan  Idlavdn  ilûn-ci  zag  dfrin  pun 
tan  zag  gabrd  vdharlar  bard  là  ya/ivûnét. 

Fragme.nt  XXXIV.  —  1.  Il  s'asil  du  Taureau  primitif,  du  Taureau  Aêvô-dâta  (Vd. 
XXI,  1). 
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sens  et  l'âme  auprès  des  lumières  célestes -,  et  ta  vue  dans  les  yeux  de 
l'homme  ^ 

XXXV. 

Qui  passe  facilemenf,  au  Paradis? —  L'âme  des  morts. 

Quel  est  le  Dieu  qui  leur  donne  le  plus  de  confort?  —  Ashvahisht  avec  le 
secours  des  Dastùrs! 

Par  suite  de  leurs  hautes  actions  et  de  leurs  bonnes  pensées,  bonne  est  la  place 
du  juste  décédé  et  alors  Ashvahistit  lui  donne  confort  : 

72.  ashâi  vahishtâi  yat  huferethwem  dâshtô-ratô. 

73.  berezat-varezi  haômanahhem. 

74.  yat  irîrithânê  ashanô  shâtem  dathâiti  urvânem. 

72.  Asha  Vahishta  qui  donne  bon  passage  à  celui  qui  a  un  Maître  spiri- 
tuel (un  ratu)  ', 

73.  pour  ses  hautes  actions  et  ses  bonnes  pensées*; 

74.  et  il  donne  joie  à  l'âme  du  juste  décédé  (cf.  §  44). 

2.  Sous  forme  de  Géush-urvan,  Gâshûrûn.  —  fraêshyâmahê,  traduit,  par  fausse 
étymologie,  fnrmdyam,  «  j'ordonne  »,  mais  avec  la  glose  rectificative  aigh  zag  jXvdk 
ozalunêi,  «  qu'il  aille  en  ce  lieu-là  ». 

3.  Traduction  douteuse  :  les  trois  mots  signifient  littéralement  «  la  vue  (à  l'accu- 
satil)  des  deux  yeux  de  l'homme  »  ;  peut-être  est-ce  le  commencement  d'un  autre 
membre  de  phrase  indépendant  de  ce  qui  précède. 

Fragment  XXXV.  —  1.  Parce  que  la  première  condition  de  vertu  et  de  salut  est 
d'avoir  un  Dastùr  (§§  13-19). 

2.  Traduction  littérale  :  «  A  Asha  Vahishta  il  y  a,  pour  celui  qui  possède  un 
Ratu,  bon  passage  qui  a  haute  action  et  bonne  pensée...  «. 

Voici,  comme  spécimen  du  genre,  le  pùrsislm  au  complet 

Vilarij-i  ol  zng-i  pâ/dûm  nkhvân  man  khvdr  liard  vakhdt'tnct?  —  Ravdn-Î  vltartdn. 

—  Asliân  kalàm  yazddn  dsdnlh  dàldrlar'!  —  Ashôvaliishl  piin  atjyabdrUi-l  dnslôhardn. 

—  Apshdn  min  buland  varjishnXh  hûmîniihnîh  jîvdk-l  nîvdk  old-î  ahlav-î  bord  vitôrt 
adlnnsh  liam  Ashvahisht  âsdnih  ynhbûnct. 

72.  ashài  vahishtâi  yat  huferethwem  djishtô-ratô. 

man-ic  vitarg  ghal  ol-i  mûri  man  lilamman  dàstôbar  yakhsànêl  ash  râs  tamman 
khvdr  bard  vakhdûn-and. 

73.  berezat-varezi  haômanaiihem. 
apash  bûland  varjishnîh  hûmlniskn'th. 

74.  yat  irîrithânê  ashaonô  shâtem  dathâiti  urvânem. 
man  old  bavd  vilôrl  ahlav  a^h  ihdn'ih  ijdhbùm'l  glial  ravdn. 
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\X\M. 

75.  âvishca  nào  antare  hcnti  ncmahvaètish  cithrâo  ràtayô  (Yasria 
XXXIII,  7  r). 

75.  Faites  apparaître  pour  nous  les  dons  que  demandent  nos  prières. 

70.  tâo  âvish  yâo  râtayô  antare  ameshésa  spenté  saoshyantasca. 

76.  Les  dons  manifestes  entre  Amesha-Spentas  et  .Saoshyanls  '. 

77.  frârcâitîshca  vîdûshâosca  antare  hvcâdaênâo  asliaonîsh. 

La  libéralité  et  la    générosité  saintes  qui   régnent    entre   coreligion- 


XXXVll-XXXVIII. 

XXXVII.  —  78.  âat  yô  aêtahmi  arihvô  yat  astavanti  Spetama  Zara- 
thushtra  upairi  hunarem  manô  baràt 

79.  vîspem  actem  paiti  zrvânem  astarem  urva  kàshayât. 

XXXVIII.  —  80.  âat  yat  hé  manahc  paiti  baràt 

81.  âat  yat  hê  manahi  paiti  ava  baraitc 

82.  pascacta  azem  yô  Ahurô  Mazdâo  aôi  urunê  urvàsma  daèsavéni 

83.  vahishtemca  ahûm  anaghraca  raôcâo  afrasahhcânca  hvâthra 

84.  vîspâ  yûmca  ushtatâs  yâ  narsh  sâdrâ  dregvatô. 

Fragment  XXXVl.  —  1.  C'est-ii-dire  sans  doute  les  dons  que  les  A.mesha  Spenlas 
réservonl  aux  Saostiyanls,  aux  grands  saints. 

2.  Cf.  Vispéred  XXI,  3  (Sp.  XXIV,  II). 

Fkagments  XXXVIl-XXXVIIt.  —  1.  Lilt.  «  s"il  porte  sa  pensée  au-dessus  de  son 
mérite  >••  {madain  min  hûnar  mînishn  yadrùnct).  Glose:  «s'il  se  croit  un  mérite  qu'il 
n'a  pas  »  (k/ivés/ilan  pttn  zag  hûnar  mUièt  zagasli  lù'tt). 

'i.  Lilt.  «  tout  ce  temps  son  Ame  Irainera  péché  ». 

3.  urvâsma  daêsayêni  :  woàkltinamh  niliijam,  mizd.  —  Ci.  hvâthro-dîsya  (Yasna 
LX,  7). 

4.  uzag-i  a-sazishn  k/tviiri/i.  Cf.  Yasna  LXlt,  Ci. 

5.  vîspâ  yûmca  (vîspâyûm).  Iiamni  zlvandag. 

6.  Cité  de  Yasna  XL\\  7,  note  22;  cf.  Vispéred  Wlll.  -2. 
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78  Celui  qui  dans  ce  monde  ici-bas,  ô  Spilama  Zaralhushtra,  pense  de 
lui-même  au-dessus  de  son  mérite', 

79.  (out  le  temps  qu'il  le  fait  son  âme  en  contracte  péché-. 

80.  3Iais  s'il  en  pense  au  niveau  de  son  mérite, 

81.  ou  s'il  en  pense  au-dessous; 

82.  alors  moi,  le  Créateur,  Ahura  Mazda,  ferai  voir  la  joie  à  son  àmo^ 

83.  le  Paradis,  la  lumière  infinie  et  la  félicité  imméritée  *; 

84.  et  le  bonheur  éternel  ^  tandis  que  le  méchant  est  dans  la  peine  ** . 

§§85-86  =  §§22-23. 
XXXIX. 

Le  Seigneur  Auhrmazd  à  Zoroastre,  le  Spitamide  :  Quelle  est  la  bonne  œuvre 
ou  le  sacrifice  le  meilleur? 

Il  dit  :  «  Dis  aux  hommes  :  Le  sacriQce  et  la  prière,  la  bonne  offrande,  l'ofi'rande 
de  plaisir,  l'offrande  d'assistance  de  l'homme  de  bien  à  Auhrmazd  et  au  Feu  !  « 

87.  para  mê  aêtahmi  anhvô  yat  astvainti  Spetama  Zarathushtra 
thrishcit  vahishta  ahhê  astvaitê  vîsata 

88.  manaca  yasnem  yat  Ahurahê  Mazdâo  âthrasca  Ahurahê  Maz- 
dâo  yasnemca  vahmemca  hubereitîmca  ushta-bereitîmca  vanta-be- 
reitîmca. 

89.  narshca  ashaonô  khshnùitîmca  â  reitîmca  vyâdasca  paiti  paiti- 
zaintyasca  frâyô-humatahê  frâyô-hûkhtahê  frâyô-hvareshtahê. 

87.  Pour  moi,  dans  ce  monde  des  corps,  ô  Spilama  Zarathushtra,  les 
trois  meilleures  choses  du  monde,  ce  sont"-  : 

Fragment  XXXIX.  —  1.  Auhrmazd  Kliùtàl  ol Zai'lûhas/U-l  Spilâmdn:  kalàm  karfak 
îzishn  pâlilûmlar?  gûfl  aîgh  :  ol  anshûtddn  yamallûn  :  zagi  Auhrmazd  û-âldsh  gnbrà  î 
ahlav  'izishn  ungdyishn  u-hûbnrishn'ih  nîonk-harishn'ih  u-ayynhùr-harhhmh.  Le  texte 
doit  être  altéré,  car  d'après  l'original  zend  lesacrifices'adresseà  Auhriiiazd  clan  Feu 
et  le  juste  ne  reçoit  pas  de  sacrifice,  mais  des  présents  et  des  égards.  On  pourrait 
aussi  traduire  :  «  le  sacrifice,  etc.  que  le  juste  offre  à  ,\uhrmazd  et  au  Feu  >>;  mais 
celte  traduction  n'enlève  pas  non  plus  le  désaccord  :  gabrd-î  ahlav  doit  être  rejeté 
à  la  fin  de  la  phrase,  cl  le  membre  de  phrase  qui  s'y  rapportait  [shndgoiîtiirîh. olc.f) 
s'est  perdu. 

2.  vîsata,  se  présentent. 
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8S.  Le  sacrifice  (offert)  h  moi,  Aliura  Mazda;  le  sacrifice  et  la  prière,  et 
la  bonne  offrande,  l'offrande  de  plaisir,  l'offrande  d'assistance,  (faites) 
au  Feu  d'Ahura  Mazda  '  ; 

89.  et  le  plaisir,  les  hommages,  les  dons,  les  égards  rendus  au  juste*, 
riche  en  bonnes  pensées,  riche  en  bonnes  paroles,  riche  en  bonnes  ac- 
tions. 


XL. 

90.  mâca  te  ithra  Spetama  Zarathushtra  astvatahê  arihéush  didrezvô 
pîsa  manahîm  paiti  raêkhshîsha. 

91 .  yô  zî  Spetama  Zarathushtra  astvahê  ahhéush  didrezvô  pîsa  ma- 
nahhîm  ahûm  paiti  erenâishti. 

92.  nôit  hê  gàush  bvat  nôit  ashem  nôit  raocô  nôitvahishtô  ahhush 
yô  mana  yat  Ahurahê  Mazdâo, 

93.  bvat  vîspanàm  asha-cithranàm  paôisheshtemca  yat  ereghat 
daozhanhum. 

90.  Pour  obtenir  les  trésors  du  monde  des  corps',  ô  Spilama  Zarathush- 
tra, ne  renonce  pas-  au  monde  de  rKspril  \ 

91.  Car  celui  qui,  ô  Spitaraa  Zaratiiu.*iUra,  pour  obtenir  les  trésors  du 
monde  des  corps,  ruine ^  le  monde  de  l'Esprit, 

3.  Cf.  Yasna  LXIl,  1  ;  I,X,  6,  note  15. 

4.  gabrfî-c  î  ahlav  shndijimldrîh  u-tarsdkdsih  u-bard  da/iishnih  u  palérisknih.  Lire 
âraitim  vj'âdâosca. 

Fragment  XL.  —  L  Les  biens  d'ici-bas.  pîsa  (ou  pûsa)  traduit  pasishn  (?)  qui  est 
glosé  cabûn.  —  didrezvô,  «  désirant  tenir  »  (de  darez).  —  Glose  :  od  min  zahabà 
u-shn  khvàslak  yahvûndl,  «  afin  qu'il  ait  des  richesses  d'oret  d'argent  ». 

2.  ma...  paiti-raêkhshîsha,  al...  harâ  rànhiê,  «  ne  repousse  pas  »  :  2'=  personne 
sing.  potentiel  moyen  à  base  de  futur  (cf.  fradâ-hisha),  de  paiti-ric,  «  abandonner, 
renoncer  »  (Yasna  XI,  17). 

3.  .\u  Ciel,  au  l'aradis. 

/*.  paiti-erenâishti;  3'  pers.  sing.  futur  de  paiti  ere-nâ.  la  caractéristique  ayant  été 
soudée  au  verbe;  le  verbe  simple,  paiti-ere,  est  le  verbe  de  l'opposition  mauvaise 
(paityâra),  du  mal  fait  par  le  démon.  —  Traduit  apiirinèt,  brigandor.  enlever. 
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92.  celui-là  n'aura  ni  le  Bœuf',  ni  l'Asha,  ni  la  Lumière  céleste,  ni  le 
Paradis  de  moi,  Ahura  Mazda. 

93.  Il  aura  la  plus  immonde  de  toutes  les  choses...*,  l'horritique  enfer. 


XLII. 

94.  yavat  nù  asha  vacaiti  Spetama  Zarathushtra  vîspa   tarshuca 
khshudraca  vnaiti  anamasnaca  varihunaca  thrayanaca'. 

94.  Tout  cela  l'Asha  l'obtient,  ô  Spilama  Zarathushtra;  il  obtient  tout, 
grains  et  liqueurs,  si  grands,  si  bons,  si  beaux  '. 


XLIII. 

95.  nôit  nmânô-bakhtem  nôit  vîspê-bakhtem  noit  zantu-bakhtem 
nôit  darihu-bakhtem 

96.  nôit  framanîm  brâthranâm  âzîzushtê. 

97.  nôit  astô  htashtîm  nôit  tanvô  huraôîm. 

98.  tat  zî  ashavâ  Zarathushtra  cinma  kahyâcit  anhéush  astvatô  yô 
ashahê  cinma  vastemô  anhat. 

5.  11  ne  verra  pas  Gôshùrûn  et  Ashavahishta. 

6.  asha-cithranâm,  «  qui  ont  leur  germe  dans  le  bien  »,  est  certainement  une 
erreur  de  copiste  :  le  pehlvi  a  sarUartùm  »,  «  les  plus  mauvaises  ».  Si  l'on  part  de 
cette  traduction,  on  sera  tenté  de  corriger  en  âtaranûm;  si  l'on  part  de  la  leçon 
présente,  en  dushcithranûm,  «  qui  ont  leur  germe  dans  le  mal  ». 

Fragment  XLII,  94.  —  i.  Texte  corrompu  :  les  deux  mots  vacaiti  et  vnaiti  sont  tous 
deux  traduits  vandU  (ou  le  huzvàresh  correspondant  àihkakkûnU),  ce  qui  engage 
à  corriger  en  vandaiti  Le  sens  est  que  t'Astia  mérite  tous  les  biens  de  la  terre 
(cf.  Yt.  .KXI,  14).  Voici  la  version  pehlvie  :  znk  and  a/ihii/ik  vnndU  SjiUnmân  Znr~ 
lûhashl,ai(jh  din  urj  zak  <ind  as/ikak/rûnishn-ic  ■ii-ddn-'i  t'ir  uzarjic-î  slai/iâr  (ishkaklitiiiU 
zagic-l  mas  î-shapîr  u-nlvaktar  :  u  la  sainteté,  6  Spitâmân  Zartûhastit,  obtieiil  au- 
tant —  c'est-à-dire  que  la  religion  méi'ilc  d'obtenir  autant;  elle  obtient  les  grains 
pour  pain  (/îr=  tayùiri,  Vd.  XVI,  7,  IG)  et  les  liqueurs,  les  plus  grands,  les  meil- 
leurs, les  plus  beaux...  »  (lo  manger  et  le  boire).  Sur  tarshuca  khshudraca,  cf.  Yt. 
XIX,  58;  Afrïngnn  (jdkùnhàr,  12. 

2.  Lire  la  Un  ;  ana  masanaca  vaàhanaca  srayaiiaca  (Yt.  .Vl.X,  /.  /.) 
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ii;j.  (Jii  110  pijul  se  doiiiior  par  son  ilésir  lo  pouvoir  de  chef  de  lii  maison, 
do  cliof  du  bourg,  de  clioldu  district,  de  chef  du  pays'; 

96.  ni  l'autorité  sur  ses  frères  -; 

97.  ni  un  corps  bien  fait  et  une  haute  taille^  ; 

98.  mais  il  y  a  une  chose  que  chacun  dans  le  monde  ici-bas  peut  aimer, 
ô  saint  Zarathuslilra;  il  peut  aimer  la  vertu  '. 

XLIV. 

99.  nôitnù  actahmi  anhvôyataslvanti  Spentanii  Zarathushtra  aêvô 
nôit  dva  nôit  thrâyô  nôit  frâyanhô  ashahê 

lUU.  nôit  ashayâo  frâshenti  yô  nôit  drighôsh  asbô-tkaêshahê  avati- 
hasca  thrâthrahsca  pesâontê  (lire  peresâontô). 

99.  A  présent  dans  ce  monde  des  corps,  ô  Spitama  Zarathushtra,  il  n'y 
a  pas  un  homme  de  bien,  pas  deux,  pas  trois,  il  n'y  en  a  pas  plusieurs. 

100.  Ils  ue  s'enquièreiil  point  du  bien  ',  ne  s'enquéranl  point  de  secourir 
et  d'entretenir  le  pauvre,  sectateur  de  la  loi  sainte  . 


XLV. 

Kil.  paôurush  karena  apatàta'  afracîcîsh  ■  hôi  urunê  afravaôcish' 
hava  hizva 

102.  yô  nôit  mâthràt  speritâo '. 

Fragment  Xl.lll.  —  i.  là  man  pun  mdn  /jajishnîh  lu  man  piin  vis  bajishnih  iild  inan 
pun  zand  Ijdjis/itiih  ii-ld  man  pun  matd  bajishnik  zag  ats/i  iiianash  ddtôharïh  u-magû- 
pattli  u-rntih.  magôyàn  andarpnt'ili  (I.  andarjpnlih,  vol.  I,  31)  barâ  tavàn.  La  glose  en- 
tend la  mailriso  spirituelle. 

2.  ulà  ttimi  pun  farmdn  patnik  brdtardn  pun  dôs/iis/in  Idlâ  dôshit  yakôijamùnêt,  aigh 
dar  khdnnk  pun  pi'-shôpdlh  ddshi  gah'ignmûni}t. 

3.  man  lan-'i  hùrâst  iiîgh  nîviik  rdst  yakôgamûnèl  ash  dtn  ghal  nafsd  kartan  Id  lavdn. 

4.  md  zak  akldi/ih  Zarlùshl  din  pun  dôshârm  katdrcdt  aliù  i  astâmand  man  ghal 
kbm'sh  vakhdùnnttd  tmli  pun  dôsharm  ghal  nafshd  kartan  man  ahldij'ih  dôst  mlnishnig- 
tûm  II  aUjk  din-dôsl  tar  it. 

Fragment  XLIV.  —  1.  ulà  pun  ahldyihinitdrîh  ghal  ham-pursind. 

2.  man  Id  dargôshîh  ahlav-ddtislân  rdi  aygabdr  u-sràyishn  ghal  ham  pûrstnd. 

T.  m.  10 
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lOJ .  11  y  a  beaucoup  d'œuvres  de  sagesse  '  que  l'on  ne  peut  faire  conce- 
voir- à  l'àme  ni  exprimer  '  dans  sa  langue, 
102.  sans  la  Parole  Divine  '. 


XLVI-XLIX. 

XLVI.  —  10:i.  nôit  hâu  sûrô  Zarathushtra  nôit  asha  sûrô  '. 
XLVn.  —  104.  nôit  hâu  tahmô  yô  nôit  ashtahmô  '. 
XLVIII.  —  105.  nôit  hâu  as  vaozê  '  Zarathushtra  nôit  ahmât  vashata  '. 
100.  5^0  nôit  ashahê  vahishtahê  bereji  framaretahê  mayâo  vaozê. 
XLIX.  —  107.  yô  nôit  narem  ashavanem  hvâhva  athâhva  jasâoîitem 
khshnaôshta  va  khshnâvayêité  va. 

108.  taêca  Spitania  Zarathushtra  anhéush  vahishtahê  cithrê  paity- 
âonté 

109.  yôi  arihê  nerebyô  ashavabyô  ayaptô-dâtemasca  asperezô-dâte- 
masca. 

XLYl.  —  103.  Celui-là  n'est  pas  puissant,  ô  Zarathushtra,  qui  n'est  pas 
puissant  dans  le  bien'. 

XLYII.  —  104.  Celui-là  n'est  point  fort  qui  n'est  point  fort  dans  le  bien' . 

Fr.\gment  XLV.  —  1.  karena  apatâta,  f,-dr  hûdâaàk;  je  ne  sais  comment  analyser 
apatâta  (*apadhâta  ;  cf  datait!  =  dathaiti,  §  44). 

2.  Ou  enseigner  :  afracîdsh,  a-frâj-câshtàr  ;  faut-il  corriger  en  afracishîsh,  la 
racine  étant  cish. 

3.  afravaôdsh,  a-frâj-gûftâr. 

4.  Lire  spefitât.  —  Litt.  qui  non  nh  sacro  verbo. 

Fragment  XLVI.  —  1.  là  zak  afzâr  inan  là  pun  aklâijlh  afzdr. 

Fragment  XLVIL  —  1.  là  zng  Iakig  man  là  pun  ahlâyîli  (u)  takig.  Glose  :  mon  là 
pun  kdru-karfak  karian  tnkîg  là  pun  tak'ig  dàrishn  :  «  celui  qui  n'est  pas  fort  pour 
faire  les  bonnes  œuvres  ne  doit  pas  être  tenu  pour  fort.  » 

Fragment  XI^VIIL  —  1.  là  zag  vâzinUdr,  alghash  mandùm-ê  î  fidrun  ratwk  là  kart 
yahviinêl,  «  il  ne  fait  point  marcher,  c'est-à-dire  ((u'il  n'a  mis  en  vigueur  i-ien  de 
bon  ».  -  as  vaozê,  litt.  «  il  n'a  été  en  acte  de  faire  marciier  »  ^vaozè,  datif  de  va-vaz). 

•■2.  là-c  min  zag  vdzlnél,  min  kûn  frdz,  «  et  il  ne  fera  point  marcher,  de  ce  moment 
en  avant  ». 
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XI.VIIl.  —  lUo.  Ci'liii-I;'i  n'a  rien  fail  iiiar-cliiM' ',  ù  Zaïalliuslilra,  cl  no 
l'ora  rioii  marcher-, 

lOG.  qui  ne  mel  pas  en  vi;,Mii'iir  les  luis  du  la  Sainteté  Parfaite,  étudiée 
avec  amour'; 

XLIX.  —  lu".  (|ui  n'a  puinl  rrjouil.  qui  no  réjouit  [xtinl  le  ju^lo  qui 
vient  sur  sos  biens  '. 

108.  Ceux-là,  ù  Spilaina  Zaralhushtra,  verront  le  Paradis  -, 

10i>.  qui  donnent  le  plus  aux  justes  el  les  vexent  le  moins'. 


1 10.  hô  dadhô  ashem  upa  raodhayêité  yô  drvaitê  dadhâité. 

111.  gàthwôish  tascit  vana. 

1 12.  hvô  zî  drvâo  yc  drvaitc  vahishtô  (Yasua  XLVI,  G  r). 

\\i).  Celui-là  on  donnant"  fait  dommage  à  IWsha  qui  donne  au  méchant; 

111.  Conioi-mément  au  désir  (mot)  des  Gâthas  '  : 

112.  «  Celui-là  ost  un  méchant  qui  est  bon  pour  le  méchant  »  (Yasna 
XLVI,  0  c.) 

3.  inan  ahUbftli  pùlilùm  pun  drzûk  ôshmaris/itii/i  pun  patindn  vaztnvt.  Glose:  a'igh 
in  u-kd7'  u-karfak  Uùn  cîgùn  apdi/al  raodk  kartan  [ravd]  Id  vakhdûné(  :  «  c'esl-à- 
dire  qu'il  n'ciitrcprciiil  pas  de  faire  uiarclier  la  religion  et  les  bonnes  œuvres, 
ainsi  qu'il  le  l'aul  ■>. 

Fragment  XLIX.  —  1.  hvâhva  atliâhva,  dar  zag-i  nafsliâ  dpdl'tli,  klwdstak-l  nafshd. 
Il  s'agit  de  biens  fonciers.  —  khshnaoshtâ,  3"  personne  d'aoriste  moyen  :  cf.  l'actif 
khshnâush  et  le  perse  akunaush. 

2.  cithrc  paity.àofitè  :  padldk  i/ahuùnd  {mcom\Anl  :  suppléer  paUrishn  ii\a.i\l  i/a/t- 
vûndl):  lill.  «  viennent  à  la  manifestation  du  l'aradis  ». 

3.  akôkhsitis/m-ddtdriùin:  cf.  Vasna  XXXI,  lU  ù,  note  23;  LXV,  8,  note  (53.  — 
aiihè,  havd-nd;  faul-il  lire  anliLil'? 

Fragment  L.  —  1.  dadhô^  traduit  par  conjecture,  comme  «  donateur  »  :  le  mol 
est  omis  dans  le  pehlvi. 

2.  Texte  corrompu.  I.e  pehlvi  pun  gdsiln  k/ivalt!sfiiiiliic  f/ùft  suppose  vaca  au  lieu 
de  vana  et  dans  le  [iremicr  terme  un  compose  do  ish  :  faul-il  lire  gathwôishta- 
cil  vaca'.'  cf.  la  formule  hathra  anagathwya  vaca  (Yasna  X,  19;  I.XV,  14).  On  atten- 
drait plutôt  gâthwôuilua,  la  citation  étant  tirée  de  la  GAllia  ushtavaiti. 
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LI. 

113.  Ashem  vohà  vahishtem  astî. 

113.  La  sainteté  est  le  bien  suprême  '. 

LU. 

114.  ashât  cit  hacâ  vanhéush  dazdâ. 

114.  [Le  désir  du  Seigneur  est  la  règle]  du  bien   Les  biens  de  Vohu 
[Manô,  etc ]'. 

LUI. 

115.  apascâ  dât  urvaràoscâ  varihîsh  (Yasna  XXXVIi,  1). 

115.  Il  a  créé  et  les  bonnes  eaux  et  les  bonnes  plantes. 

LIV. 

116.  yat  cit  dim  dava  dâtôish  uzrâtish. 

117.  nôit  aêtahê  uzarenô  naêta  varô  avavâitê  . 

LVI. 

118.  nôit  hê  tahmô  anavahîm  jayat  ' 

Fragment  LI.  —  Début  de  l'Ashem  vohù. 
Fragment  I-.II.  —  Fragment  de  l'Ahuna  Vairya. 

Fragment  LIV.  —  1.  Je  ne  puis  que  donner  le  texte  de  la  traduction  pelilvie  : 

116.  at-ci  zag  man  dàtôbar  pun  dahishn  làlA  nikîrâi  : 

117.  là  olâ  pun  zag  ii-lûlâ  nihirmîh  ash  In  harâ  yâtnatûni'l 

Il  s'agit  de  l'abus  de  confiance  du  juge  :  dava,  ddlôbâr,  juge;  dâtôish,  pun  dalils/in, 
par  des  présents;  uzrâtish,  Idld  nikiràl,  qui  vole  [avaluplar,  Minokh.,  XXXVI,  13), 
uzarenô,  pun  lâlâ  nilArâUti,  en  volant.  La  fin  de  la  phrase,  varô.  etc.,  n'est  point 
traduite  ou  est  corrompue  :  avavâitê,  linrà  yâmalûnêt  :  lire  avâitê  (?). 

Fragment  LVI. —  1.  Le  pelilvi  In  olâ  zag-î  zag-âidâhmânaggnhàr'ih  lujlnîl  suppose 
des  lectures  dahmô  etcij'at  :  lui-même  est  fautif,  car  on  attendrait  nu-ni/yn/inri/i 
pour  an-avahîm  (à  moins  qu'il  ne  faille  lire  dàkm  an-ayyabdrih).  Le  sens  littéral  est: 
«  un  juste  n'expierait  pas  de  lui  le  non-secours  »,  ce  qui  peut  signifier  :  «  le  juste 
qui  ne  lui  aura  pas  porté  secours  ne  sera  pas  en  crime  ». 
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lir».  nôit  adhàiti  frâràithyanâm  urvityêiti' 

120.  tâohhrô  darefrha  dâtaashaonô  Zarathushtrahé^ 


LVII. 

121.  vîsaiti  ainyô  usyô  nôit  ainyôevîsemnôâstn^aêitê. 

122.  ava  vaêsaêté  naêta  cit  âstryêité. 

121.  Si  l'un  accepte   volouliers  et  non  pas  l'autre,  celui  qui  n'accepte 
pas  est  en  faute. 

122.  SI  tous  deux  acceptent,  il  n'y  a  faute  aucune. 


LVlll. 

123-124.  daresa  nâ  pairyaokhtaca  '  uzushtanâo  âdareyêitényêtê  ush- 
tanavaitîsh  (124)  vîspào  frashumaitîsh -. 

123-124.  Avec  le  regard  et  avec  la  parole  '  l'homme  tient  ses  propriétés 
inanimées  et  toutes  ses  propriétés  animées  et  mobiles-. 

2.  u-id  pun  a-daliis/ni'ih-t  ddlisldn  nn-êrakhtâl  (?)  :  -<  en  ne  rendant  pas  la  justice 
(frârâithya,  ddlhldn)  il  ne...  ?  ».  Glose  :  amatash  dini  bûn  là  vakhdûnêt, 
«  quand  il  ne  rend  pas  du  tout  justice  ». 

3.  Le  pehlvi  ne  répond  pas  au  texte  :  cîgÛ7i  raz'in  (donc  tarô)  yadrùnd  stîî  ahlav 
Zartûhasht  Uùn  padtdk  c'i'jûn  rjùfian.  Le  zend  signifie  :  «  les  longues  lois  (qui  dure- 
ront longtemps)  du  saint  Zoroastre.  » 

Fragment  LVlll.  —  \.  pun  ruiishn;  —  madam  gavishnîh-ic. 

2.  uzùshtân  k/ivdsia/;;  —  us/ildnmand.  —  frashumaitîsh  (lire  afrashumafïtô  au 
Yt.  Xlll,  57;  de  shu),  pun  ijazalùnis/i».  —  nyètê,  non  traduit,  reste  obscur;  lecture 
incertaine.  L'homme  surveille  ses  propriétés  inanimées  du  regard,  ses  propriétés 
animées  de  la  voix.  Sur  cette  classification  des  biens,  voir  le  Nask  fianhà-sar-nijat . 
Fargard  de  VArji.siihi,  d'où  ce  passage  vient  peut-être  {/Hnkmi,  VIII,  'i5). 


NIRANGISTAIS' 


FaRGABD   I,     PREMIÈRE    PARTIE. 


I.  Le  prêtre  en  exercice  hors  de  chez  lui. 


1.  knmô  '  nmânahê  athaurunem  pârayât' 
yô  ashâi  berejyâstemô^ 
hvôishtô  vâyôishtô*. 
yimvâ  ainim  hapô-gaêtha\ 


1.  knmô  :  n  est  évidemment  une  faute  de  copie  pour  une  voyelle  :  celle  qui  res- 
semble le  plus  à  n  est  e  ou  é,  ce  qui  donne  kemô,  d'un  thème  kama,  qui  est  pré- 
cisément la  base  que  nous  avait  fait  supposer  l'inleri-ogatif  afi^han  kôiti  (*kâma)  kani 
(kama  :  Chants  ■populaires  des  Afghans,  lxxxiv)  :  le  pehlvi  ctkdmcdi  {cl-kdm-cdi)  sup- 
pose la  forme  *kâma. 

2.  man  ol  mi/idn  pim  àsrûkih  barû  sdlûnàl;  digh,  min  mihàni  shaph-àn  ol  êrpaùstân 
kartan  man  ozalùnàt.  —  Noter  la  construction  de  pâray-  avec  l'accusatif  d'attribu- 
tion :  «  qui  s'en  ira  en  Athravan?  »  La  glose  semble  en  contradiction  avec  la  tra- 
duction, celle-ci  ayant  o/ ??n7(an,  «  qui  ira  à  la  maison  »,  l'autre  ayant  wi«  miliân, 
«  de  la  maison  ».  Le  texte  s'accorde  avec  la  glose. 

3.  man  a/ildylh  arzûktum;  a'igli.  ravdn  dost. 

4.  Il  faut  certainement  suppléer  un  second  va  :  les  deux  termes  sont  traduits 
d'après  le  l'nrhang  25,  qui  les  rend  mas  et  kas.  Rien  n'indique  ici  s'il  s'agit  de 
l'autorité  ou  de  l'âge. 

5.  Traduit  /taiti-r/i'/idn  :  lire  hadhô-gaêtlia  (Yl.  X,  115),  «  ayant  la  même  |iro- 
priété  ».  Se  rappeler  que  le  sacerdoce  forme  une  véiilable  association  commerciale 
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hazaosliyâpaâonha  cayàn  ''. 

1 .  Oiicl'  csl  celui  (le  lu  maison  qui  ira  exercer  comme  prêlro  *? 
(Àîliii  (jui  a  le  plus  le  désir  de  sainteté'; 

grand  ou  petit  '  ; 

ou  un  autre,  associé  '; 

de  sa  propre  volonté  ou  sur  commission  des  autres". 

2.  para  paoiryô  âiti,  para  bityôâiti,  para  thrityô  àiti. 
aêta  parâyaiti  yathâ  gaûthâbyô  liénnti. 

aéshô  gaêthanàm  irishafitinàm  (H.  —  T.  irishintanàm)  raéshê. 

2.  Ln  premier  s'en  va,  un  second  s'en  va,  un  troisième  s'en  va. 
Celui-là  s'en  va  qui  est  préposé  à  la  garde  des  biens'; 
il  [paiera]"  pour  le  dommage  des  biens  endommagés. 

kat  dâtahê  Zarathushtrôih.  —  Qu'y  a-til  dans  la  loi  de  Zaralliuslhra  qui ? 

maghnô  mâthrô.  —  l.a  t'arole  nue'. 

thrikhshaparem  hathràknem  ".  —  Une  distance  de  trois  nuits  (voir  §  4). 

gaêthanàm  va  asperenô  avôit  (voir  §  3). 

yôi  avapa  aiwyâsti  (H.  —  T.  aivvyâosti)  (voir  §  15) 

â  paiti  beretîm  erecishtem. 

nôit  frâurusti. 

mastem  âtlirnentem  âstâtha 

paiti  beretish  arshtishtim 


(vol.  I,  Lvni.  texte  et  notes).  La  phrase  pourrait  se  traduire  en  style  de  Nausàri  : 
«  un  membre  de  la  famille  ou  un  ùhàgarid  ».  Voir  au  s-  CO  un  sacrilicc  otïerl  par  des 
hadhô  -gaétha. 

6.  Lire  hazaôshyâ  pâonha  (?)  cayâm.  711/»)  knmakt  nafsltn  i  («?)  dfràs  dastôliarih-! 
olàsliûn'i  brdtardn  apdrUjùn  :  «  sur  son  propre  désir,  sur  instruction  et  direction  de 
ses  frères  ou  des  autres  »  Le  second  terme  est  incertain;  le  troisième  est  sans 
doute  un  génitif  pluriel  de  ci  indéterminé. 

7.  l'endaiil  '[uc  les  uns  sont  eu  exercice  au  dehors,  un  ou  plusieurs  membres  de 
la  famille  sacerdotale  ont  à  veillera  l'entretien  de  la  maison,  dans  le  sens  matériel 
et  religieux.  S'ils  s'en  vont  aussi,  et  que  le  loup  ou  les  voleurs  viennent,  ils  sont 
responsables  pour  le  dommage. 

8.  Suppléer  cikayal'?  cf.  Vd.  XIII.  10. 

9.  Apasldl;  àjùn  )jahliùnt,  «  l'.\vesta  tel  qu'il  a  été  donné  ». 

10.  Lire  hathràkem  ou  hâthrakem  :  voir  §  4. 
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3".katârem  âthravana  athaurunem  va  pârayat  gaêthanam  va  aspe- 

tiô  avat'". 

gaêthanam  asperenô  avôit. 


3.  Le  prêtre  ira-t-il  exercer  comme  prêtreou  travaillera-t-il  àl'inlégrilé 
des  biens? 

Qu'il  veille  à  l'intégrité  des  biens  ! 

yêzaca...  aêshaya  daênê'^ 

yêzaca  vehrkô  gaêthanam  (cf.  Vd.  Xtll,  10). 

yêzica  aêsha  daênê". 

"  yêzica  aêshaya  daênê". 

yêzica  vehrkô  gaèthâo  (cf.  Vd.  XIII,  10). 

paoiryâm  him  varem  âderezayôit  hê  yâhya  hê  hvanem  àkùk''. 

4  cvat  nâ  athrava  athaurunem  haca  gâthâbish  (1.  gaêthâbish)  '" 
parayât. 

yat  hish  thrish  yâ  hmâ"  aiwish  iti 
athaurunâmca. 
cvat  aiwishtem  parayat 
thrikhshaparem  hathrâkem  khshvash  khshafnô  âca  paraca  '* 

41.  Le  sens  de  ce  paragraphe  semble  être  que  le  prêtre  gardien  rend  plus  grand 
service  à  la  communauté  en  veillant  à  la  conservation  et  à  l'augmentation  des 
biens  communs  qu'en  accomplissant  tel  ou  tel  acte  de  ses  fonctions  rituelles. 

1-2.  gêhdnîgân  ûspôriglh  ayyârhùl,  «  est-ce  qu'il  aidera  la  plénitude  des  biens  ter- 
restres ».  Glose  :  algh  khvâstak  sardârlh  obdûnand,  «  c'est-à-dire  qu'ils  veillent  sur 
la  fortune.  Par  là  l'on  voit  que  veiller  sur  la  fortune  vaut  mieux  que  faire  fonction 
de  prêtre  »  [lilamman  padtàk  a'tgh  klwàslak  sarddrih  shapir  aig/i  Ârpatistdn  karlan). 

13.  «  Et  si  cette  femelle...  ». 

14.  Ce  qui  suit  jusqu'à  frôll  varé  au  §  6  n'est  que  dans  le  ms.  Tahmuras. 

15.  Ou  khdnak. 

16.  min  gêhân  (donc  gaêthâbish)  barn  sdtûndl.  Hors  de  la  gaêtha  de  la  famille 
sacerdotale  (v.  p.  98,  note  5). 

17.  .3  bàr  dur  sknnid.  Litt.  «  par  été  »  (hmâ  hamâ;  le  correspondant  sanscrit  samâ 
et  l'arménien  am  ont  le  sens  d'année).  —  aiwish  iti,  madam  ozalûmshn;  ne  pas 
confondre  avec  aiwishti  qui  paraît  dans  le  même  paragraphe  et  plusieurs  fois  dans 
la  suite  et  qui  est  traduit  apar  (ou  inadnm)  ôxhmùviskn'ih  (ou  maniliinisnih),  \\rc,  en- 
seigner, étudier  :  cf.  Yasna  IX,  24,  76,  où  Ncriosengh  a  adhika-adligayanatâ,  «  l'étude  ». 

18.  hathrâkem  vient  de  hâthra,  nom  de  diverses  mesures,  pris  ici  au  sens  gêné- 
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tlirishùm  âsnûm  khshafnâmca". 

yô  baôyô  actahmât  parâiti  "". 

nôit  pascaita  anaiwishtîm  àstryanti. 

4.  Combien  [do  fois]  le  prêtre  cxercer;i-l-il  comme  pn-lre  liors   de  la 
propriAlé  '*? 

—  11  pourra  aller  trois  fois  l'an''. 

A  quelle  distance  ira-t-il  enseigner? 

—  A  une  distance  de  trois  nuits  '*  :  six  nuits  aller  et  retour. 
Au  delà  de  celte  distance  -", 

s'il  refuse  d'enseigner,  il  n'est  point  coupable. 

5.  katârô  athaurunem  paràyât  nâirika  va  nmânô-paitish  va. 
yêzica  va  gaêthâo  vîmâ"  katdr-^  parâyât. 

nairyô  ratus  kara 

nmânô-paitish  gaéthâo  nàirika  parayât. 

nàirikài  gaêthâo  vish  nmânô-paitish  parayât 

nôit  avacinô  dâitîm  vînàt. 
aêvâcina  dâitîm  vinânthat. 

5.  Lequel  des  deux  ira  exercer  comme  prêtre,  la  femme-'  ouïe  chef  de 
maison? 

El  si  tous  deux  peuvent  s'occuper  de  la  propriété  -,  lequel-'  ira? 
Si  le  maître  de  maison  [s'occupe]  delà  propriété,  la  femme  ira. 

rai  de  mesure  (.3  shapak  patmdnak  rds).  Nuit  est  pris  ici  au  sens  de  shaban-roz  el  dé- 
signe la  journée  de  24  heures.  La  valeur  do  3  nuits  est  évaluée  ;\  .10  parasan^es. 

19.  Le  prêtre  dort  «  un  tiers  du  jour  et  de  la  nuit  »  (Yasna  LXtl,  note  14;  Yd.  IV, 
45,  note  26),  il  étudie  le  reste  du  temps. 

20.  amat  gn/ivù  min  zag  harà  sdtûnal  :  aig/i  rds  pnlmdn  viih  (c'est-à-dire  si  la  me- 
sure de  chemin  est  plus  grande).  —  baôyô  est  corrompu  :  le  pehlvi  suppose  nâ. 

21.  Les  femmes  n'étaient  donc  point  exclues  des  fonctions  sacerdotales.  «  Selon 
le  Destour  Darab,  dit  Anquetit  (II,  553),  deux  femmes  qui  sont  Ao  zoudes  peuvent 
faire  les  fonctions  de  llaspi,  el  même  celles  de  Djouli  ».  Cf.  iiifni,  §  40. 

22.  at  kuld  dù-ht  ol  gêhdn  hûndagih.  va  est  donc  le  duel,  «  tous  deux  »;  vîmâ 
semble  le  duel  d'un  adjectif  vîma,  du  verbe  ma,  mesurer. 

23.  Kcrire  katârô. 

T.  ni.  U 
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Si  la  femme  s'occupe  de  la  propriété -^  le  chef  de  maison  ira. 

G.  yô  anyahê  nâirika  anahakhtô  athaurunem  paranhâiti  ' 
kat  hê  va  ashem  verezyât  yâ  nâirika  nmânô-paiti  verczyanti? 
verezyât  usaiti  nôit  anusaiti. 
ahakhtô  pararihacaiti, 
verezyât  usaitica  anusaitytica. 

frôit  varé  parahhacâitê  âkâo  (il.  —  T.  âdào)  hazaiiuha  anâkâose 
tâyush. 

hakhtô  u  anahakhtô. 

6.  Si  quelqu'un  emmène  comme  prêtre  la  femme  d'aulrui  sans  l'aveu 
(du  mari)'  ; 

la  femme  accomplira-t-elle  pour  lui  la  cérémonie  sacrée-...  ? 

Elle  l'accomplira,  si  elle  veut;  non,  si  elle  ne  veut  pas. 

S'il  l'emmène  de  l'aveu  (du  mari)  '. 

elle  l'accomplira,  qu'elle  veuille  ou  non. 

S'il  l'emmène  pour  abuser  d'elle'^,  si  c'est  ouvertement,  c'est  un  bri- 
gand; si  c'est  en  secret,  c'est  un  larron  \ 

7.  pan[ca]dayasaya  sareide 

yô  anyêhê  aperenâyûkahê  anakhtô  athaurunem  paranhacâi 

pasca  hâratanûm  parayêiti 

24.  Peul-étre  «  de  la  propriété  et  de  la  maison  »  :  cf.  le  rapport  de  gaêtha  et  de 
vîs(Vd.  Xlli,  10-11). 

se.  —  1.  Lire  paranhacâiti  (ou -tê),  comme  dans  la  suite  (npàkinêl,fa,il  venir  avec 
lui).  —  anahaktô  (pour  an-âhakhtô),  an-âfrâs,  «  sans  instruction  >>  (cf.  farhdkhl, 
instruit,  dressé;  farhang,  instruction),  c'est-à-dire  sans  le  su,  sans  l'autorisation  du 
mari  :  voir  note  3. 

2.  ashem.  Je  ne  puis  traduire  les  mots  qui  suivent.  La  traduction  pelilvie  est 
corrompue. 

3.  pun  âfrd.1  liarâ  npdginil.  :  c'esl-à-dive  pu7i  dastâharih-î  s/u'it,  »  avec  raulorisation 
du  mari  ». 

4.  frôi!  varè,  saiîiû)ilan  dùsh-àmar  rdl,  «  pour  une  cohabitation  illégitime  ».  Pour 
varé,  cf.  varena,  luxure. 

5.  Lire  Akâo  hazanha  auàkâose-tàvush.  CL  VasnaXll,  '2,  cl  infra,  §63. 
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yat  aêsha  yôi  aperenâiyûkô  sraoshi  va  anutacaitê 
aokhtô  vâhé  aokhté  thwàt  pairi  ariuha 
pasca  hathra  â  fra-sruiti  shê  paiti  tanûm  parayeité. 
yêiîhô  aokhtô  aêsâ  yôi'ihè  aperenâyûkâi. 

7.  Celui  qui.  sans  aulorisalion '.  emmî-no  pour  exercer  comme  prêtre 

1  eiifanl  d'aulrui,  devient  Peshùlanu  pendant  un  an  (?)  ^ 

Si  l'enfanl  obéit  et  accourt  ', 

ou  que  l'homme  lui  dise  :  Je  vais  avec  toi  \ 

s'il  fait  un  hàlhra  sans  chanter',  il  devient  Peshôtanu. 

^  H.  ahmc  nmâne  anhc  vîsê  ahmi  .antvô  arihé  danhvô  cvat  bish  avào 
vitayao  (J.  —  vîcayâo  T.)  arihen. 

yujayastish  haca  nmâtatha  danhôt  vîsat  hâthrem  zantaot  â  dan- 
haot 

yatha  dcâityà  spasanya 

yatha  para  vayêô  nmànem  ca  vîsemca  zantéushca  darihéushca. 

8.  Dans  cette  maison,  dans  ce  bourg,  dans  ce  district,  dans  ce  pays '. 
a  quelle  distance  pourront-ils  s'en  éloigner? 

A  une  yujyèshti  de  la  maison  et  autant  du  bourg'  ;  à  un  hàlhra  du  dis- 
trict ou  du  pays, 

§7.-1.  Sans  laulorisalion  du  parent  dont  dépend  l'enfant 

2  hàra.'  n'est  point  traduit  dans  le  pehlvi  :  a/J^ar  ,„,u.fùl,v  ,,akvùneL  Glose- 
shanl  dmnm  margarzân,  «  margarzàn  pour  un  an  ...  Faul-il  lire  yâra  ' 

4  Supprimer  aokhtê.  lequel  manque  daiUeurs  en  pehlvi.  _  Li.-e  pairi-anha 
(rnaHa,n  la  Oarà  „,„,  Glose  :  ..  cesl-à-dire  je  vais  avec  toi  faire  œuvre  d'Z  "(  1 
lak  bara  ol  erpalistdn  karUm  ydtùncm).  ^       ^ 

5.  Sans  chanter  les  G;Uhas,  c'est-à-dire  sans  célébrer  la  cérémonie  pour  laquelle 
Le  .rr'"'"    ."■'  ';!'''"•'■""'  '"  '"'^^"^'■'^  '■  "  ^'"  "«  ^''■■'°"'  'l"'^'"  ^oui  d'un  hathra 
raut  °s  Srr  r™    :  T  ^";  "  ""  '"■'■'"'  ^'"""^•"^'  "^  enlantco„une  acolv.e  sans 

■  n      r  .  "  ,      T  f  f '""•  '"  ''""""'"'^  '""'^  ^"^  '■^'•■^  '^'■'"^  ""  '•^>-  J--  P-- 
sanj^e  (lu  loyer  de  1  enfant. 

§8.-1.  A  16  hàthras  de  la  maison  on  du  honr^;  à  nn  l,-,lhra  seulement  du  dis- 
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à  dislance  de  protection^ 

telle  qu'on  reste  dans  le  cercle  de  connaissance'  de  la  maison,  du  bourg, 
du  district  ou  du  pays. 

9.  âatyat  hê  aokhtê  aêsha  yênhê  aperenâyûkô 
hacanuha  mê  hana  aperenâyûka 
yatha  vashi  atha  hakhshaêtê 
vana  pascaiti  uzdanuhucit  patha  hakhtôit 
cvat  anâ  bdôishtem  ayanem  pararihacaitê 
yâ  frayarena  va  uzayêirinê  va  avàn  aiwyâstish  anhat 
yô  aêtahmât  pararihacâiti 

nabânazdishtem   hê   para  pa[s]caiti  raêshaca  adhwadâityasca  âs- 
trâinti 

9.  Mais  si  celui  à  qui  appartient  l'enfant  '  dit  : 
«  Va  avec  lui,  mon  enfant  *  », 
l'enfant  suivra  comme  tu  voudras  : 
il  pourra  suivre  sur  les  routes  hors  du  pays. 
Combien  de  chemin  au  plus"  pourra-l-il  l'emmener  ? 
Ce  que  l'on  peut  faire  '  en  une  matinée  ou  une  après-midi. 
Si  l'homme  l'emmène  au  delà, 

il  est  coupable  à  l'égard  de  son  parent  le  plus  proche  du  délit  d'adhwa- 
dâitya'-'. 

trict  ou  du  bourg  :  c'est  entrer  en  pays  étranger  et  moins  sur.  —  Lire  mn.îmât; 
supprimer  dai'ihôt. 

2.  amat  ddtîhd  pdspdn. 

3.  Texte  incertain  :  J.  a  para  vaytô  :  lire  para  vaèdhô?  traduit  bard  padtâkîh. 
4f.  Le  père  ou  le  chef  de  la  famille. 

5.  hana;  lire  ana,  avec  lui  ('?). 

6.  anâ  bdôishtem,  pun  vdlist;  semble  un  superlatif  de  anâbdâ,  d'où  l'anâbd.âtô  du 
Vendidad  XVllI,  54  («  non  lié  »  ou  «  non  couvert  »);  le  sens  «  au  plus  »  pourrait 
être  un  dérivé  liguré  de  «  non  lié  »,  litt.  «  au  plus  lâche,  au  moins  strict  ».  Ou 
bdôishtem  serait-il  une  inversion  de  b.âdhishtem  ? 

7.  aiwyâstish,  inadnm  rasishnth. 

8.  âstrâifui  :  âstarinand;  corrompu  d'une  forme  â-stcrcfui,  synonyme  de  âstrycitè 
(passif  de  âstârayêiti). 

9.  adhwadâityasca,  apapddt,  lire  alapddt  {atufidiU  daus  le  Farhang,  p.  38,   2). 
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II.  —  l/(Hudiant  prêtre. 

10.  âat  hva  tàm  '  aba  aêthrapaitîm  " 

yénhê  nisritem  frara  ' 

âhi  anastritcm  ' 

vézi  âat  hê  nôit  aisrhsritîm  fràra' 

nôit  ainisritîm  âstryénti''. 

yathra  apereyûko  ". 

nôit  hê  anisrish* 

atha  aiwyarihem  [yathra  ratush  thwayahhcm]  yathra  apercnâyûkô'. 

âhê  aithisritîm  staryéti". 

"adha  yat  va  yathra  thwayahhem  va  thwa^'arihem  va. 

1 1  a.  daévayasnahê  va  aperenâyùka  parahhacâite' 

Uatapddl  esl  le  péché  qui  consiste  à  ne  pas  donner  nourriture  suffisante  à.  l'animal  ou 
au  travailleur.  Notre  passage  semblerait  indiquer  que  c'était  le  péché  de  mettre  quel- 
qu'un en  roule  sans  provision  sullisanle  ou  plus  exactement  d'imposer  un  chemin 
trop  long,  au-dessus  des  forces.  Le  mot  signilie  littéralement  «  qui  règle  comme  il 
faut  le  chemin»:  le  péché  d'atapddl  serait  en  réalité  le  péché  consistant  à  manquer 
à  Vatapddt  {atap  est  la  transcription  de  adhwa). 

g  10.  —  1.  Cf.  §  13.  —  Il  semble  qu'il  s'agit  dans  ce  paragraphe,  que  je  renonce  à 
traduii'e,  de  l'enfant  confié  à  un  maître  pour  son  apprentissage  sacerdotal. 

2.  man  a-h-nv  ynàp  havâ-and  zak  man  êifàt. 

3.  apash  ghal  old-t  piiii  hard  apaspnri.mîh  frdj  i/ahbùiièl,  aigh  barîn  démdn  (=  dn- 
mdn)  kart  (Glose  :  c'est-à-dire  si  uu  temps  a  été  fixé). 

4.  zay  i  old  pun  an-apdj  apaspdris/inth  disril  amat-cish  là  bôijaliùnêl. 

5.  alasli  ol  old  rdi  pun  f/ard  apaspdrishnî/i  frdj  i/ahf/ùnt,  rihjh  harin  damdn  Id  karlan. 

6.  Id  u-ol-'t  pun  an-tipdj  apaspdrishnUt  dslarrl  lunal-ic  hoi/ultùnét. 

7.  biin  lamman  aigh  rat,  ablm  tamman  aigli  apûrnd'ik. 

8.  dstarêl  amat-ci  boi/ahûnêt. 

9.  abiin  taininan  aigh  rat,  abïm  aigh  apûrnàîk. 

10.  zak-i  ol  pun  an-apdj  apaspdi-isnlh  dstarêl  amat-ic  là  hdijahùnet. 

11.  adin  amat  kuld  2  agùinàk  bîm  agûp  abîm  tiavd-t  min  abim  païUdk  aigh  bini  ba- 
rômand. 

§11  a.  —  1.  zag-i  olà-i   dèvgasndn  anér  ayùp  zag-i   ol  tanàfûhrakdn  viargarzdn 
apùrndlk  bard  apdkinèt. 
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nisritat  aêtahc  âstryêiti  nôit  asriti'. 

atnat  hât  ainat  nisritat. 
yatha  dahmahê  fraiiharezôit. 
yavatahê  nâfô  hvathwarishtô  ^ 

11  b.  cvat  nâ  aithra-paititim  (1.  aêthrapaitîm)  upaôisât  yâre  drâjô 
thrizaremaêm  '  khratûm  ashavanem  aiwyâonhat  ^ 

spayêiti'. 

vispaêibyô  aperenâyùbyô  nôit  cahmâi  aperenâyunàm'  barô^. 
yènhê  aêtadha  mazdayasnanâm  nâirika  avayâo  ivhshudrâo  hâm  raêthayêiti  maz- 
dayasnanàm  daêvayasnanâmca  ^ 

yêzi  antarât  naêmât  aêtahê  derenjyéiti  (H.  —  derejyêiti  T.)  para 
paityâiti  vîraodhayéiti  (H,  —  vîraozayêiti  T.)  '. 

hâthrô  nunc  ainem*  aêthrapaitim  upôisoit  âthra  (atha  II.)  thritîm 
upôisôit  aêvatha  tiiirîm  upôisoit. 

yêzi  avat  vaèthat  vaênatha  antarât  naêmât  hâthrahê  drenjayâatca 
naêmcapascaiti  vîrôidhil 

2.  pun  barâ  apaspâvishmh  àslarêt,  amal  lakhvdr  ijahhûnêt,  là  pun  lakhvnr  apas- 
pdrishnlh  amatash  là  yalibûnèt. 

Le  sens  de  ces  deux  dernières  lignes  semble  être  :  «  si  c'est  l'enfant  d'un  idolâtre 
qu'il  emmène,  il  est  coupable  de  le  rendre;  non  pas  de  ne  pas  le  rendre.  » 

3.  «  Comme  si  c'était  un  enfant  fait  de  ses  œuvres  ».  —  Cf.  Yt.  XXIV,  37. 

§  11  b.  —  1.  C'est-à-dire  trois  ans  :  cf.  Vd.  XVIII,  9. 

2.  Comme  d'un  kosti  (Vd.  XVlll,  1,  note  2).  Il  étudiera.  Le  pehlvi  a  barâ  obdii- 
nand,  la  pratiquera  (cf.  yâoiih,  kâr). 

3.  Vd.  III,  41,  note  80. 

4.  «  A  tous  les  enfants.  A  aucun  des  enfants  ». 

5.  Application  d'un  principe  dont  la  formule  complète  est  inconnue  (barô  là  s/iâyat). 

6.  «  Quand  une  femme  d'entre  les  Mazdéens  mêle  en  elle  la  semence  des  adora- 
teurs de  Mazda  et  des  adorateurs  de  daêvas  «  (Vd.  XVIII,  62). 

7.  al  min  dar  dam\g{\.  néinak)  ol  pulmàn  drnnjmci,  aUjh  narm  obdûnand  [cLYasna 
XIX,  7,  12),  apasli  akliar  lakhvdr  sdtûnct  algli  bard  dandèl  [dandét,  oublie,  opposé  à 
dard,  qui  retient  :  Vp.  11,5,8).  —  aêtahê  une  mesure  de  cela,  traduit  o/(olâ?)pa<mdn 
comme  hâthrahê  au  verset  final  (note 5);  lire  aêtahê  hâthrahê,  telle  mesure  (de  te.\te). 

8.  hâthrô  nuuc  ainem,  traduit  comme  s'il  y  avait  athra  nû  ainem:  iiùn  dalïgar. 
—  aêvatha  est  traduit  étymologiquement  éoak  dijùinak,  «  d'une  façon  »,  et  aussi, 
«  selon  quelques-uns  »  (qui  ont  raison),  ilûn. 

9.  al  Uûndkâs  havd-l  nigh  at  kliuz'ilùnam  zak  ùrpal  min  dar  andai-ln  nhiink  nid  pal- 
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thriklishafarem  dâzhdreni'". 

1:5  1 1  A.  Combien  d'années  [l'éliidimit]  consuHera-l-il  l'acthrapaiti? 
Trois  printemps  '  il  se  ceindra  de  l'inlolligence  sainte  -. 
Si  pendant  ([u'il  récite  par  cœur,  il  oublie  t.'l  passe  une  partie  ', 
il  s'adressera  une  seconde  [fois],  puis  une  troisième,  puis  une  quatrième'. 
Quand  il  connaîtra  bien  le  texte,  il  pourra  le  réciter  par  cœur  sans  rien 
passer". 

12.  kem  aémat  aûthrapaitim  upayat  apnôtem  (il.  —  apôtememT.) 
dahmem  (il.  —  dàtcni  T.)'. 
yêsê  tàt  apayciti  pâraiitarem  isôit  ■. 
yavat  aêtahmya  zru  staotanâm  ycsnyanàm  dàdrâjùish 
yatha  tat  âfrimari  nemô  hyât  atha  tat  àfrimnô  âstarayéili  ^ 
aêtavatca  aêshascit  âstârayc^itê 

12.  Quel  est  Tacthrapaiti  chez  (ii:i  il  ira  comme  étant  le  plus  liant  '  ? 

Celui  qui  .  .  .  - 

jusqu'à  ce  que  tu  puisses  réciter  par  cœur  les  Staota  yêsnya'. 


Dans  cette  mesure  est  coupable  le  maître  *. 

tndnak  dranj'in  narm  barà  obdûnam  u-ld-ci  akhav  bard  apàrinêm  atgli  bnrd  là  dan- 
dam.  —  vaêth.it  vaènath.a,  «  il  connaît  de  vue  ».  —  naèmca,  synonyme  de  noil-ca. 
10.  «  Oubli  (?)  de  trois  nuits  ».  Il  faut  qu'il  sache  sa  leçon  au  bout  de  la  quatrième 
nuit,  dâzhdrem  serait  l'abslrait  de  dand-îtan  (note  7). 

§  12.  —  1.  Quel  est  le  maître  le  meilleur?  —  aparlûm  ddm  (qui  se  concilie  aussi 
bien  avec  dârem  qu'avec  dahmem);  glosé  kai-ldrtûjn,  le  plus  efficace. 

2.  amal  ci  pnn  ol-i  dar  kkavituniH  utgham  câsht  [Il  nuiii  îlûn  ijamalalùnêl  havà  l 
dav  karlàrtar),  paraiitar  boijahûnêt  havd-l  :  bard  ol-i  évak  lùm  ozalùnain  ma  narm 
kdriish  h-v-s-vr  dar.  Le  sens  semble  être  :  celui  qui  le  fera  répéter  aussi  longtemps 
qu'il  faudra  pour  connaître  les  Staota  3'csnya. 

3.  cigûn  frdj  ôshmûrldr  yahvûnt  havd-i  itûn  rLitàrêt.  Lire  âframari.  Le  sens  semble 
être  que  «  le  maître  est  coupable  (c'est-à-dire  responsable^  pour  que  ^l'élève;  sache 
réciter  le  «  nemô  hyâ!  »  (réciter  les  Nyàyish?).  C'est  le  minimum  r|uc  le  maitre  est 
tenu  d'enseigner. 

4.  îlùn-ci  zak  'isldnjl  èrpal.  Telle  est  la  mesure  de  sa  responsabilité,  de  ce  qu'il 
doit  sous  peine  de  péché. 
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13.  yô  hê  aperemnâi  (1.  âperemnai)  nôit  vîsâiti  frâmrûiti  ' 
ko  hê  paôurunâm  aêthrapaitinàm  afraôkhtê  (H.  —  âf.  T.)  âstryêiti 
nabânazdishtô  ". 

âat  havatàm  nana  yahmi  pareiti^ 

[vîspaêshu  pareiiti]  vîspaêshu  afrôti(l.  afraokhti)  âstryêiti*. 

13.  Si  on  ne  répond  pas  à  rôtudiant  qui  discute  ', 
lequel,  des  nombreux  aêlhrapaitis,  est  en  faute?  —  Celui  qui  est  son 
plus  proche  parent  -. 


Pour  toutes  les  discus.sions,  pour  tous  les  refus  de  réponse,  il  est  en 
faute  *. 

14.  yô  asrut-gaoshô  va  afravaôcô  va  nôit  ôim  cinem  vâcim  aiwyâish^ 

nôit  pascaiti  anawishti'  âstryêiti. 

yêzi  âat  ôyum  pê  vâcim  aiwyâish'  anaiwishti"  âstryéitê. 

ithâ  ât  yaza.  ashêm  vôhû. 

14.  Celui  qui  ayant  une  oreille  qui  n'entend  pas  ou  n'ayant  pas  de  voix 
ne  peut  réciter  ^  une  parole, 

n'est  point  coupable,  s'il  ne  récite  point  ^ 

S'il  peut  réciter,  ne  fût-ce  qu'une  parole,  il  est  coupable,  s'il  ne  la  récite 
point  \ 


1.  tnan  olâ-l  patkdrêt  ymnalalûnêl  liavà-t  vdjak  ham-ci  cash  apask  là  pat'irît  fràj 
gavislinih  ah/h  là  câskt  linvâ-t. 

2.  man  ol  min  kabad-în  êrpatân  frâj  gmishnih  âslh-êt  hk  nahânazdisht.  L'obscurité 
de  ces  deux  lignes  vient  de  l'obscurité  du  sens  de  par,  lutter,  être  en  contestation 
{patkdr  :  cf.  Fragments  du  Farhang,  l.o  a).  Le  cas  prévu,  semble-t-il,  est  celui  d'un 
étudiant  qui  pose  un  cas  douteux  (une  qashya,  comme  on  dit  dans  l'enseignement 
lalmudique)  et  à  qui  le  maître  refuse  l'éclaircisseracnt  demandé. 

3.  a-b-nv  ynap  (cf.  §  10)  havâ-nd  zak  man  palash  patkdrti,  «  ...  celui  contre  qui 
il  discute  ». 

4.  pun  harvispîn  patkdr  harvispln  ol  old  1  afrdj  gavhhn'ih  dstirêt  havd-t. 

5.  aiwyiiisb,  an-manUûnttdr  {=  (hkinûrhiU.dr);  anaiwisbti.  an-madammanUû- 
nls/inik  (ib-patistdn  là  kart,^>  il  n'a  point  fait  qualité  de  herbed  »,  c'est-à-dire  qu'il 
ne  prend  pas  part  à  l'office)?. 
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15.  yô  avadha  nôit  aiwyâsti  ashaoné  aradusha  havayarihcm  akhtcni  ' 

daretô  va  anarirô  tâya  va  - 

ynâ  va  aodra  va  tarshnâ  va  aurvash  anra  va  aodra  va  tarshna  ' 

anuha  vâca  tariro-pithwâo  '  ahmât  paiti  adhwà 

nôit  aéâvishti  (aûnâvishli  .).  —  1.  anâvishti)  âstryêiti 

vâthmaini  ashayà  '  havfna  va  anaivishti  âstrycitê. 

15.  S'il  ne  récite  pas  pour  un  juste,  parce  qu'il  souffre  d'un  coup  '  ; 

si  soil  souffrance,  soit -  ; 

ou  sécheresse,  ou  froid,  ou  soif,  ou '; 

ou  si  ayant  mauvaise  nourriture  pour  la  route  *, 

il  ne  récite  pas;  il  n'est  point  coupable. 

S'il  ne  récite  point,  par  fatigue,  tristesse'  ou  sommeil,  il  est  coupable. 

l(i.  kat  va  daêvayasnât  va  tanu-pcrcthât  acthrapatôit  pairi  aiwyan- 
hat'. 

frasrâvayô  ava  dâthra  yem  dim  vaênât  evisaêushva  vandânem'. 

nôit  âva  yâ  vistaêshva'. 

nôit  hê  ashaônê  shyaothananâm  verezyôit*. 


i.  nôil  aiwyâsti,  /«  manUûnét.  —  asliaonc  est  peul-ùtre  uue  lecture  fausse,  car 
le  pelîlvi  a  pun  ashdll/i,  par  tristesse  :  faudrait-il  lire  ashayâ,  comme  à  la  Ou  du 
paragrapliL"?  —  arcdusha  havayafihem  akhtem,  ardùs/i  /lavand  ainîgl/t  {cf.  akhti, 
ainhfih,  Yasna  XXXVI,  note  3). 

2.  daretô,  darl. 

3.  ynâ?  traduit  d'après  le  pehtvi  khûshk.  -  aodra,  sarmâ  (cf.  aodereshca,  Yasna 
LI,  12,  Errata).  —  aurvash  aura  va  (?1.  traduit  ai/H/j  vùnin  il,  «  ou  s'il  pleut  •>.  Les 
mots  (jui  suivent  semblent  répélés  par  erreur  de  copiste. 

-i.  Lire  âoiilia-vâ  ca  tarô-pitliwô  (cf.  Vd.  XIll,  20).  Cas  à'atapddl  (§9,  dernière  note). 
5.  vâthmaini,  rûnj  (lire  ranj).  —  ashayâ,  a-sliàlili. 

\.  u  l'ourra-t-il  étudier  d'un  niaitre  adorateur  de  Daêvas  ou  en  état  de  péché?  » 
11  s'agit  évidemmeut  de  scicuces  profanes. 

2.  frdj-ash  ai  srâyat  zag-î  ddsr  (?)  zag-î  mizd  vandishn  khaviluiiU  nîgh  jùt  min 
mizd  rùi  cds/il. 

3.  al  Z'ig-Î  amal  padidk  havàdl  amal  khavUwdt  aîgh  am  min  mizd  cds/tt. 

4.  al  ot  t  tarsgdsîh  min  zag  kunishndn  varjdl. 

T.  m.  12* 
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17.  nâ  daêvayasnâi  vâ  tanuperethâi  va  aêthrayûi  cashàiti 

dahmô  niuruzdô  adhâityô  draonô 

dâityêhê  draonarihô  upa  janâonha 

pairi  gereftayât  paiti  zman[a]yâo  nôit  api-gereftayât  paiti 

cvaiti  she  aêsha  zîmana  ahhat  yatha  gâush  fravaiti. 

vehrkâi  hizvàm  dadhâiti  yô  azrazdâi  methrem  cashtê. 

1 7 .  Easeignera-l-il  '  un  disciple  adorateur  des  Daêvas  ou  en  état  de  péché  ? 
—  Le  juste  dans  la  misère,  qui  n'a  point  suffisance  de  nourriture-, 
désireux  d'une  nourriture  suffisante \ 

[pourra  enseigner]  contre  salaire,  non  sans  salaire*. 
Quelle  sera  sa  rémunération?  —  La  valeur  de  ce  qu'un  bœuf  laboure  ^ 
Mais  c'est  donner  une  langue  au  loup  que  d'enseigner  la  Parole  divine  à 
l'infidèle  \ 

18.  kat  Vcâ  daêvayasnâi  vâ  tanuperethâi  vâ  géush  adhâitya  âstryêiti 
nôit  âstryêiti 

anyô  ahmâtyô  hé  gava  varesh  daidhît  aêtahmâi 

18.  Est- que  l'homme  qui  refuse  la  nourriture  à  un  idolâtre  ou  à  un  cri- 
minel est  coupable  '  ?  —  Il  n'est  point  coupable, 

§  17.  —  i.  Lire  au  commencement  kat  na  ;  le  pehlvi  a  clgûn  gabrà. 

2.  Il  a  du  pain,  il  n'a  pas  de  viande  :  cf.  §  52. 

3.  upa  janâonha  ;  traduction  incertaine.  Le  pehlvi  a  madam  yàmalûnishnlh  rdi, 
«  pour  arrivée  [de  nourriture  suffisante]  ». 

4.  Lire  noit  an-aipi  gereftayât,  al  an-madam  hai-â  vakndùnl.  —  zemana,  mizd  (cf. 
Farhang,  p.  30).  Il  peut  lui  enseigner  des  sciences  profanes,  mais  non  pas  le  mâthra 
(fin  de  la  phrase). 

5.  Glose  :  «  le  travail  d'une  journée  »  [mizd-l  êuak  rôj  zag  di). 

6.  azrazdâi,  a-ravàgli-daldslin\  négatif  de  zaraz-dâ  (cf.  Yasna  XXll,  25,  note  19) 
gùrg  ûzvdn  galibùnèt  man  o  old-î  aravdgh  dahishn-î  anêr  mànshar  càsh'U  H  man  gurg 
Akarmok  ijamalalùnêt  :  «  il  donne  une  langue  au  loup  celui  qui  enseigne  le  mdiisar 
à  l'infidèle,  c'esl-à-dire  à  l'étranger.  Quelques-uns  disent  que  le  loup  est  l'héré- 
tique ».  Cette  dernière  interprétation  est  celle  des  Pursishnihdy  Fragment  Tahmu- 
ras  3,  note  2. 

§  18.  — 1.  Litt.  «  est-il  mis  en  état  de  péché  par  la  non-donnée  de  viande?  » 
[pun  basrlû  adalnshnlh  dstdrit). 
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à  iiiiiiiis  (jii'il  ne  le  refuse  h  riioinine  qui  travaille  pour  lui  ■'. 

F\R(,AIir)  I,     DEUXIÈME    PARTIK. 

Ici  commence  lo  AVm/jyw/rtrt  propremenhlil,  ol  la  correspondance  s'éla- 
blit  enlre  le  lexle  et  l'analyse  du  Dinfcart  (VIII,  29). 

I.  —  Le  Zôt  et  le  Ràspl. 

19.  dahmô  dahmâi  aokhtê 
frâma  neregâ  rayôishyat  ratush  fritôish  âsât 
vîsaiti  dem  fraghrârayô  nôit  fraghrâghrâyciti 
aêshô  ratufrish  yô  jaghâra. 

19.  L'iiomme  pieux  avertit  l'homme  pieux ^  : 

«  Réveille-moi,  ô  homme  ',  car  la  fête  des  maîtres  va  venir  \  » 
Si  l'un  se  réveille  sans  que  l'autre  s'éveille, 
celui  qui  a  réveillé  est  agréé  ". 

20.  cvaiti  naràm  akhto  (1.  hakhtôi  zaota  ratufrish 
Ahunem  vairîm  frasraôshychê. 

vîspacibyô  aéibyô  yôi  hé  madhcmyâ  vaca  [vaca]  frasrâvayamnahê 
va  upa  surunvaiiti  yat  va  yasnem  yazemnaliê. 

2.  A  l'ouvrier  :  il  lui  doit  son  salaire  légitime. 

M.  Comparer  Vil.  .KVIII,  26,  les  deux  camarades  de  chambre  s'éveillant  l'un 
l'autre  pour  la  prière  du  malin. 

4.  Texte  douteux  dans  l'original  et  la  traduction  :  a'igh  fvi'ifl  (Unvala  semble 
&\o\v  frâj  li)  galird  kliûp  rwjislinUi.  H  suit  du  moins  de  là  qu'il  faut  écrire  nere 
à  part.  Faut-il  lire  :  fra  mê  nere  gârayôish,  frnj  li gnhrà  kltvûp  râijis/inî/i* 

5.  am  rat  funiâmis/inUi  t/âmatùnàt,  «  ;\  moi  l'adoration  du  maitre  va  arriver  ». 
On  attendrait  mtufritish.  Si  le  texte  est  exact,  il  faudra  analyser  :  «  que  le  maître 
de  l'adoration  arrive  ».  Ratufriti  se  dit  en  particulier  de  la  célébration  des  GAhAn- 
bftrs  et  la  phrase  signifie  que  les  fidèles  s'avertissent  l'un  l'autre  de  l'approche  de 
la  fête  :  "  quand  il  faut  célébrer  le  Gàli;\nb:\r,  il  l'a  réveillé  de  son  sommeil  » 
{ainat  gàsànbnr  apai/at  ijash(an  min  ùûshasp  bard  kart). 

6.  Est  ratufrish.  Litt.  »  est  ayant  adoré  le  maitre  »;  il  est  en  règle. 
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frâmâ  nere  (cf.  §  10,  ligne  12) 

hnourvô  pasci 

frastuyè 

ashem  vohû  3  fravarânê  màzdayasnô 

vîspâi 

ashaya  nô  paiti  jamyât  Amesha  Speiita. 

20.  Combien  le  Zaotar  peut-il  avoir  légitimement  d'assistants  , 
dans  la  récitation  de  l'Ahuiia  vairya  '? 

—  Tous  ceux  qui  répondent  à  mi-voix  au  Zaotar  chantant  l'Ahuna  ou 
récitant  le  Yasna. 

ashem  vôhû  3  aiwi-garedhmahù  apfim  vanhînàm 
ashem  vôhû  3  fravarânê  màzdayasnô  Zarathushtresh 

21.  surunaôiti  zaodha  upa  sraotaranàm 
nôit  upa  sraotarô  zaotarô 

zaota  ratufresh 

aêtavô  upa  sraotarô  yavat  framarentem 

nôit  zaota  upa  sraotaranàm 

upa  sraotarô  ratufryô 

aêtavatô  zaota  yavat  framaraiti. 

21.  Si  le  Zaotar  écoute'  les  assistants, 
sans  que  les  assistants-  écoutent  le  Zaotar, 
le  Zaotar  est  agréé  ; 

§  20.  —  1.  C'est-à-dire  «  combien  dans  le  sacrifice  peut-il  avoir  régulièrement  de 
Uâspîs  »  (a'trjhnsh  piin  yaslit  ai  RàspUj  cand  ilaslôbarlha).  La  caractéristique  du  R;'ispî, 
dans  larécilalion  des  textes,  est  de  donner  le  répons  au  Zaotar  dans  l'Aliura  vairya 
dialogué  :  c'est  lui  qui  prononce  le  atha  ratush.  Le  verbe  M'pasrvi,  sub-audire,  semble  être 
le  mot  technique  pour  ce  répons,  comme  frasrâvay  est  le  mot  pour  la  récitation  du 
Zaotar;  celui  qui  fait  les  répons  est  dit  upasraotar,  que  je  conviens  de  traduire  acolyte. 
—  La  traduction  littérale  de  la  phrase  est  :  «  De  combien  d'hommes  est  agréé  le 
Zaotar  de  l'audition  de  l'Ahuna  vairya  »  [candui  gabrd  pun  dfrâs  [pun  âfrâs  est  la 
traduction  ordinaire  de  âhakhtô,  §  G]  olzôt  ralihd  Ahunvar  frdj  mjùklishishnili  :  cand 
atak  ratûsh). 

•] .  wjôkshêt  zôl  madam  srôlârân,  aîgli  zôt  gdsh  yak/isûnêt. 

2.  Jouant  le  rôle  de  Ilàspis  :  Id  madam  ol  old-l  zôt,  a'tgh  lidsplg  gôsli  yaUisùnd. 
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cl  aussi  le  sont  ses  '  assistants  pour  tout  ce  qu'ils  récitent  eux-mêmes. 

Si  le  Zaotar  n'écoute  pas  les  assistants, 

les  assistants  sont  agréés, 

et  aussi  le  Zaotar  pour  tout  ce  qu'il  récite  lui-même. 

ashaya  dadhâmi 

22.  sraothrana  gâthanàm  ratufresh' 
paiti-astica  yasnas-hê  âdha  frashôshô-màthrahc 
allé  z\  nâ  sravahhem  aframarenti  âstryêitc 
yatha  gâthanàmcit 

manô  maretanâmcû 
vacô  maretanâmca 

gcâthâo  srâvayô  yasncm  yazentcm  paitishtaiti 
vîspanâm  gâthanàm  ratufresh 
yasnem  yazâiti  gâthanàm  srâvamnàm  paitishti 
yasnahê  aêvahê  ratufrish  aratu  [frish]  gâthanàm 

22.  Est  agréé  [l'assistant]  qui  chante  les  Gâthas  ', 

et  suit  -  le  Yasna  et  le  Fshùsha-màthra^  : 

car  l'homme  est  coupable  s'il  ne  répèle  point  les  discours  '  de  r.\vesta, 

comme  les  Gilthas  mômes. 

S'il  chaule  les  Gàthas  et  écoute  la  célébration  du  Yasna'', 


3.  aêtavô,  pluriel  de  aêtu  ;  pcul-ùtre  faut-il  lire  hvaêtavô,  car  le  pelilvi  a  zag-i 
khvés/iii»  madnm  srôldrùn. 

§  22.  —  1.  Lill.  «  le  chant  desGAltias  est  agréé  »  :  il  s'agit  du  chant  par  le  Ràspî 
assistant  le  Zùt  {gnf/ni'i  Rdsplrf  gàsàn  srdyis/in  ratihà). 

2.  Lilt.  «  avec  réception  »,  glosé  :  «  quand  il  pnHe  l'oreille  »  {amat  gâsh  ijakhsù- 
nêt)  :  cela  signifie  sans  doute  qu'il  répète  intérieurement  (c'est  sans  doute  ce  qu'ex- 
prime la  citation  màno  maretanâmca,  «  récités  en  pensée  »,  opposé  à  vacô  mare- 
tanâmca, «  récités  en  paroles  »). 

3.  f!ihihh  mànsar  lat  sùtish,  c'est-à-dire  le  tat  saoidhibh  (Yasna  LVllI).  f.e  Yasna 
est  le  haptanhâid. 

4.  sravanhem  :  désigne  le  gros  des  textes,  la  prose,  ce  qui  n'est  point  Gùtha. 

5.  paitishti,  lire  paitislitaiti  comme  plus  haut,  lous  deux  étant  traduits  de  même; 
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il  est  agréé  pour  toutes  les  Gâthas. 

S'il  récite  le  Yasna  el  écoule  chanter  les  Gâthas, 

il  est  agréé  pour  le  Yasna  seul,  il  n'est  pas  agréé  pour  les  Gâthas. 

yâ  shyaothenâ  yâ  vacaûhâ 
humatanâm 

23.  yâ  gâthâo  afsmainya  rayatô  va  ratufrish. 
vacastashtivatsrâyamnôaétavatôktarâcit  ratufrish  yavat  framarenti. 

ahyâ  yâsâ  nemaiihâ  ustânazastô 
ahyâ  nemaiihâ 

23.  Si  les  deux  prêtres  chantent  ensemble  des  vers  des  Gâthas',  tous 
deux  sont  agréés. 

S'ils  chantent  par  strophe,  ils  sont  agréés  l'un  et  l'autre  dans  la  mesure 
de  ce  qu'ils  récitent. 

24.  yâ  yasnem  yazebenti  afsmainyàn  va  vacatashtvat  va  va  fratufrya. 
him-srut  vàcayâdhi  yêzietva  aratufrya 

kat  hàm-srut  vâcimca 

yat  hakat  ârmutô  afsmainiivânca  vacasta  (I.  vacastashtivat) 
avacyô  surunvainti  nôit  ainyô 
aêshô  ratufrish  yô  nôit  aiwisrunâiti 
hakat 

24.  Si  deux  prêtres' célèbrent  le  Yasna  par  vers  ou  par  strophe  ,  tous 
deux  sont  agréés-. 

traduits  aussi  de  même  que  paiti-asti  :  la  formation  est  la  même,  paita  avec  as  d'une 
part,  stâ  de  l'autre. 

,^  23.  —  1.  Il  s'agit  de  vers  détacliés,  paropposition  k  une  récitation  continue,  rayatô 
est  traduit  srcbjhicl  comme  sr.î[va]yamnô  du  verset  suivant.  Les  deux  priHres  sont  le 
Zôt  et  le  Rdspi  [amal  2  gahrà  ni  gdsdngds  srdxjîshn  srdijinU,  zôl  u  ràspîg  at  kulâ  Q-'m 
rat'iUd). 

S  24.  —  i.  11  s'agit  de  deux  Zaotars  célébrant  ensemble  deux  sacrifices  indépen- 
dants. On  sait  que  Vlzishn-gdh  est  disposé  de  façon  à  ce  que  plusieurs  sacrifices 
jiuissenl  se  célébrer  ensemble  (vol.  I,  lxit,  planche  IV). 

2.  amal  2  zût  isn  tzandpun  gdlli  vîcist,  kulâ  2-in  rai'ihd. 
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S'ils  le  cclùbroul  en  culeudaiUles  paroloà  l'uu  de  l'aulie^,  ils  ue  sont 
pas  agréés*. 

Qu'est-ce  que  c'est  que  parlant  et  s'entcndaul  l'uu  l'autre? 

C'est  quand  ils  réciteut^  tous  deux  ensemble  par  vers  et  par  strophes. 

Si  l'un"  écoute  et  non  pas  l'autre, 

celui  qui  n'écoute  pas  est  agréé. 

2o.  yô  gàihanàm  anuniaiti  va  anu  mainaiti 
ainyêhê  va  srâvayantô  paitishtanti 
anyô  va  hé  dahmô  srutô-gàthào  dadhàiti  aratufrish 
asrutâo  dadhàiti' 

Celui  qui  pense  les  Gàlhas  menlalemeat  ', 

ou  les  écoule  chanter  par  autrui  -, 

ou  se  les  fait  chanter  par  un  autre  fidèle',  n'est  point  agréé. 


20.  yô  gâthào  srâvayciti  apô  va  paitish  hvainê 

raodhahhô  va  keresâm  va  sadhôtanàm 

gàihanàm  va  vayaiitanàm 

yè/À  hvacibyô  ushibyô  aiwisrunvaiti  ratufrish 

yêziâat  nôit  hvaéibya  ushibya  aiwisurunvaiti  rapayàt 

yêziapôit  âat  nôitapôi  ish 

aétadha  mamdhva  v.icô  framaremnô ratufrish. 


3.  Ils  se  couvrent  et  se  troublent  l'un  l'autre. 

4.  amal  pun  kam   nyôshisluiik  gavishnih  ijazbak/iûnd,  ce  qui  donne  la  lecture  : 
hâm-srut  vâca  vczi  yâzy.ît.  Glose  :  «  c'est-;\-dire  prêtent  l'oreille  l'un  ;\  l'autre  ». 

5.  hakat  àrmuto,  /lam  yamalalûnd  :  il  faut  donc  lire  âmrùtô. 
G.  avacyô,  dérivé  de  ava  ? 

§  ii5.  —  1.  Sans  les  chanter  lui-même. 

2.  Litt.  «  ou  reçoit  un  autre  les  chantant  ».  l'ehlvi  :  »  il  écoute  {nyôUhil)  un  autre 
chanter;  c'est-à-dire  que  l'un  parle,  l'autre  prête  l'oreille  •  . 

3.  Litt.  «  ou  un  autre  lidéle  chante  pour  lui  les  Gàthas  ». 

4.  zac/asli  asrùl  yahliùnêl. 
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26.  S'il  chante  les  Gâthas  à  une  source  d'eau', 

ou  près  d'une  rivière",  ou  dans  un  brigandage  de  bandits^  ; 
ou  dans  des  allées  et  venues  de  marchandises''; 
s'il  s'entend  de  ses  propres  oreilles^  il  est  agréé. 
S'il  ne  s'entend  pas  de  ses  propres  oreilles  \  qu'il  essaie  d'atteindre  ^  [le 
bruit]. 
S'il  peut  l'atteindre,  [bien].  S'il  ne  peut  l'atteindre, 
il  récitera  d'une  voix  moyenne  et  sera  agréé. 

aêtadha  madhmya  vaca 

27.  cvat  nâ  netema  vâca  gâthâo  srâvayô  ratufrish 

yêzi  hê  nazdishtô  dahmô  vî  surunvaiti  yavat  va  aêm  aêm  havaêibya 
ushibya- 

27.  A  quelle  hauteur  de  voix  pour  le  moins  chantera-t-illes  Gâthas  pour 
être  agréé"? 

Assez  haut  pour  que  le  fidèle  le  plus  proche  ou  que  celui-ci  ou  celui-là 
l'entende  de  ses  oreilles  *. 


1.  Dont  le  bruit  couvre  sa  voix.  La  traduction  de  hvaînê  est  douteuse  :  elle  sup- 
pose hv  écrit  pour  kh  et  le  pehlvi  correspondant  (pun  zarjl  dpâa)  fchûn  écrit  pour 
khân.  Glose  :  «  c'est-à-dire  que  sa  voix  sort  de  l'eau  ». 

2.  raodhaiihâ,  rôt-katak,  lit  de  rivière  [kaiak  «  maison  »  =  /i7j(inadans  le  moderne 
rùd-kkdna). 

3.  Lire  gadhôlinâm,  le  g  étant  parfois  rendu  par  un  signe  très  semblable  as.  — 
Cf.  Yt.  XI,  6  et  plus  bas  §  53.  —  Glose  :  «  c'est-à-dire  que  sa  voix  sort  de  l'enfer  ». 

4.  nijîip  fjêlidn  (donc  gaêthanâm)  madam  pun  yàlîmlshnlli  yâlûnand,  ou  les  biens 
viennent  en  venue.  Glose  :  «  les  chameaux  passent  ».  11  chante  dans  un  passage  de 
caravane.  —  vayantanâm,  de  vî. 

5.  ushi;  cf.  auris  (JuLius,  Zcilschrifl  du  Kukn,  1883). 

6.  Lire  apayât,  lecture  coofirméc  par  le  pehlvi  «yû/j  barà  dijùpll.  Glose  :  «»(//(  barà 
(iH'i  i/adrùnl,  «  c'est-à-dire  qu'il  lève  cette  [voix]  ». 

7.  fjahrd  cind  nllùm  pun  gaoishn  gdsân  pun  srdi/lsh  rntihd. 

8.  wjùp  cand  zagl  pun  zayi  nafshâ  mh  /taod-l. 


ZEND-AVESTA   :    IMIAGMENTS.  —  0.  MIIA.NGIST A.N  87 


II.  —  Le  Darùn'. 


28*.  gantumù  yavanâm  ratufrcsh. 

Parmi  les  grains  [le  draonô]  fail  de  blé  est  a^^ruL-. 

'  ashaya  dadhâmi  hvarethem  myazdem  :  haurvata  ameretâta 

ahurahè  inazdAo 

ashaya  nô  paiti  jamyat. 

lîvarata  narô 

ashaya  nô  paiti  jamyat. 

actâm  âyâtâmnahô 

khshnaothra       khshnaothra  Amesha  Speùta 

ithA  ât  yazamaidê      hvaretliem  myazdem 

haurvata  ameretâta       g.xush  hudhào         âpè 

urvara       haurvata  ameretâta 

aêsmi  baoidhi        hvarethem  mayazdem 

ama  iiumaiâcâ  hùkhtàcà      ithâ 

nôit  hish  barôil  upa  kashem 

9  ashem  vohu         ithâ  asliem  vôhu  ashem  ithâ. 


111.  —  De  l'abstention  des  liqueurs  fortes  durant  le  sacrifice'. 
29.  yôi  aétcê-  maidhyanàm  parô  hvaretôit  pâthâo'  nôit  sràvaycili 

1.  Dhiharl,  l.  L,  2  :  »  Sur  le  darùn,  etc.  »  [madam  drôii,  nid  dur  ham-l/aùd).  — 
Sur  le  darùn  ou  pain  sacriQcial,  voir  vol.  1,  Lxvi. 

2.  Cité  en  preuve  que  «  toute  espèce  de  grain  est  permise  pour  la  composition 
du  darùn),  mais  le  blé  vaut  mieux  »  [kulà  md  t/ûrUi/;  sarlal:  s/idyal,  gandùiuin 
shaplr  îl,  min  zak  jlvdk  padtùl;  :  gantumô  yavanâm  ratufresh).  —  Sens  littéral  : 
«  le  blé  entre  [tous]  les  grains  est  bon  pour  le  culte  des  dieux  ».  C'est  que  le  blé  est 
le  chef  des  grains  [ag  gortddn  rat)  :  cf.  Bund.  XXIV,  19. 

3.  Toutes  ces  formules  sont  prises  de  l'oftiee  de  Darùn,  sauf  l'avanl-dernière  ligne 
qui  est  inédite  :  «  il  ne  les  portera  pas  sous  l'aisselle  »  :  je  ne  sais  pas  à  quel  objet 
se  rapporte  hish. 

§29.  —  1.  Dinkarl,  /.  /.  §  3  :  madam  pdhrcj  min  li/tvarishn-t  mddùijdn  dar  liam 
hangnm-l  îzishii. 

2.  Lire  aêtê  {olds/idn);  gâthâo  {gdsdn)  :  les  Gùthas  des  Gd/idnbdrs.  Passage  intéres- 
sant pour  forigiuc  du  nom  gàliûnbdr. 

T.    II  13 
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paoithya'  varishta ''  aêshàm  shyaoïhanemca  acithôirishtem  ' 

29.  Ceux  qui  pour  avoir  trop  bu  de  vin  ne  chantent  pas  les  Gàthas  ^ 
à  la  première  fois  qu'il  le  font,  leur  péché  n'est  pas  à  expiera 

30.  tat  hvarenô  bâdha  asti  '' 

dalimô  hurâm  hvaraiti  madhô  aspyâ  payanhô  ' 
dâityâ  draonâo  hvarô  madhô  hvaraiti  * 
nôit  gâthanâm  asruti  câstryêti  ^ 
fradhâo-draonô  hvarô  madhaitê  '" 
nâ  gâthanâm  asruiti". 

30.  Voici  quelle  est  la  nourriture  [du  fidèle]  '' . 

Quand  un  homme  pieux  boit  de  la  liqueur  fermentée,  du  vin  ou  du  lait 
de  cavale  '  : 

et  que,  mangeant  modérément'*,  il  boive  aussi  modérément  ; 

s'il  ne  chante  pas  les  Gàthas,  il  n'est  pas  en  péché  ''. 

S'il  mange  trop  et  s'enivre  '" 

même  à  l'époque  où  l'on  ne  chante  pas  les  Gàlhas",  [il  est  en  péché]. 

3.  oldshdn  (aêtéê)  man  min  mas  khârishnih  gâsân  (pâthâo)  là  srwjhid.  —  Glose  : 
asli  vasIUamûnand,  mast  barâ  ijahvûnand,  <jàsânhàr  là  ijazbakhùnand  :  «  ils  boivent 
du  vin,  deviennent  ivres  et  ne  célèbrent  pas  le  Gâhûnbâr  ». 

4.  Lire  paoirya  [fartàm),  varshta  {varzishn)  :  voir  note  suivante. 

5.  pun  fariâm  varzishn  oldshdn  kunishn  atôjishn  :  irishtem  n'est  point  traduit  ; 
lire  iristem,  mêlé,  joint.  —  Glose  :  «  bien  qu'ils  commettent  un  crime  manjarzdn, 
il  ne  leur  incombe  pas  »  [amat  marrjarzàn-ê  barâ  kûnand  apash  apshàn  ol  bîui  lùU). 
La  première  fois,  ne  sachant  pas  les  suites  de  leur  intempérance,  ils  ne  sont  pas 
considérés  comme  responsables. 

G.  zak-ic  khôrishn  U;  ahjh  ol-at  Hun  vashlamùntan  (c'est-à-dire  qu'à  toi  ainsi  est 
le  manger). 

7.  iniml  ddhm  shnkr  vashtamûnêt  ds  zak  zak-ic  asp  pîut. 

8.  dàl'ihâ  sûr  vashlanrihti't. 

9.  Si  malgré  cette  sobriété  il  s'enivre  [apash  màdlncl)  et  ne  célèbre  pas  le  Gàhàn- 
bdr  [gàsàn  pun  asrdyishnih,  glosé  amal  ijdsânbdr  là  yazbakhûnêt),  il  n'est  pas  en  état 
de  péché  {vindskdr  là  ijahmnél). 

10.  frddàl-sûr  vashtinnûnêl...  apash  niàdlnél. 

11.  zag-l  (jâsdn  pun  a-srài/ishnik  dsldrit. 
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IV.  —  De  la  récitation  des  Gâtiias. 

31.  yô  bish  hastarem  '  srâvayciti  ratufryô 

thrish  hastrem  srâvaychti 

cvat  nitemem  hastrem  aiihat  ratufryéê  thrish. 

31.  Si  le  prôlro  chante  pour  deux  assemblées',  il  est  agréé. 
S'il  chante  pour  trois  assemblées  (il  n'est  pas  agréé)-. 

Quelle  est  la  plus  petite  assemblée  nécessaire  pour  qu'il  soit  agréé?  — 
Trois  (fidèles). 

sat  vâstrahê  Zarathushtrôish  necnô.  —  Hommage  à  Isat-vàstra,  fils  de  Zaralhusht 
ira  ! 

vîspâogaêthâo. 

Ahurahè  Mazdâo  raêvatô  hvarenanhatô  ashâunûm 
Ahurahè  Mazdâo  gâthâobyô  ashâunûm  gâthâbyô. 
Ahurahô  Mazdâo  asliâunâm  yâo  vîsâdha  âva3-anti 
Ahurahc  Mazdâo  Mithrnhè  vîspaêshâm  asliaonrim 
Ahurahc  Mazdâo  Mithrahc  vîspaèshrim  gâthâbyô  ashaonâm 

32.  yô  gàthào  pairi  ukhshayêiti  sràvayariti  ' 
yè'/A  arastrcm  pairi  [akhta  pairi]  câdha" 

va  vâcat  apayaiita  aratufrya' 

pasca  va  parô  va  pairi  âdha  [a]  ratufryô'. 

qc)  t-23l 

§31.-1.  hastrem,  nnjutnif/in  et  mieux  anjumnn,  assemblée;  s;\osé  giindîli,  at- 
troupement. Cf.  sanscrit  sattra,  fête  religieuse  :  litt.  «  séance  ... 
2.  aralîli(i.  Suppléer  aratufrish. 

§  32.  —  i.  oldshân  ntan  gdsdn  madam  piin  Ivaln  ap  as/iar  (T)  syiii/tiid,  maduni  pun 
pdlin  and  tzishn  Uûn  sâklil  ;  U  man  îlûii  i/nnialalùttêt  tdi  ozlihid. 

2.  at  lavâii  hnrd  gaviskn  (donc  pairi  aokhta)  bard  yamatalûnd  (donc  âdha  =:  sscr. 
âha;  cf.  adhayôil). 

3.  gavishn  ol  gavishn  barâ  ayapînài  atghskdn  là  ranjakihd{'!). 

•4.  ak/iar  mnat  pcsh  akharijamalalùnci  mg/i  fnrliim  asiiem  2  yamalalùnêln.thgâs  harà 
là  yamalalûncl  aratîhd  havd-t.  F-e  texte  sij^nifie  :  «  s'il  dit  après  ou  avant,  il  n'est 
pas  agréé  »  ;  c'est-à-dire  s'il  ne  dit  pas  les  choses  en  leur  place. 
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33.  katha  zaotha  gâthào  frasrâvayâiti  nacmô  vacastashti  madhimya 
vaca  Zarathushtri  mana 

yêzica  aêtéê  vacô  apayaêiti  yôi  henti  gâthâhva  bîshâmrûta  thri- 
shâmrûta  cathrushâmrûtaca 

daêvanàm  kereta 

aêtaêshâm  vacàm  aratufryô. 

33.  Gomment  le  Zaotar  cbaiitera-t-il  les  Gâllias?  —  [Il  chantera]  une 
demi-stance  '  d'une  voix  moyenne  2,  sur  la  mesure  de  Zarathuslilra  \ 

Et  s'il  omet  les  paroles  des  Gàthas  qui  sont  doubles,  triples  ou  qua- 
druples'^j 

paroles  qui  mettent  en  pièces  les  démons'''  ; 
ces  paroles  ne  sont  pas  agréées. 

34.  kaya  pahti  (1.  hanti)  vaca.  —  Quelles  sont  les  paroles  à  répéter  deux 
fois  (les  Bishâmrùta)? 

ahyâ  yasâ  —  humatanàm  —  ashahyà  âat  —  yathâ  tû  —  humâîm 
thwâ  îzhem  —  thwôi  staotarascâ  —  ushtâ  ahmâi  —  Spentâ  mainyû 
—  Vôhû  khshathrem  vairîm  —  Vahishtâishtish". 

33.  kaya  thrishàmrûta.  —  Onelles  sont  les  paroles  à  répéter  trois  fois? 
(les  Thrishàmrûta). 

ashem  vôhû  —  yé  scvishtô  —  hukhshathrôtemâi  —  duzhvarenâisl 

36.  kaya  cathrushâmrûta.  —  Ouelle  sont  les  paroles  à  répéter  quatre 
fois?  (les  Cathrushâmrûta). 


1.  ntmak  vlcist  min  hûn-'i  vlclst:  une  demi-stance,  en  partant  du  commencement. 

2.  pun  zag-l  mijàiiak-l  gavishn  pun  gavishnîk-i   mîydnak,    in   medio   vocis    voce 
média. 

3.  pun  zag-î  Znriûhashl  sânidn  pun  gds  vicist. 

4.  apayaêiti,  madam  sâlûnêt,  «  il  passe  »  [algk  lard  sliadkùnian,  omettre;  donc 
de  apa-i).  S'il  omet  de  les  répéter  comme  il  convient. 

5.  Cf.  Yendidad,  X. 

6.  Cf.  Yasna  LXXl,  7,  note  14. 

7.  FJste  du  Vd.  X,  4. 

8.  Liste  du  Vd.  X,  8. 
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yathà  ahû  vairyô  —  Mazdào  at  moi  vahishtà  —  à  airyémâ". 

37.  karihâm  [II;  T.  sanhâm]  nâ  gâthanâm  srutanâm  aratufrish 

yâyaêzô  (I.  maêzô)  fravashàimnù  (1-  fra  vâshâinin6,sràyêiti'l.  srâ- 
vayéiti). 

aêtacshâm  vacâm  aratufrish 

adhaccauitikathacadahmô  staotay[a]snya  haurva  dadhaiti 

paurvât  va  naémàt  aparâtvâ 

myô  (I.  ayô)  va  taca  va  hishtanemnô  va  âorihànô  va  dathànô  va 
baremnô  va  vazemnô  va  aiwyâstô  atha  ratufrish 

barô  aspô  vazô  rathô  [Fragment  Vd.  YI,  26). 

37.  Quand  les  Gàtlias  qu'un  homoac  chante  ne  sont-elles  pas  agréées  '? 
—  S'il  les  chante  en  faisant  de  l'eau  ou  des  ordures  -, 

ces  paroles  ne  sont  pas  agréées. 

Quant  à  tous  les  Staota  yésnya^  que  peut  donner  le  saint  homme, 

dans  la  partie  antéiieure  ou  la  partie  postérieure  *  ; 

marchant  ou  courant  ^  ;  debout,  assis  ou  couché;  à  cheval  ou  en  char  ; 
dès  qu'il  porte  sa  ceinture,  il  est  agréé. 

frav.irânc  —  âtlirô  Ahur.ilic   MazJ.io  puthra  tava  âtarsh  puthra  Ahuraliè  Mazdào 
khshnaothra  —  yathà  aliû  vairyo  yô  zaotâ,  yathà  aliû  vairyô  yô  âtravakiishô  atliâ 
ratush  —  yathâ  ahû  vairyô  yô  âtravakiishô  yô  zaotà  athâ  ratush  yô  bityô  zaotâ. 
Ashem  voliù  —  yathà  ahû  vairyô  —  fravarànc-frastuyô. 

9.  Liste  du  Vd.  X,  12. 

§  37.  —  1.  gabrd  kaiàr  gàsdn  piin  srdi/ishn  aralihà. 

)!.  amat  mrzàn  (donc  maêzô)  (l'jùp  rijdn  sràijU;  amal  iiiêztl,  ril,  akhnr  srdijal. 

3.  Vol.   I,  LXXXVII-LXXXVIII. 

4.  Oliscur.  La  glose  dit  :  <<  dans  la  partie  antérieure  du  service,  celle  du  feu,  ou 
postérieure,  colle  de  l'eau  »  {pés/i  ncmak  i/as/tt,  pun  dtdsk  ;  aijùp  ak/iorijas/i(,  pun  mid). 
S'agirail-it  de  fAtasli  NyAyish  et  de  l'Ap-zôhr,  qui  suivent  à  distance  les  Slaota- 
yêsnya. 

5.  amnt  sâtûnl  (donc  ayô)  ai/ùp  lacdn.  Pour  le  reste  de  la  phrase,  voir  fragments 
Tahmuras,  XI,  note  1. 
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V.  —  Du  sacrifice  dont  le  Zôl  ou  le  Râspi  sont  en  état  de  péché  capital'. 

38.  dahmô  zaota  tanuperetha  upasraotârô" 
yêzi  dish  tanuperethô  vaêdha' 
aêvatô  ratufrish  yavat  framaraiti  * 
yêzi  âat  dish  nôit  tanuperethô  vaêdha^ 
vîspanam  gâthanàm  ratufrish''. 

38.  Si  le  Zaotar  est  juste  et  que  ses  acolytes  soient  en  état  de  péché 
capital^, 

s'il  sait  qu'ils  sont  en  état  de  péché  capitaP, 
ce  qu'il  récite  lui-même  est  agréé*. 
S'il  ne  sait  pas  qu'ils  sont  en  état  de  péché  capital^ 
toutes  les  Gâthas  sont  agréées''. 

39.  tanuperetha  zaota  dahma  upasraotârô 
yêzi  dim  tanuperethem  vîvarei  ' 
aétavatô  ratufrish  yavat  framerenti. 

yêzi  âat  dim  nôit  tanuperethem  vîvare  ' 
vîspanam  gâthanàm  ratufrish 

ashem  vohù  vahishtem  astî  ushtâ  astî  ushtâ  ahmâi 
hyat  ashâi  vahishtâi  ashem 

dahmô  zaota  dahmô  upasraotârô  vîspê  ratufryô 
tanuperethô  zaota  tanuperetha  upasraotârô  vîspê  aratufryô. 

§  38.  —  1.  Dinkarl,  /.  /.  §  5  :  tnaclam  izishn  }^dl/'ln>s/ln  :«/.'  'izis/in  mnn  Zôtai/ûp  Ràspln 
tanàfûhrakân. 

2.  amat  dalim  Zôt  apas/i  tanâfùhr  madnm  srntàv  [■aÀ^Xi  margarz;'in  havà-nd). 

3.  al  zag  min  olâshân  tanàfûhraklk  àkàs. 

4.  zak  and-ash  ratihd  candash  frdj  manitûnét  karl  \  nafslià. 

5.  al  zag  lu  min  olâshân  lanâfùhrakUi  dkâs. 

6.  harvisp  gâsàn  ralihd. 

§  39.  —  1.  vîvare,  traduit  âkds  /lavând,  comme  vaêdha,  dkâs  ;  il  faut  donc  lire  vîdare 
(3«  personne  du  pluriel  de  vaêdha). 
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'.VJ.  Si  le  Zaolar  est  en  (ital  de  péché  capital  el  que  les  acolytes  soient 
en  état  de  grûce, 

s'ils  savent  '  qu'il  est  en  étal  de  péché  capital, 

ce  qu'ils  récitent  eux-mêmes  est  agréé. 

S'ils  ne  savent  pas  qu'il  est  en  état  de  péché  capital, 

toutes  les  Gàthas  sont  agréées. 

Si  le  Zaotar  est  en  étal  de  grâce  el  ses  acolytes  en  état  de  grâce,  iU  sont 
tous  agréés. 

Si  le  Zaotar  est  en  étal  de  péché  et  que  ses  acolytes  soient  en  étal  de 
péché,  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  sont  agréés. 

40  '.  kayâcit  nâ  dahmanàm  zaothradha  ratufrish  " 
nâirikâoscit  asperenâyùkahêca ', 
yézi  vaêtha  hâthanàm  thwarescsca  frataurunâosca 
antare  hâitishu  yasnem  frâizish. 

40.  Est  agréé  comme  Zaolar  n'importe  qui  des  fidèles-, 

même  femme  ou  enfant  % 

s'il  connaît  la  fin  el  les  commencements  des  chapitres  ', 

et  sait  accomplir  les  cérémonies  sacrificiales  entre  les  chapitres. 

nôit  lâ  nâirika  kasu-khrathwa  '. 


§  40.  —  1.  Dinkarl,  l.  l.  §  6:  madam  zôtî/i-i  ncnhd  apûrndytk,  «  sur  les  fonctions 
de  Zôl  remplies  par  femme  ou  enfant  ».  Cf.  p.  84,  note  21. 

2.  gabrd  kalàrcdi  min  ddhm  piin  zôti/t  rallhà.  Le  mot  zaothradha  semble  être  un 
abstrait,  correspondant  aux  abstraits  sanscrits  en  ta;  zaotar-ta.  Le  sens  littéral 
serait  donc  :  «  de  n'importe  qui  des  fidèles  est  agréé  l'exercice  de  Zaotar.  » 

3.  La  zaothradha  même  de  femme  (lire  nàirikayâoscit)  ou  d'enfant  (apere-)  ».  Glose  : 
«  sa  propre  femme  ou  l'enfaul  d'aulrui  ». 

4.  al  itûn  dkds  hdldn  (1.  hàitinâm?  comme  au  verset  suivant)  barsôm  rôishd  frdj 
vaklidùuislnûli  bùn.  bavsôin  est  cerlainemeul  une  faule  de  copiste,  peut-être  pour 
bartn,  puisqu'il  répond  à  une  formation  de  thwares,  dont  la  traduction  ordinaire 
est  barh-inUan,  trancher,  ce  que  confirme  la  gtose  rôtshd,  «  fin  ». 

5.  «  Non  point  la  femme  de  faible  intelligence  ». 
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Deuxième  fargard  du  Nirangistan 
I.  —  Du  péché  de  non-célébration  des  Gâhùnbârs ' . 

41.  yô  gâthâo  asrâvayôàstâ  va  tarômaiti  va  tanûm  pareyêiti 

ko  àstâ  katârô  maiti* 

yâ  hacâ  daênayât  mazdayasnôit  apastûitish  " 

41.  Celui  qui  ne  chante  pas  les  Gàthas-,  soit  par  incrédulité',  soil  par 
impiété*,  devient  Peshôtanu, 
Qu'est-ce  que  l'incrédulité?  Qu'est-ce  que  l'impiété^  ? 
C'est  l'abjuration  de  la  Religion  Mazdéenne  ■'. 

yô  haca  daênayât  mazdayasnôit  apastôit. 
thrish  vaghzhlbisli  hakarat  vîpaiticit  ' 

42'.  yô  gâthâo  asrâvayô  yàre  drâjô  apa  tanûm  pairyêiti 

yêzi  âohhâm  ôyâm  pêvâcim  framaraiti 

pairi  shê  hô  paretô-tanunàm  stâorihaiti  (H.  —  staôrihaiti  T.) 

84,1.  —  1.  Dlnkart,  l.  /.  §  7  :  madam  vijir-î  inadam  olà  man  min  dhi  mazdayast 
lakhvâr  slâyêt  ya/wûnêt  :  «  décision  sur  celui  qui  abjure  la  religion  mazdéenne  ». 

2.  Qui  n'offre  pas  le  sacrifice  des  Gâhânbùrs  [man  rjâsàn  là  yazbakhûnèt). 

3.  âsta  :  anil-îh  rài,  amal  yamalalûnôt  ai  din  lûlt,  «  pour  négation;  quand  il  dit  : 
La  Religion  n'existe  pas  ».  Sur  âsta,  cf.  Yasua  XLVl,  18,  note  80. 

4.  dire  tarômaiti  :  le  mot  pehlvi  cori'espondant  lar-mhiismh  est  tombé  ;  reste  la 
glose  :  amat  yamalalànêl  îl  apash  là  dpdlîh-ddtdr,  «  quand  il  dit  :  Elle  existe,  mais 
ne  sert  à  rien  de  bon  ». 

5.  katdr  anilth?  kalàr  tarnûnishnih'.' 

6.  Gloses  :  «  s'il  dit,  en  le  pensant,  que  la  Religion  n'existe  point  {d\n  lù'il),  il 
devient  landfùhr  sur-le-champ.  11  ne  l'est  point  s'il  le  dit  sans  le  penser  ou  s'il 
le  pense  sans  le  dire  ». 

7.  »  Celui  qui  abjure  la  religion  mazdéenne  en  ses  trois  paroles  (pensée,  parole, 
action)  est  d'un  coup...  (vîpaitîcil)  ». 

§  42.  —  \.  D'inkarl,  l.  l.  §  8:  madam  vinâs-î  olâ  man  gdsânbâr  là  yazêt  u-ctgûn  zak 
amalash  yashl  yahvûnél,  «  sur  le  péché  de  non-célébration  des  Gâhànbàrs  et  com- 
ment ils  se  célèbrent  ». 

2.  Sans  célébrer  le  (iàluiuiiàr  :  annU  yàsàn  là  srdyal,  ijiisdiihàr  là  yazbakhùnit. 
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yahmat  haca  tem  ava  raodhenti  "'. 

sfirahè 

pafic.i  tishrô  dasâ  u  rathwàm 

hazanrcm  maèshanfim  {Afringdn  Gahdnbàr,  1). 

hazanrem  gavaâm  [ib\d.,  8). 

ratliwrim 

gâthanàm  ôyem  vâcim  apayâiti  aêvàm  va  vacastashtiin 

thri  va  azâiti  ayarcdrâjô  va  vâstryàt 

atha  bityâo  atha  thrityâo 

atha  vîspemâ  ahmât  yat  hê  hanjasahta  yatha  cathrushem  yâo  gà- 
thâo  asrâvayô  hyat  aradusha  hc  shyaothanem 

thrishûm  tarô  hvarayanaêmem  tarô  bâzujataya  vîspem  tarô  yâre 
drâjc  hc  lîim  yâtem  âstryêiti 

yatcit  pascaiti  aêvâm  ratufritîm  ava  raodhayêiti  tanùm  pairyêiti 

42.  Celui  qui  reste  toute  une  ann('"e  sans  chanter  les  Gàlhas-  devient 
Peshofanu. 

S'il  en  récite  fût-ce  seulement  la  mesure  d'une  parole  ', 

il  échappe  au  sort  de  Peshôtanu  ' ' 

S'il  passe  un  mot  des  Gàlhas  ou  une  strophe**, 

il  subira  trois  [coups  de  Sraoshô-carana]  ou  [paiera]  un  jour  do  tra- 
vail'. 

De  même  à  la  seconde  [omission],  de  même  à  la  troisième. 

Ainsi  jusqu'fà  ce  qu'il  passe  un  quart  de  l'année  sans  réciter  les  Gâthas, 
ce  qui  est  péché  d'arcdush  \ 


3.  (//  zag  êvalt  jjulinàn  yavis/m  fnij  man'ilùnct.  —  IJ'aprOs  Sosliyans  :  s'il  dil  li'  tout 
en  bàj  et  un  mot  ii  haute  voix.  —  pèvâc  =i  pi-vàc? 

4.  lakhvnr  min  zar/  olà-i  lanàfùhvakiimh[i)  yahôyamùncl. 

5.  amat  min  znf/-i  hmà  kitafrùnishn. 

6.  »ia/i  gdsdn-i  èvak  gavislm  madam  sdlùnt,  aîgh  barâ  shahkiini  nyiip  évak  vicist. 

7.  3  zanis/ai  ijôm  drùnni  vàstrijôs/i  i/azbitkhùnislin  kliiip. 

8.  C'est-à-dire  sans  doute  qu'à  partir  du  quart,  clia|ue  mot  omis  compte  pour  un 
aredush  (15  coups  ;  Yd.  IV,  2G).  Cf.  pour  les  erreurs  de  mots,  dans  les  Fragments 
Tahmuras,  IX. 

T.  m  X    1 1 
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S'il  passe  le  tiers,  il  commet  le  péché  hvara;  la  moitié,  le  péché  bâzu  ; 
s'il  passe  toute  l'année,  il  commet  le  yâta  ". 
Si  ensuite  '"  il  manque  à  une  ratufriti  ",  il  devient  Peshôtanu. 

43.  yô  gâthanàm  aêvàm  ratufritîm  ava  raodhayêiti  thri  va  âzaiti 
ayare  drâjô  va  vâstryât. 

atha  vîspem  à  ahmât  yat  hê  hanjasaiti  yatha  thrishùm  yâogaêthâo 
asrâvayô  orf  tanûm  pairyêitî. 

43.  Celui  qui  manque  k  une  ratufriti  des  Gâthas,  subira  trois  [coups]  ou 
paiera  une  journée  de  travail. 

Ainsi  jusqu'à  ce  qu'il  passe  un  tiers  de  l'année  sans  réciter  les  Gàthas 
',  il  devient  Peshôtanu. 

44.  yô  gâthâo  asrâvayô  naêmemyâre  drâjô 

tat  paiti  aênem  dahmem  gâthanàm  sraothrâo  pairishtayêiti 
yadhôit  naêm  yâo  gaêthâo  asrâvayô  hyat  atha  u  âstryêiti  '\ 
paourum  va  naêmem  yâ  aparem  va  pairyashtayêiti  pisholanush 

44.  Celui  qui  reste  la  moitié  de  l'année  sans  chanter  les  Gâthas  ', 
et  de  plus  empêche  un  autre  fidèle  de  chanter  les  Gâthas   ; 
pour  la  moitié  de  l'année  qu'il  reste  sans  chanter  les  Gâthas,  est  en  état 
de  péché  : 

0.  A  partir  du  tiers,  cliuque  mot  omis  vaut  un  hvara  (30  coups  ;  ihld.,  30)  ;  à  partir 
de  la  moitié,  un  bâzu  (50  coups  :  i/jid.,  34,  n.  17)  ;  s'il  laisse  passer  toute  l'année,  uu 
y.âta  (70  coups;  ihid.,  37,  n.  18). 

10.  L'année  qui  suit? 

11.  Le  sens  technique  que  le  mot  a  ici  est  obscur,  le  pehlvi  le  transcrit.  Il  ne 
s'agit  point  sans  doute  d'un  oflice  plein;  mais  de  telle  formule  de  bénédiction 
d'un  ratu,  sur  le  type  :  «  nous  sacrifions  à  un  tel,  saint,  maître  (râtu)  de  sainteté  » 
ou  une  formule  comme  celle  de  VAfriii  Gdlha,  3  :  «  nous  sacrifions  aux  bienfaisan- 
tes et  saintes  Gàthas,  Souveraines  sur  les  Maîtres  »  (ratukhshathrâo). 

§  43.  —  1.  Je  ne  sais  comment  remplir  la  lacune  en  symétrie  avec  §42. 

§  44.  —  i.  G"est-à-diresans  célébrer  le  Gâhànbàr  {man  yàsdii  là  ijazhakhxhict,  ijà- 
sdnhàr  là  îjishnct  pa/ag  slianl  dranuî). 

2.  min  zng  l  bard  ol-l  zagdi  dd/tm  gdsân  srdgishn  paUrdnhiêl.  Glose  :  «  c'est-à-dire 
qu'il  ne  laisse  pas  les  autres  célébrer  «  {aîgh  za(/-î  aishdn  là  shabkùnèt  gazbakhûnêl). 

3.  cand  ainal  pun  palag  slianl  gàsùii  asvûldr  gahvùnt  havd-di  Uân  dsiirêl. 
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et  pour  la  nioili('ianl('M-ieiiic  on  poslùricure  qu'il  cmpècho,  il  est  Peshô- 

lami  '. 

pairâu  arshtâo  kliel 

45.  yô  gâthâo  asrâvayô  naémem  yâo  ' 
tat  paiti  aûiem  dahmem  jainti' 

ardush  va  aghryô  [staorem]  va  bistaorem  yâ  yat  mazahhem   va 
hvarem  ' 
hvarôit  hê  anhat  cithayaêca  upa-beretayaêca'. 


II.  FJMITE  DES  DIVERS  GAHS 

II  n.  —  G.\ll  USHAHIN. 

46.  kahmât  haca  ushahinanàm-  gâthanàm  ratufrish  iVajasaiti 

haca  maidhyâyâi  khshapat  huvakhshâi  pairi-sacaiti 

atha  aiwigâmi 

âat  hama  yêzi  para  huvakhshat  ahunavatca  gâthàm  srâvayciti 

yasnemca  haptahhâitîm  ushtavaitîm  hàitîmca 

anâsteretô  pascaita  avâoycâo  anyâo  srâvayôit  âmaûidhyât  fr.  yârat 

4.  «  Si  lui-inèmo  no  célèbre  pas  durant  la  première  moitié  et  ne  laisse  pas  célé- 
brer dans  la  suivante  ;  mi  si  lui-même  ue  célèbre  pas  durant  la  seconde  moitié  et  ne 
laisse  pas  célébrer,  empêche,  dans  la  moitié  antérieure,  il  devient  tanàfùlir  ». 

8  45.  — 1.  «  Celui  qui  reste  lu  moitié  de  Tannée  sans  chanter  les  G;\thas  »,  c'esl-à- 
diro  sans  célébrer  les  G;\hi\nbfti's  {man  ç/dsdn  Id  yazbak/tùnèt  yàsdnbdr  palag  s/iant). 

2.  man  min  zag  bard  old-i  zagd'i  ddhmjamit. 

3.  ardûsh  aijûp  nglirè  slôr  agùp  2  slôr  aijùp  ijdl  (lire  y;Ua  au  lieu  de  yal)  maz-d 
tt-khôr. 

4.  kliôrol  (écrit  vô)  U  lôjishn  pim  madam  yadrûnishnih. 

\.  Dhiknrl,  l.  t.  §  9.  mnditm  sdindn-'t  .î  gds  t/ôm  u-lailgd  u-izis/in  hayn-gdsUid  : 
«  de  la  limite  des  Gilhs  de  jour  et  de  nuit  et  du  sacrifice  correspondant  aux  Gahs  ». 

2.  min  atgh  bava  ûshaliin  gds  (suppléer  rat' farndmishnih)  fràj  ydmatùnêt.  — 
Glose  :  a^gh  iji.ihn-î  ùs/iti/iiitpun  vid  aiigdm  kunis/m  :  «  c'est-à-dire  le  sacrifice  d'U- 
shahin,  à  quel  moment  se  fait-il?  » 
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46.  A  partir  de  quand  se  fait  la  célébration  des  Gàthas  de  l'Ushahina? 

—  Elle  va  de  minuit  au  lever  du  soleil  \ 

Cela  en  hiver* 

En  été,  siTon  chante  la  Gâtlia  Ahunavaiti  avant  le  lever  du  soleil  ^ 

ainsi  que  le  Yasna  Haplanhàiti  et  le  Hâ  Uihtavaiti, 

on  pourra  sans  péché''  chanter  lesautres  Gàthas  "jusqu'à  la  mi-matinée*. 

asheni  viihù  3  fravarânê  Mazdayasnô  —  Ahurahê  Mazdaô  raêvatô  havarenaùhatô 
khdinaothra  o'I  frasastayaêca.  —  ashem  vohù  —  khshnaothra  Ahurahê  Mazdâo  ^ 
hum.uanàni  hùkhtanam  hvareshtanâm  nâ  yashta. 

naratô  kerethen 

ashem  vohù  —  yathâ  ahû  vairyô  —  ashem  vôhù  3  fravarânê  mazdayasnô  hao- 
maliê  ashavazinhô  khshnaotha  od  frasastayaêca  —  ashem  vôhû  3  fravarânê  —  Za- 
rathushtrahê  Spefitamahê  ashaonô  fravashéê  khslinaothra  nd  frasastayaêca  —  ahurâi 
mazdâi.  —  imem  haomem  yaonhâmcâ  Y.  A.  V.  —  haoma  pairi  hareshyanti 

—  shyaothananàm  —  khshathremca  —  khshathremca  âdài  kahyâcif  paitî  —  Y. 
A.  V.  —  A.  V.  —  A.  V.  3  Fr.  —  tava  âtarsh  puthra  Ahurahê  Mazdâo  khshnao- 
thra (âthrô  Ahurahê  Mazdâo  puthra  tava  Atarsh  puthra  Ahurahê  Mazdâo  khshnao- 
thra) —  A.  V.  - —  Frastuyè  —  staomî  ashem  —  staomî  A.  V.  —  staomî  ashem  — 
vasasca  tê  Ahura  Mazda. 

3.  min  miijân-t  lailâ  pun  ûshaliln  barà  sâjîi .  —  huvakhasha,  proliablomenl  "  crois- 
sance du  soleil»,  est  donc  l'aurore,  le  lever  du  soleil. 

4.  Uùn  pun  damislàn. 

5.  "pun  liâmin  îtùn  pêsh  lt.uoakh.sli  Ahiinpat  gris  srài/at. 

6.  an-dsldrêl  akhar  aigh  avînds. 

7.  Lire  avâo  yâo  anyâo,  man  olâshân  zagdi. 

8.  fr.  yarât  :  lire  frayarât  :  «  le  jour  se  dit  ayare  ;  une  moitié  se  dit  frayare,  l'aulre 
moitié  se  dituzirô  »(Farhang,  p.  42;  Vd.  XXI,  note  9  ;  'nifra  note  4).  Autrement  dit, 
en  été  on  peut  prolonger  l'office  d'Ushahin  durant  llàvan,  Hàvan  s'arnHanl  à  la  rai- 
matinée  en  été. 

9.  Cité  pour  prouver  que  «  au  troisième  khshathremca  |du  triple  Ahuna  vairya, 
le  Zôt]  lèvera  le  pilon  à  hauteur  de  l'oreille  »  {pun  khshathremca  i-a/îiyar  gOsli  bùldê 
[lâlâ)  xjakhsanûnishn  min  zak  jivak padtdk  âthretim,  etc.). 

§  47.  —  1.  vLtn  aîgh barà liàoan  ijàs  ral-fai niinishnîh  friij  i/i'ui/itiihu't.  —  Glose  :  aigh 
îzishn-î  liâvdn  pun-ci  anbdm  obdùnishn. 

2.  min  hûvakhsli  od  mlgânak-î  frâyar  zag-ic  î  sdjU. 

3.  pwi  hain'ni  Uùn.  La  seconde  moitié  de  la  matinée  appartenant  à  Uapiliiwin 
eu  été. 

4.  pun  damislàn  od  ol  mUjdnaki  ùzir.  Glose  :  gàm  palag  frngar  palag  uz-ir,  «  une 
moitié  du  jour  s'apptîUe /)-«(/r/r,  l'aulre  l'izir.  ■>  —  La  trailnclion  do  la  dernière  ligne 
manque. 
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Amesha  Spcfita  —  imnl  Barcsina  hadliazaothrem  hkVi  Aliurài  Mazdâi  or/ dathushô 
aôtat  dim  od  vaiihuca  vai'ili.iosca 

aètliya  vareshtâm  —  imat  baresma  —  frastuyê  —  Y.  A.  V.  ashaya  nô  paiti  ja- 
myât  —  hvarata  naro  nadatum 

nemô  Haomài  mazdadhâtài  vai'ihush  Haomù  liudhàto 

hàvananein  astàya  azem  visai  —  yo  nô  aèvo  al  tu 

pair!  tù  Haoma  asheni  vohû  —  A.  V.  vanhuca  vaùhàosca  —  yèrîhè  mô  ashàl 
hacà  —  shyaothananâm 

sastica  —  Ahurài  Mazdài  —  Ameshà  Speùtâ  —  imem  haomem  —  yàonhûmca 

kiichatlirenica  àthretim  klishathro  kereta  hù  gaosho  berezô  us  shàvayoil'. 

ashem  vôhû  —  yênhê  mê  asiiàl  hacà  —  iiaomanâm  hareshyamnanâm  —  arshu- 
khdhanâmca  vacanliâm  —  ailià  zî  nû  humàyotara  anlien —  sliyaôthananâm  — àdài 
kaliy.icit  paiti  —  us  moi  uzàresiiv.i  Ahuri  Armaitî  tevishim  dasvâ  —  ashaya  da- 
dhâmi  imâm  zaothrâtn  haomavaitim  gaomavaitim  hadhànaôpatavaitîm  tava  Ahu- 
rânê  Ahurahô  vahishtâbyô  zaothrâbyo  tava  Ahurânê  adhi. 


II  b.  Gah  Havan 

47.  kahmât  havanem  gàthanâm  ratufrish  frajasaiti 

haca  hû  vakhshat  maidhyài  frayarài  pairisacaiti 

hamatha  itha 

âat  aiwi-gàmi  maidhyài  uzayarài 

yat  va  yatha  uzarem  yat  yatha  khshaparem. 

47.  Oepuis  ([uel  inoinenl  a  lieu  le  culle  des  (iùlhas  de  llàvan  '  ? 
Il  va  du  lever  du  soleil  jusqu'au  milieu  de  la  matinée  -. 
Cela  en  été  '. 
En  hiver  jusqu'au  milieu  de  l'après-midi  '. 

vohù  ukhshyâ  mannnhâ  imào  rascâo  barezishtem  barezimanâm  yahmi  Spefuà 
thwà  mainyû  urvaèsè 

ravasca  hvàthrcmca  âfrinâmi  vispayâo  ashaono  stôish  âzasca  duzhàthrem:a  afri- 
nàmi  vispayâo  drvatô  stoish.  A.  V.  3  vayôish  upar6kairyê[hè]  taradhàtô  anyâish 
dâmàn  actat  te  vayo  yat  te  asti  spefitô  —  khshnaothra  —  yazài  apemca  baghùmca 

haurvatâtô  rathwoyàirvavàohushitoish  saredhacibyô  ashahc  ratubyo  ayaranàmca 
asnyanâmca  mâhyanàmca  yâiryanùmca  saredhanâmca  vispaèshâm  yazatanam  pun 
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yazamaidê  ayara  ashahè  rathwo  ratufretish  yaz.  asnya  ashahê  rathwô  ratufretish 
yaz. 

yâirya  ashahê  rathwô  ratufretish  yaz. 

saredha  ashava  ashahê  rathwô  ratufretish  yaz. 

Az-àl-inart  rjuft  hav/i-t  :  ayara  ashavana  ashahê  rathwô  ratufretish  yaz. 

âthrô  Ahurahê  Mazdao  puthra 

khshathrô  nafedhrô  Nairyô-sanhahê 

ma(  vîspaêibyô  âtarebyô 

athrô  Ahurahê  Mazdào  puthra  amat  dû  athrô  Ahurahê  Mazdâo  mal  vîspaêibyô 
âterebyô 

âthrô  Ahurahê  Mazdào  puthra 

klishnûmainê  màonhahê  [gao  od]  khshnûmaini  dathushô 

apàm  vakhdùnhhn  aspô  hnrp"  dm  (1.  aspô-kehrpâm)  pun  minishn  yakksûnêl. 

lir  yôm  khshnûmainê  dann  Tishtrj^êhê  suirô  raêvatô  hvarenaùhatô  satavîsahê 
frâpahê  sùrahè  mazdadhâtahê 

Tishtryêhê  —  vanantô 

Tishtryêhê  —  Tishtryêhê  vâtahê  ashâunâm 

âthrô  Ahurahê  Mazdâo  puthra  mat  vîspaêibyô  âtarebyô  Tishtryêhê  vanantô  géush 
tashni  vîspaêshâm 

khihnûmainê  amahê 

pathayâo  hvâsty[âo]  zarenumafitô  sûrahê  saokafitahê  garôish  mazdadhâtahê 
pathâm  hvastâitîm 

yaz.  zarenumafitem  sûrem  yaz.  saokantem  gairîm  mazdadhâtem  yaz. 

râmanô  hvilsirahê  —  thwâshahê 

tishtryêhê  —  vanantô 

khshnûmainê  ashôish  vanhuyâo  cistôisli  vanhuyâo  erethé  vaiihuyâo 

vîspaêshâm  —  2  berezatô  2  dathushô 


48'.  kahmât  ahêca  (1.  haca)  apàm  vanhinà.n  frâtish  frajasaiti  ? 

haca  hûvakhshât  â  hufrâshmôdâitôit  pairi  sacaiti  ; 

tat  hama  tat  aiwêgâma. 

yô  âpê  zaothràm  frabaraitê 

pasca  hû  frâshmô-dâim  para  hûvakhshât 

nôit  vanhô  ahmât  shyaothanâm  verezyêiti 

yatha  yat  hîm  azhôish  vîshâpahê  vastrem  min  paityâpta  karshôit. 


§  48.  —  1.  Ce  passage  a  été  publié  et  traduit  par  Haug  dans  l'édition  du  Farhang 
zend-pehhi,  pp.  76-77. 
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48.  iJt'puis  (luaiid  u  lieu  l'ullVaudi;  des  Bonnes  Kaux  -  ? 

Depuis  le  lever  du  soleil  jusqu'à  son  coucher. 

Cela  soit  été,  soit  hiver. 

Celui  (lui  nlVi  (•  la  liliation  aux  Eaux^  après  le  couciior  du  soleil,  avant  le 
lever  du  soleil,  no  fait  pas  mieux  que  s'il  la  jetait  dans  la  gueule  (?)  d'un 
serpent  \ 

apâm  vîspaùshàm 

vispacshâm  —  haomyâm 

A.V.  3  fravarihv:  :  mdgds  ynkksûnil.'-  aiwyô  vanhibyô  vîspanâmca  apâm  .\lazd.i- 
dhiltanâm  berezatô  Ahurahc  nafedhrô  apâm  apasca  mazdadh.itayao  tava  Aliur.ânù 
Ahurahij  khshnaothra  [vasnâicaj  od  frasastay.'.cca  apasli  vu]  vaklidùnislin . 

frâ  té  staomaidù  Ahuràne  Ahuralic  vanhiiusli  yasnâsca  vahmâsca  huberetishca 
ushta-beretîslica  v.ifita-berctishca  ynzatanâm,  thw.i  ashaonâm  kukhshnisha  us  bi 
barâmi,  ratliwasca  berczatô,  gàtliàosca  sravajùil  frâ  té  staoraaidi. 

mid  i  razâgàda. 


il  c.  Gaii  Rapitiiwin. 

49.  kahmât  haca  rapithwanàm  (II.  —  ratupithwanàmï.)  gàthanâm 
ratufrish  frajasaiti. 
haca  rapithwayât  maidhyâi  uzayarâi  pairisacaili. 

Depuis  quand  ii  lieu  la  célcbialion  îles  ijàllias  do  llapilhwina? 
Depuis  ilapilhwa  jusqu'au  milieu  de  l'après-midi. 

2.  dpdn-î  shaplràn  ral-farnàmis/inih.  —  Glose  :  Izisn-t  dpdn.  Il  s'agit  de  Vdp-zdhr 
du  Yasna  L.\I1  sq.  —  Cf.  noie  2  du  §  50  et  vol.  1.  390,  note  33. 

3.  mail  dp  zo/ir  (àpê  zaothrâm)  frdj  i/ndrùncl. 

•i.  I.a  traduction  pelilvie  ne  concorde  pas  avec  le  texte  :  c'igùn  amatash  mid-i  shapir 
/lard  dijdfl  piin  giiiisht  (en  pazend)  madain  Ivatd  kartan  hnvd  c.  —  Glose  :  «  que  s"il 
l'avait  versée  dans  la  gueule  des  serpents  »  {cîgùn  aiiiulash  Itikbcdr  ol  za/ri  indnin 
rîk/it  havd-é).  Celle  glose,  qui  suit  le  texte  de  beaucoup  plus  près,  donnerait  à 
vastrem  le  sens  de  gueule  qui  va  parfailemont  avec  le  conlexle  :  le  mot  est  sans 
doute  corrompu  :  faut-il  lire  "astrem?  —  vish.ipa  est  passé  et  resté  en  arménieu, 
vislid/). 

5.  Voir  le  Fragment  1  de  Westcrgaard. 
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Ashahé  vahishtahê  âthrasca  Ahurahé  Mazdâo  vîspaèshâm 
Ashahê  vahishtahê  âthrasca  Ahurahè  Mazdâo  puthra 


II  d.  Gaii  Uzîrin. 

50'.  kahmât  haca  uzayairanàm  gàthanâni  ratufrish  frajasaiti  ? 

haca  maidhvâi  uzaryarât  hufrâshmô  dâitéê  para  sacaiti; 

hama  itha. 

âat  aiwigâmi  yczi  para  hùfràshmôdâtôit  ahunâsca  vairyà  frasrâ- 
vavêiti, 

apasca  frâitê, 

Spentâ  Mainyûmca  vacastashtem  khshvash  vahishtem  srâvayti. 

anâsteretô  pascaita  avâo  (II.  —  avat  T.)  yâo  anyâo  srâvayôit  â  mai- 
dhyât  khshapat. 

50.  Depuis  quand  a  lieu  la  célébration  des  Gàthas  de  rUzayeirina? 
Elle  va  de  la  moitié  de  l'après-midi  jusqu'au  coucher  du  soleil. 
Cela  en  été. 

Mais  en  hiver,  s'il  récite  les  Ahuna  vairya,  fait  l'offrande  aux  Eaux  '  et 
chante  les  six  stances  de  la  GàthaSpentaMainyu  avant  le  coucher  du  soleil; 
il  est  hors  de  faute,  s'il  chante  le  reste  des  Gâthas  avant  minuit. 

al  ta  vakhshyâ. 


II  c.  Le  Gah  Aiwisruthrim. 

51.  kahmât  aiwisrùthremananam  gâthanam  ratufrish  frajasaiti? 
haca  hù  vakhât  frcàshmô-dâitéê   maidhyâi  khshapê  pairisacaiti  ; 

§  50.  —  1.  Voir  1Iau(;,  Farlimnj,  11-1?,. 

2.  apasca  frâitê,  mià  farnâmil.  Glose  :  a'irjh  zàlir  liarà  i/adrùncl,  «  c'est-à-dire  s'il 
offre  les  libations  »  (cf.  S  AS,  note  '2). 

§  51.  —i.  Lire  hù  frâshmôdâitéê  :  vakhât  est  iincerreurdu  copiste,  qui  s'est  repris, 
mais  a  oublié  d'effacer  le  mot  erroné  :  le  pehlvi  a  correctement  :  min  /lù-fnishmâdàt 
pun  iiiiydnal;-!  laili/â. 
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tat  hama  tat  aiwi-gâmi. 

Depuis  quand  u  lieu  l;i  célébraliou  (IcsGàlhas  de  rAiwisiùlhrema? 
Elle  va  du  coucher  du  soleil  <i  minuit. 
Cela  tant  en  hiver  qu'en  616. 

aèdha  aiwyastcit  paiti  upathrcstcmcmcal  ptareùta 


111.  —  Les  offrandes  du  Gahanbar'. 

52.  yôi  dâitya  j^aona  (il.  —  yôna  T.)  hvarenta  (1-  carenta), 

gavâstraca  vareshnâo  verezantô  khratùmca  ashavanem  aiwishantô, 

adhâityô-draonarihasca  heiïta, 

dâitîm  géush  draonô  upa  isemnô  avaapafihabdenti; 

framarentem  aêshàm 

nôit  actaêshàm  ratufrish  ratufraitîm  thwereshâiti; 

3^adhôit  aêtê  framarenti  yadhôit  ratufryô 

hazarirem  maêshanilm  dânunâra  paiti-puthranâna  narâm  ashaonâm  ashaya  van- 
huya  urunê  cithîm  nisirinuyât  [Afrbig.  Gdh.,  1). 

52.  Si  des  gens  qui  vonl  dans  la  voie  honnête  ',   travailleurs  actifs  -,  qui 
enseignent  l'intelligence  sainte  ^ 
n'ayant  pas  suffisante  subsistance* 

1.  Dinkarl,  l.  /.  §  lO  :  madaiii  ui/ùinakdn-i  k/ivèshih  mandùm  ol  gàsànbàr,  apdrik 
karfak  ijalibùnt  daslôbarihà. 

§52.  —  1.  olàshân  man  pun  dâtViâ  ai/â{j)ishnih  barà  sdlûnand  :  la  traduction  de 
hvarenta  prouve  qu'il  faut  lire  carenta  (cf.  Yt.  V.  noie  6-2).  —  Glose  :  «  c'est-à- 
dire  qu'ils  vivent  dans  l'houncleté  »  (nîg/i  pun  khvcs/ikdrl/i  barà  ozalùnd). 

2.  kdr  varziskii  varzînd.  —  kdri  apdiig  ><.  d'autres  travaux  »,  autres  que  celui  du 
Docteur  de  la  loi,  des  travaux  profanes. 

3.  Métier  peu  rémunéré.  —  k/iartt  ahlaodn  madam  ai  manîtûnd.  Glose:  aigh  êrpa- 
lislàn  pun  ddl  u  zand  di  vakhdûnand,  «  c'est-à-dire  qui  enseignent  la  Loi  et  son 
Zend  ».  —  aiwisheùtô,  cf.  aiwishti,  §  4,  texte  et  notes. 

4.  adàtUid  sùr-ômand.  —  Glose  :  «  ils  ont  du  pain,  ils  n'ont  pas  de  viande  »  {aigh- 

r.  ni.  15 


114  ANNAI-ES   DU   MUSÉE   GUIMET 

el  désirant  dans  leur  rêve  suffisante  subsistance  de  viande  % 

récitent  [simplement  les  prières]'*, 

celui  qui  célèbre  la  fête  ne  peut  les  accuser  pour  non-célébration  ^  ; 

et  en  tant  qu'ils  récitent  les  prières,  ils  ont  valablement  célébré  la  fête  ^ 

53,  âat  aêtaya  fracareiiii  keresisca  gadhôitîshca 

daêvîshca  handaramana  upa  mraodésca  vîspô-khshapô 

dâityô-draonarihasca  haïitô 

fradhâitîm  dâitîm  géush  draonô  upô  isemnô  adha  avahhabdemnô 

aframarentem  aêshàm 

aêtaêshàm  ratufrish  ratufritîm  thwircsaitî 

Mais  ceux  qui  mènent  le  brigandage  et  le  vol  de  grand  chemin  ', 

la  fourberie,  le  banditisme,  et  la  débauche-  de  toutes  les  nuits  ; 

qui  ont  loute  la  subsistance  qu'il  faut, 

et  qui  dans  leur  rêve  désirent  encore  plus  de  viande  qu'il  ne  faut, 

s'ils  ne  récitent  point  (les  prières)^ 

celui  qui  célèbre  la  fête  peut  les  accuser  pour  non-célébration  de  la  fêle. 


shân  lalihmdî  il  afsliàn  hasrki  lûlt).  Ils  ii''ont  donc  pas  le  moyen  de  donner  pour  le 
Gâhânbâr  l'offrande  recommandée. 

5.  zak-i  dâtUid  basrid  sûr  hôyainmish  râi,  îlûn  har  âkhuftind  a'tgli  od-mnn  yahvunêt 
(lire  yahvûndt):  «  désirant  repas  de  viande  convenable,  ils  rêvent  d'en  avoir  ». 

6.  Litt.  «  celui  d'entre  eux  qui  récite  »,  qui  se  contente  de  réciter  les  prières  de 
G;\lu\nbàr  sans  faire  d'offrande  matérielle.  —  L'accusatif  framerentem  dépend  du 
verbe  thwereshâiti. 

7.  Ijilt.  "  Celui  qui  célèbre  (ratufrish)  ne  fixe  pas  pour  eux  la  peine  de  célébra- 
tion »  (ratufraitîm  thwereshâiti),  c'est-à-dire  la  peine  pour  n'avoir  pas  célébré 
[là...  ràl-farndmishnlh  Orê/ânU,  aigkshdnpdifrds  là  garjishn  :  cf.  Vd.  Vil,  180). 

8.  amal  Itûn  frdj  manUûnd,  aigh  barâ  yazbakhûnd,  Uûnshdn  ratîhà.  Le  pehlvi 
ajoute:  et  il  aie  mérite  de  hazanrem  maêshanâm,  etc.,  c'est-à-dire  «  le  même  mé, 
rite  »  que  s'il  avait  donné  à  des  justes  mille  chèvres  pleines  »,  la  récompense  pro- 
mise par  l'Afringân  Gâhânbâr  (§  7  a]  pour  la  célébration  du  premier  Gâhânbâr. 

S  53.  —  1.  Cf.  §  27.  Lire  aêta  ya- 

2.  mraodésca,  ràsph/dn. 

3.  S'ils  se  contentent  d'otfrir  le  bien  mal  acquis,  sans  apporter  l'offrande  de 
prière. 
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54.  kahya  àg[a]va  ratut'rish' 

yâoavaiilia    avào  yâo  nàiryâo  yào  piithrahc  aperenâyôish 
yâo  tanu-perethahc  aparaothemnahc  aghaurvaya  ratufrish  ' 
yâo  haca  daêvayasnacibyô  avai  urvaitya  apa  bara  aya ratufrish'. 
tadha  yut  paiti  barenti  yâ  aredushât  apaiti   tat  (L  apaititat)  àja- 
ghaurva^ 
yâlîu  varan hana** 
yâ  adhâiti  fravaityanam  tVapa  ' 
yâ  nôit  vîstem  drvatô' 
yat  paiti  barâonti  '' 
nôit  fpaita  nôit  paiti  kaya  ratutresh 

54.  De  qui  le  don  de  viande  est-il  agréé  '  ? 

[Sont  agréées]  les  offrandes  de  l'homme  même  -  ;  celles  d'une  femme, 
celles  d'un  enfant  en  bas  âge. 

Sonl  agréés  les  biens  saisis  sur  un  criminel  qui  a  forfait  ^ 

Sont  agréés  les  biens  pris  sur  des  idolâtres  qui  ont  violé  un  traité  *; 

et  aussi  les  biens  que  l'on  apporte,  saisis  en  punition  d'un  .\redush  non 
effacé  parla  pénitence'; 

les  biens  [saisis]  à  la  suite  de  l'épreuve  judiciaire". 


§  54.  —  1.  gabrâ  kaldr  basrijd  rat\hà,  barà  di  gdsdnhdryahhùnct. 

2.  Conjectural  :  olàshdn  nafshâ  madam  mînôi''}). 

3.  and  iiian  min  tanùfù/irakdnUt  pun  amnakîh  vakhdûnl.  Glose:  «  sur  décision  du 
juge,  on  lui  tranche  la  tôle,  on  donne  ses  biens  au  gàsànbàr  ».     . 

4.  Glose:  «  le  slièdàyasii  qui  ne  tient  pas  l'amitié  »  (l'accord  conclu,  le  traité  de 
paix).  —  daèvayasna  désigne  l'étranger,  Yanèr. 

5.  îlûniitan  madam  ardùs/i  apalittg  vakhdùnt  liavà-t. 
(>.  Conjectural.  —  àhnandar  zag-i  pun  var-i  bard. 

7.  and-sli  manash  pun  adahislinih  fraj  dàlistàn  (donc  lire  fraraityanâm) /'/•a;  [v]àpà- 
rtnî^ 

8.  yâ  nôit  vîstem  drvatô,  and  man  là  padtdk  man  darvanddn  ayûp  ahlavdn,  «  ce 
dont  on  ne  sait  pas  s'il  appartient  i\  des  méchants  ou  à  des  justes  ». 

9.  «  Tout  ce  que  l'on  apporte  [ainsi]  ». 

10.  là  apttak  manash  bdliar  dar  là  yahvùnt  yakoyamûnct  Id  pditmdrakdn  amatash  dar 
là  yahvûnèt  ral'ihd. 
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55.  ratutrish  apaityânô  kàhya  ' 
ratufrish  havâyâ  nmânahê  paiti  ricyêihê- 
yêzi  vish  hvâvôish  dazdê  ratufrish  ' 

yêziàat  hish  nôit  hish  hvâvôya  dazdè  [a]ratufrish  yâ  adhan[an]hê  —  yèzi  —  hva- 
retha  yazata  ratufrish 

hvaretha  yêzi  aratufrish*. 

56.  nôit  pasLishca  bazda  nôit  irishta  anazdya  ratufrish 
abanta  airishta  anadya  pairishtaiihara  ratufrish. 

56.  Ne  sont  pas  agréés  les  bestiaux  malades,  oii  blessés,  ou  maigres. 
Sont  agréés  les  bestiaux  non  malades,  non  blessés,  non  maigres  -. 

57.  ratufrish  pasuyébîsh  hvâstâishca  ahvâstâishca  zâyéshca  azâ- 
yêshca 

ratufrish  patush  hvâstâish  nôit[anastâishca  azyâish  nôit]  anazyâish 
ratufrish  snâkénishca  vîzushca  hvâstâishca  nôit  anahvâstâish  azyâish 
nôit  anazyâish. 

57.  Est  agréé  le  lait'  cuit  ou  non  cuit,  de  vache  grasse  ou  de  vache 
maigre  -. 


§  55   —  1.  ralîhà  apltak  amalasli  [bâhar]  dar  yahviint  ijakoyamûnêt. 

2.  ratlkâ  zag-lnafskâ  mdn  pêlrij  kalârcâifun  shiak-masâi  bâjâi-masâi. 

3.  at-ash  olàshân  zag-î  nnfslin  dât  yakoijatnûnêl  ratlhd. 

4.  apash  zag-t  ol  khorishn  z-i  s-l  gakogaimlnèt  ralihâ. 

§  .56.  —  1.  bazda,  vlrnàr,  «  malade  »;  anazdya,  nizàr,  «  maigre  »  (glosé  :  mmUnlirn 
[lire  tarbà]  vazdng  lûlt,  «  c'est-à-dire  qui  n'a  pas  de  graisse  »;  tahrà-larbà  est  le 
huzvâresh  de  *vazdah  vazdvaré,  «  graisse  »,  cf.  Yasna  XXXI,  n.  79). 

2.  a-bafita,  avhnàr  (cf.  Vd.  XXII,  n.  12);  banta  et  bazda  sont  deux  synonymes 
dérivés  de  même  racine.  —  anadya,  anizàr;  évidemment  identique  ;\  anazdya:  l'une 
des  deux  lectures  est  fausse. 

§  57.  —  1.  pasuyébîsh,  plm  :  ilf;iut  donc  sans  doute  payébîsh.  Litl.  :  ><  il  est  agréé 
avec  des  laits...  » 

2.  zâyéshca  azâyêshca  (U.  zyâishca  azyâishca)  :  zag  min  zag-'i  farlxi  kUià,  zag  min 
zag-t  nizàr. 
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Esl  agréée  l'offrande  de  viande  '  cuite,  non  de  viande  non  cuite*,  de  bes- 
tiaux gras,  non  de  bestiaux  maigres. 

Est  agréée  l'offrande  de  ...  et  de  ...  s'ils  sont  cuits,  non  s'ils  ne  le  sont 
pas;  gras  et  non  pas  maigres. 

paê  aênyâicit  (paêmainyâicil  ?)  zaothraya 

58.  hvô  ishtaêshva  pasush  hvish  ' 

yô  pasûm  avâi  vînaoiti  '  pasca]  hû  frâshmô-dâitîm  asaocaùtat  paiti  athrât'. 

yatha  va  azô  scaùnish  yatlia  hush  percso 

ratufrish  caremanâmca  pasu-vastranâmca 

upa  racsha  tnâish  fraôiritarât  naêmât 

marâtanàm  nôit  amarâtanâm  azayanàm  nôit  anazayanâm. 

58 

Est  agréé  le  cuir,  de  la  peau  du  bétail',  de  dessous  les ; 

s'il  est  souple ^  non  s'il  n'est  pas  souple;  si  l'animal  est  gras,  non  s'il  esl 
maigre. 

géush  vâaspahê  va  varesahê*. 

A.  V.  3  Fravarânè  [mazdayasnô  zarathushtrish  vîdaêvô  Ahurahê  tkaêshô 
Ahurahê  Mazdâo  racvatô  hvarenanhato  khshnaothra  y.  v.  kh.  fr.  A.V. 

59.  ratufrish  nàirikayào  kehrpa  nôit  payanhô 
nôit  sunô  kehrpa  payanhô 

ratufrish  vehrkayào  kchrpayâo  payahhaca  hadhô  vîspanâmca  daê- 
vaj'asnanam  [tanu]-perethanàm  dûm  hathra  baodhôariha  fraurvaésyô. 

3.  patush.  ;)!/  (lire  pitush:  Yasna  IX,  11,  36). 

4.  Lire  ahvâstâish  ?  Le  pehlvi  a  là-zag-l  afvdj  que  je  ne  comprends  pas;  mais  le 
glose  3l  Id-zag-i  a-ptikht,  «  non  de  nourriture  non  cuite  ». 

§  58.  —  1.  Cité  pour  prouver  que  le  g6i:ltôdn  de  bœuf  esl  le  meilleur. 

2.  «  Celui  qui  égorge  une  tète  de  bétail  après  le  coucher  du  soleil,  le  feu  non 
allumé  ». 

3.  Oflert  pour  en  faire  des  Sraoshô-carana. 

4.  raèsh.itna. 

5.  marâta,  mrâta  =  sscr.  mlàta  (Vt.  X\  11,  12,  note  20). 

6.  Cité  pour  prouver  que  le  vars  peut  être  fait  «  de  poil  de  bœuf  ou  de  poil  de 
cheval  ». 
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59.  N'est  pas  agréée  l'offrande  du  lait  de  femme  , 
ni  du  lait  de  chienne; 

est  agréée  l'offrande  du  lait  de  louve '. 

60.  yô  aêvô  hadhô-gaêthanàm  yô  baresmaca  frastarenti  géushca 
paiti  hairaiti 

adhât  ainyê  antarat  naêmât  hâthrahê  vacasca  framavainti  gavâs- 
tryâca  vareshnâo  verezenti. 

vîspaêshàmca  aiwi-surunvaiti  vîspê  ratufryô 

athâ  ratush  ashât  cît  haca  frâ  ashava  vidhvâo  mraotû 

yêzi  âat  nôit  aiwi-srunvanti  aêshô  [ratufrishô]  rat[u]  f[r]iishô  yô 
baresma  frasterenti  géushca  paiti  baraiti. 

60.  De  plusieurs  associés  de  la  même  gaêlha',  si  un  lie  le  Baresman  et 
apporte  l'offrande  de  lait  -  ; 

et  que  les  autres,  dans  un  rayon  d'un  hâthra,  prononcent  les  paroles'  et 
accomplissent  les  actes*, 

et  que  tous  entendent  ^  tous  sont  agréés,  athâ  ratush. 

S'ils  n'entendent  pas^  est  agréée  l'offrande  de  celui  qui  a  lié  le  Bares- 
man et  offert  la  viande. 

hazatirera  maêshanâm  (A/7'.  Gnh.,  7). 
yaêsliâm  aiihenca  thwârô  mazdishta' 


§  59.  —  1.  ralîhâgurg  karp  phn  pun  tarsngns'th  Ivatà  fiarvispîn  s/ipdn-yasnàn  tanà- 
fâltrakiln  amat-sluin  zag-'t  Ivatd  Inin  (1.  bôd)  -'i  frôl  vasht  yakogamàiv't  a'ighasli  rinshdi 
dûmh  paskûnl  yakoyamûnêt  (Vd.  Xlll,  34)  punkarlak  zag  jîvùk yakhsûnd. 

§60.-1.  Cf.  S  1,  note  5. 

2.  basryà-ci  madarii.  yndrûnet  :  jiu  (:=  /îu). 

3.  Apasiûk;  les  paroles  de  l'Avesta.  Lire  framravainti. 

4.  Les  actes  rituels  {pun  rdsplgîh  kâr  varzishn) . 

5.  Peut-être  :  «  et  que  tous  fassent  les  répons  »  (cf.  §  20,  note  1)  :  en  particulier 
pour  l'/lAunurtrqui  est  cité  immédiatement  après. 

6.  Ou  :  «  s'ils  ne  fout  pas  les  répons  ». 

7.  «  Dont  les  quatre  les  plus  jn-oclies  »  (nazdislita). 
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til.  kalimàt  haca  mazdayasnanàm  niyazdc  ra|c']  thwaiti' 
yâ  khshudru  yat  vâya2[a]nti  yat  va  hàm  raOthwcnti' 
yat  va  frâ  uithé  tàtô  peresehti  ' 
yat  va  aêshàm  anyô  actahmâi  dâitî  dadhâitî  ' 

asheni  vohû  3,  fravarânê.  mû  gàs  >j/il;hsanûnêt  khs/mûman.  Sraoshahè  ashyêhô 
takhmahù  tanu-mâthrahô  dareshi-draosh  ahûirychê  khshnaothra  yasnâica  od  frasas- 
tayaêca  3  dûkànak  kartak  yô  paoiryô  mazdâo  dâmân  apash  dfrina<j'in  pun  roiskd  nôk 
n/ipar  A.  V.  3  fravaninô.  rnd  ijds  :  hâvanéc  u  sâvai'iliéù  ratliwfim.  A-As/inû;«a«  Ahurahê 
Mazdâo  racvato  karlak  î  Ahurem  MazJâni  ashavanem  ashahê  ratùm  yaz.  .".  hu- 
dhionlien:  mazishtem  yazatem  yim  sevishtem  fràdat-gaèthem  od  ata  zayènê  (Y.  XVI. 
10).  Apasli  dfrhingiin  pun  rôishà  :  rathwô  berezal  ashem  vohû  3,  travarànè.  Pun 
hiilôklit  hadhaokhdliài.  pun  v'ispùrt  hâvanéc.  khslinùmam  rathwô  berezal.  kartakl 
dâtàcaaôtî  Mazdayasna.  Apask  âfHnagàn  ai  pun  rôishd  pun  mân-i  shaptrdn  [u]  màn- 
intitslitin  :  KsViiim  vo\i\x  3,  fravarânc.  ma  gùs  yakhsûnét  k/ishnùman  dahtnayâo  vaii- 
hiiyâo  âfritôish  ughrâi  dâmôish  upamanâi  khshnaothra  y.  v.  kh.  f.  dùkdnak  kaiian 
apask  tâo  ahmi  nmânê  [opas/i]  Afnnarjdn  pun  rôishd  zag-i  iO  yôm  pun  Farvarligùn 
zag-l  panj  yôm  [farlùm]  A.  V.  3  fravarânê.  md  gds  yakhsûnét  khshnùman.  Ahurahc 
Mazdâo  ashâunûm,  karlak-î  yâovîsadha  âvayantî;  pun  rôhhd  zag-i  panj  yôm  dnr  gds 
3  A.  V.  3  fravarânê  [md  yds\  yakhsûnét  khshnûmainê  Ahurahê  Mazdâo  gâthâbyô  u 
ashâunâm  apash  kartakyko  vîsadha  apash  dfrinagdn  pun  rdishd  pun  stôlih  A.  V. 
3  fravarânê.  md  gds  yakhsûnét  apash  khshnùman  Sraoshahè  ashyhê;  karlak  yô 
vanaaô. 

G2.  kahmât  haca  myazdavanâm  myazdc  rathwaiti  ' 

yâ  pâpithwa  vasô  acistéc' 

yat  pairi  baresman  hanjasanté  âat  ratufritéé' 

§61.  —  1.  min  aigh  bard  mydzômanddn  (donc  myazdavanâm,  cc-nme  au  §  62 
mydzdi  gûmi'khlêt  ;  aigh  :  cigûn  hit  basrgd  shalîtd  vashlamûntan. 

2.  zag-i  shûsr  {ds)  amat  barà  yazhakhùnêl  {amal  pun  nirang-i  Srôsh  frdj  andkhtùnd), 
ayûp  ol  ham  gùmézand  [aigh  dar  ol  jàmak  vakhdùnét). 

3.  ayûp  fràj  hanibarishn  ravishnih  ham  pasannd  (l.  pursand)  and  ydma'ùnd  [aigh 
évak  lani  ghan  ijazbakhûnèm). 

4.  ayûp  oldshdn  zagdi  old  i  zagdi  pun  gdsdnhdr  ydhbûnd. 

§  62.  —  1.  min  aigh  hard  mydzômanddn  mydzd  di  gûmêkhtt't  {atgh  :  cigùn  yakvûnél, 
amat  pun  sîrih  pdtakhshdi  hacd-nd  vashlamûntan).  —  Cf.  §  61,  noie  1. 

2.  pit  pûkht  (H.  —  pun  pakht  T.)  pun  kàmnk  khdrishnîh  pun  sirih  :  •  des  alimenls 
cuits  on  peut  manger  comme  on  vent  à  saliéié  ».—  pâpithwa.  pit  pi'ikhi.  nourriture 
cuite,  diuer  (redoublement  de  pitu?  .  Cf.  §  G6,  note  5. 

3.  amat  madam  pun  barsôm  ol  ham  ydmatûnd  (aigh  pun  daràni  Rùtpôk  Barzal  frdj 
anakhtûnd)  itûn  pun  ral-fa/'ndmishnth  {pun  gdsdnbdr). 
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yat  yazanti  yat  va  ham  raêthwayêihti^ 

yat  atharatha  veresô  nôit  verezenti  ayûp  aiwithweres 

yaskâ  yat  va  aêshàm  anyô  aêtahmâi  dâitî  dadhâiti'. 

63.  yasca  mê  aêtaêsham  mazdayasnanàm  myazdavanàm  aêtanhàm 
yat  myazdanâm  anahakhtô  para  baraiti 

nôit  tâyush  nôit  hazariha  bavât 

aiwicicishmnâi  âkacithamanàm  stayât  * 

ainyô  kascit  aiihéush  astvatô  parabaraiti  âkâo  hazariha  anakâosê 
tâyush . 

63.  Si  un  des  Mazdéens  qui  prennent  part  au  Myazda  '  emporte  de  ce 
Myazda  sans  autorisation  -, 
il  n'est  ni  larron,  ni  brigand   ; 


Mais  tout  autre  homme  de  ce  monde  qui  en  emporte, 
s'il  le  fait  ouvertement,  est  un  brigand  ;  s'il  le  fait  en  cachette,  est  un 
larron  ^. 

64.  yâ  nara  hâmô  hvaretha  hamô  gaodana  hamàm  aêtê  khshâuru- 
nem  zaothràm  barâtô  hamâm  pâipithvàm  (H.  —  pâiptvàm  T.  —  1. 
pâpithwâm). 

paitinâm  hâmô  hvaretha  paiticâ  gaodana 

paitinàm  aêtê  khshadrem  zaothràm  barâtô  hamâm  pâpithwâm 

paitinâm  hvaretha  hâmô  gaodana 

hamam  aêtê  khshaudrem  zaothràm  barâtô  hamàm  pâpithwâm 

paitinàm  hvaretha  paitinàm  [hvaretha  hâmô]  gaodana 

4.  aynal  yazbakhûnd  ayûp  frâj  kamharak  (H.  hambarislin)  6  ravishn'ih  amat  pasand 
(1.  pursand)  di  evak  pun  tani  ghan  yazbakhûnct.  —  Cf.  §  Gi,  note  3. 

5.  ayûp  oldshân  zag  ai  pun  dahislin  yahhûnd.  —  Cf.  §  61,  note  4. 

§  63.  —  1.  Qui  y  ont  contribué. 

2.  anahakhtô,  anàfrâs,apê  daslôbar.  Cf.  §6. 

3.  Puisqu'il  y  a  droit  de  copropriété. 

4.  pun-ci  madam  câyishn'Ji  apash  linyahûnd  zay-i  lôjisltn  asllnêl. 
5    Cf.  §  G,  fin. 
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hamâm  aOtckhshudrim  zaothrâm  barùtô  paitinâm  va  pithwâm  (1.  pâ- 
pithwàm). 

paitinâm  acte  khshudrcm  mbarâtô  paitinâm  pâpithwàm. 
haurvô  pasô  Frashaoshtrô  naùmo  pathwa  Zarathushtrô. 

Oi  '.  Si  deux  hommes  ont  repas  communs  et  plats  communs, 

ils  apporteront  libation  de  vin  commune,  aliments  communs. 

S'ils  ont  repas  communs  et  plais  à  part, 

ils  apporteront  libation  de  vin  à  part,  aliments  communs. 

S'ils  ont  repas  à  part  dans  des  plats  communs, 

ils  apporteront  libation  de  vin  commune,  aliments  h  part. 

S'ils  ont  repas  à  part  el  plats  à  part, 

ils  apporteront  libation  de  vin  à  part,  aliments  à  part. 


iV.  —  Des  libations'. 

65.  caiti  nâaêvahê  pasvô  zaothrât  (1.  zaothrâo)  barât  catarirô 

atha  dvâo  atha  thryâm 

caturàm  aôvàm  kahycâicit  tadha  fravahhâm 

63.  Combien  l'homme  apporlera-t-il  de  Zaothras  pour  une  tête  de 
bétail-  ?  —  Quatre. 

§64.  — t.  Il  s'agit,  semble-t-il,  de  deux  liommes  qui  prenuenl  part  au  même 
inijazd  :  on  examine  ce  qui  arrive  selon  qu'ils  apportent  leur  quote-part  distincte  ou 
en  commun.  La  traduction  est  conjeclurale,  la  signilicalion  du  mot  gaodana  el  l'in- 
tention de  barâtô  étant  incertaines;  gaodana  est  dilTérent  du  gaodhana  de  Yd.  XXI, 
7,  '29,  (jui  siguiiio  prairie  :  il  est  traduit  takijh,  mot  inconnu,  et  glosé  gôshl-diin, 
«  vase  à  viande  ».  Les  autres  mots  techniques  sont  :  kbshaudra,  shi'm;  glosé  ds, 
vin,    liqueur;  pàpithwa,  pit  piiUil. 

§  65.  —  1.  Dinkiirt,  l.  t.,  il  :  madam  candih-i  zô/ir-t  min  êvak  gôspaitd,  ><  sur  le 
nombre  de  zùhrs  [à  tirer]  d'une  tète  de  bétail  ».  Il  s'agit  du^io  l'ourui  par  l'animal  : 

cf.  vol.  1,  LXXV-LX.WI. 

'i.  gabrd  cand  min  t'ra/,-  pdh  zôhr  fiard  yadrûndl,  c'est-à-dire  combien  eu  lirera-l-il 
de  chaque  bêle. 

T.  III.  "16 
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Aulunl  pour  deux,  autant  pour  trois. 

Pour  quatre,  une  pour  chaque  tête  en  plus  . 

cvat  gaonahê  avabarât  '* 

yâ  dvaêibya  erezubya  hangerefât  (H.  —  hangereftât  T.)  ' 

dashenem  â  va  gaonavatô 

bareshnshô  va  paiti  vaghdhanahê  ' 

pourucit  uthahê  (J.  —  uthdhahê  T.)  amat  à  knbad  ûth  yat  actal  haiijasàontê 
paoura-gaonahè  uthahêca 

vîspaêshàm  antare  paiti  paiti  narôit** 

tarô  yasnem  haptanhâitîm  yêzeùtem  nôitâthrôfravatimcayatnôit  géush  vîmatim. 
yat  franata  bun. 

yâonhâmcâ  aêtâosêtê  âtere  zaothraô 

pasvâ  zaï'ihem  âstaya 

dashina  paiti  aredhanha 

catliwaresatem  gaoshem  frâyazâmaidê 

tat  cithremca 

ithrishûm  âonhât  uthem  sadayât 

âthrô  ahurahê  mazdaô  puthra  mat  vîspaêibyô  âterebyô  garôish  ushi-darenahè 
mazda-dhâtahê  asha-hvâthrahê 

yâonhâmcâ  —  yazamaidê  —  Aiiurem  Mazdàm  —  Ameshâ  Spentà  —  humata- 
nâm  —  srîrem  (H.  —  srîm  T.)  areduraem 

yêAhê  hâtâm  —  humatanâm  —  4  Y.  A.  V.  3  A.  V. 

3.  S'il  y  a  quatre  vaches  (ou  quatre  chèvres)  on  en  tirera  du  lait  pour  cinq  zôhr; 
s'il  y  en  a  cinq,  on  en  tirera  pour  six.  Aujourd'hui  on  n'amène  généralement  qu'un 
animal  dans  Vurvlsgâh;  cf.  vol.  I,  lxxv. 

4.  «  Combien  en  descendra-t-il  de  gaona  ».  Je  ne  sais  le  sens  de  gaona  dans  ce 
passage  :  le  sens  général  est  «  couleur,  espèces  ».  Le  pehlvi  le  rend  par  «/(ô/ja^  (sens 
inconnnu),  gaona  prend  quelquefois  le  sens  de  poil  (cf.  Yt.  XIII,  H,  note  21)  :  la 
suite  cadre  assez  avec  ce  sens. 

5.  «  Autant  qu'il  peut  saisir  sur  l'étendue  de  deux  doigts  ». 

6.  «  Soit  sur  la  droite  de  la  partie  qui  a  du  gaona  (?)  ».  —  min  dashan  madam 
gashlak  min  pêshak-t  saligar. 

7.  «  Ou  au  sommet  de  la  tête  ». 

8.  harvhp  ghan  àiàsk  (lire  dans  le  texte  âtare?)  madam  ai  yadrûnel  (1.  barôit).  — 
[shôpat  pun  zak  patmânak-i  zgam  guft)  :  «  et  de  tous  il  jettera  ce  gaona  (ce  slidpat) 
dans  le  feu». 
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(iti.  cvat  nà  âpa  (I.  apO)  1  ratât  carctê  khsliàudrcm  payanhàm  paili- 
baràt  yatha  lâshta  zaothrô-barana 

âat  tûirincâm  yatha  thrish  hvarethema  ractliwish  bajinô  (II.  —  ba- 
janaôT.) 

âat  paitcush  (I.  pitéush)  yatha  cathwârô  ashti  maso  ainaidkim  nâ- 
zâo 

06.  Combii'ii  rhommo  apporlcra-l-il  di^  lail  liiiuidc  à  l'eau  coiiranle'? 
—  I.a  valeur  d'une  coupe  à  libation  . 

I>e  lait  en  fromage  ',  trois  gorgées  du  vase  à  mêler  et  partager'. 
De  viande  ',  quatre  fois  la  quantité  d'une  ashti  " '. 

fi7.  cvat  nâ  apê  armaéshtaya  khshâudrinàm  payaiihàm  paiti-barât 
yatha  thrish  hvarema  raéthwa  bajinô 

avi  (II.  —  ava  T.)  gereftem  paitini  (1.  pitum)  gerebyàt 

fradarishtacit  tûirinàm  fradaravoît. 

nâvayayâi  itha  apê 

âat  nâvayâi 

avaczô  aêtarihào  trabareta  dàstra  maso  paitibaro  (il.  —  pai-barô  T.) 

fridhast  âzâo 

avaczô  p.isûm  hâm  pukhdhem  (cf.  infrà). 

cithrem  cit  (H.  ;  T.  cikcthrem  cit) 

aipi  jaghaurvatàm  aspayanàmca payanhàm  gâvayanàmca  maéshini- 
nàmca  buzinanâmca 


§  G6.  —  1.  giilirà  cand  olmid  lôjdk  (l.  lajdk)  fràj  zaf)-'i  slii'i.ir  plm  tiindain  i/udnhitil. 
'2.  cand  las/it  zôhr-bardn. 

3.  zag-'i  tU;panir.  De  lii  tûiri  =  tO::;;  cf.  §  67.  noto 

4.  VoirVd.  XIV,  8,  note  35.  —  hvaretiima,  gorgée  ou  bouchée  ;  traduit '(/)M/)m(i/.-, 
comme  slùma  (Fragments  Tahmuras,  IX.  note  1). 

5.  pitéush,  i>\l-ù-bi'ir  ;  hùr  =  gàm  baoiryâm  (Yasna  III,  noie  42  ;  Yt.  V,  130. 
note  170):  peut-être  la  viandi'  non  cuite,  par  opposition  i")  p.ipitlnva,  la  viande 
cuite  (cf.  §  G'2). 

6.  Semble  être  une  mesure  de  longueur  ^V.l.  Xlii.  30). 

7.  rînîi/  nazdyUlir}. 
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67.  Combien  l'homme  apportera-l-il  de  lait  liquide  aune  eau  stagnante? 
—  La  valeur  de  trois  gorgées. 

II  y  plongera  el  retirera  autant  de  viande  '. 

Il  y  tiendra  autant  de  fromage  ^. 

Même  mesure  pour  eau  de  rivière. 

Mais  pour  l'eau  de  rivière, 

le  Frabaretar^  pourra  sans  péché  apporter,  pour  une  moitié  *, 

du  lait  bouillant^  de  cavale,  de  vache,  de  brebis  ou  de  chèvre 

taurva  payâo  bavât  aspayâatca  khrayâatca  ^ 

A.V.  3  Fr. 

géush  tashnê  géush  urunê 

tava  géush  hudhâoiihô  urunê 

yavâkem  géush 

khshnaothra 

ashasara  manaiiha 

ashasara  vacaùha  ashasara  shyaothana  ' 

avaêzô  pasùmhàm  pukhdhem  manarihô  nôit  payaiihô  ' 
usca  âpê  shâuô  gâvayayâish  " 
khshvash  vaghzhibish  antare  harôit'" 


§  67.  —  1.  pun  làlà  vakhdûnishnîh  cand  zag  î  pî/  Inlà  vakhdùrtêt  bôr. 
'i.  pun  frdj  ijak/isûnlsknlh  zag-'t  tir  fràj  ai  yakhsùnêt  panîr. 

3.  Voir  §  es! 

4.  avinds  zag  mnn  farbartàr  min  nlmak  masdi  frâj  yadrûnêt.  —  dâstra,  min  nêmak, 
est  peut-être  un  dérivé  de  dva  (*dvâstra),  comme  oeÛTcpî-;. 

5.  Conjectural:  cf.  aipighzhaurvatàm  (Vd.  V,  52;. 

6.  «  Le  fromage  peut  venir  de  cavale  ou  d'ânesse  ».  —  taurva  (II.  tiurva),  forme 
masculine  ou  neutre  de  tûiri:  cf.  §  66. 

7.  Les  formules  prononcées  en  tirant  le  jhdm  ;  forment  le  fragment  Vil  de  Wes- 
tergaard).  Cf.  vol.  I,  lxxv-lxxvi. 

8.  avinàs  zag  man  knlà  panj  ol  Iiam  pazad  zng  î  mazd  {=:  mnz(j)  là  zag  t  tarbd  {tra- 
duction corrompue  ;  pukhdhem  semble  traduit  deux  fois,  une  fois  comme  «  cin- 
quième »  (cf.  panj),  l'autre  fois  comme  participe  passé  de  pac;  lire  /.înâ  pour  Au/a  ; 
mazd-mazg  suppose  zemanaiihô). 

9.  pnn  làlà-ili  inid  palÀrak  i  mid  pun  n'ishan  (?)  gain. 

10.  andarg  ashtak  \1)  niâ.sh  frdj  ijadrùni'i.  klislivasli  vagtizhibisli  «  avec  ces  six 
paroles  »  (ashasara  manaiiha,  etc.). 
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yatha  nôit  acti  nidâitica  airishyâ" 

âzî  dini  aétacshàm  daono-  (il.  —  naonô  T.  ;  l.  baodliô-)  jaiiish 

astâraiti  '". 

yênhè  mî  ashât  haca  vahishtem  yôsnû  paiti^ 

68.  avatha  trabercta  zaothrâo  frabarôit 

atha  hâvana  haomân  hunyât 

yatha  havat  vacthat  atha  mê  zaothré  yêté(l.  zaothrâo  yaiitc)  rao- 
cahc  nôît  antare  temahc 

vîdàyât  zi  yatha  hô  ashish  arihat 

vîspanâm  ziî  asrascihtem  parâca  (H.  —  prâcaT.)  aêshayamananâm 
daéva  raczaêtc  upa  [njukhturushu  tuthraêshu  asrâvayamnât  paiti 
Ahunât  vairyât. 

athà  vô  dim  frahahcintare  âtaremca  baresmaca 

anairvanàm  tat  dahvunâm  vcrcthrâi  usjasaiti. 

ashemca  dapascâ  hû-frâshmo-dâitîm 

68.  Le  Frabarelar'  apportera  les  libations; 

le  Hàvanan  '  préparera  le  Ilaoma  ; 

afin  que  les  libations  viennent,  prt^paréos  on  toute  connaissance-, 

durant  le  jour,  non  dans  les  ténèbres^; 

car  il  faut  connaître  pour  qu'il  y  ait  piété*. 


il.  d(jûn  amat  /do/sh-a-v  r  dàl'ig  rUIiUnl  a'igh  pun  mèxli'ifjfin  rîs/i  hi  i/nhvùni't. 

12.  md  za/j-t  puii  zug-î  olnshàn  hôlôkzatih  àsldrét  Itavàt  (baodho-jaitish,  In'ilûhzalih). 

§  68.  —  I.  Voir  vol.  1,  l.vxi,  et  plus  bas  §7:2  sq. 

1.  Que  le  rite  soit  accompli  exactement  comme  il  faut  et  ù  l'heure  qu'il  faut.  — 
man  Uûn  dkàs  havd-àl. 

3.  Voir  plus  haut  §  48. 

4.  tim/tl  itûn  dkiis  havd-nd  anshùld,  il  man  sùt-omand  dnt  ijamalalùtii'l  cigûn  zag-î 
olâ  mià  tm'sakdsth  it. 

5.  Le  sens  de  la  phrase  est  que  les  libations  offertes  la  nuit  ou  sans  chanter 
l'Ahuna  Vairya  profilent  au  démon  (cf.  Vd.  VU,  79).  —  md  /larvisptn  Imrd  rU/ilakàn 
bard  pi'sli  ilàtakdn  (?)  u-.t/u'dd  frdi-daliiflin  rêslilnd  madam  pun  niihùftnk  lihig 
pun  a,vr«i//.vn«i/(  madam  Ahuiivar. 
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Si  on  la  verse  sans  regarder  le  Feu  et  le  Baresman  °, 
elle  vient  pour  la  victoire  des  pays  anaryens. 

69.  yô  paiti  âpê  barâiti  nôit  baresmainê 

yêzi  baresma  antarât  naêmât  aêshô  draojyêhê  yavô  frathyêhê 

paiti  baresmacit  paiti  barôit 

yêzi  nôit  thri  va  paiti  âzâiti  ayare  drâjô  va  vâstryât. 

yô  paiti  baresmainê  nôit  apê 

yêzi  âfêsh  (1.  âfsh)  antarât  naêmât  thrigâmahê 

paiti  apaêcit  (H.  —  mât  T.)  barôit 

yêzi  nôit  paitibaraiti  tliri  va  âzâiti  ayare  drâjô  va  vâstryât. 

G9.  S'il  apporte  la  libation  à  l'Eau  et  non  pas  au  Baresman  ', 

mais  que  le  Baresman  soit  à  une  distance  [de  l'eau]  d'un  aêsha  de  long, 
d'un  yava  de  large  -, 

il  la  portera  sur  le  Baresman  ; 

sinon  il  paiera  trois  coups  de  Sraoshô-carana  ou  une  journée  de  tra- 
vail. 

S'il  apporte  la  libation  au  Baresman,  et  non  pas  à  l'eau, 

mais  que  l'eau  soil  à  trois  pas  [du  Baresman], 

il  la  portera  sur  l'eau  ; 

s'il  ne  l'y  porte  pas,  il  paiera  trois  coups  de  Sraoshô-carana  ou  une  jour- 
née de  travail. 

âpô  vyâodâo  mâtarô  jîtnyô 

râtôish 

avavat  tata  yaiha  cathwârô  erezvô 

surunuyâo 

vîspaya  âfrînâmi 

0.  zarj-i  Paràhâin  zôliraldc-l  jûl  luU  (identité  du  znlirak  et  du  Pârâhôm  ;  cf. 
vol.  I,  LXX.vv)  zag-l  ijalivîmct  dmal  pnn  nikirhlin  andarîmg  litds/i  Imrsûm  hard  ol  damîç) 
rljét  slteddtjajdkllt  lanj  ùhraknn  npash  vhiàs,  yn/ivûnêl. 

i.  Si  la  libation  est  destinée  à  Feau,  non  au  Baresman. 

2.  F,es  mots  yavô  frathyêhê  (d'un  yava  de  large)  sont  sans  doute  ici  par  inad- 
vcitance. 

3.  Cf.  Yasna  LXIII,  les  nirangs. 
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'{}.  yat  baresma  aêshô  drâjô  yavô  fraihô  kavacit  actahc  paiii  barôit 
yat  masyô  actahmât  baresma 
yatha  actahô  frasterenâiti  atlia  aOtahé  paiti  barôit 
yat  zaota  Ahurem  Mazdàm  yazâiti  madhimâi  barcsmân  paiti  barôit 
Ameshé  Spefité  yazâiti  frâtemài  baresman  paiti  barôit 
apô  at  yazamaidê  haotcmâi  baresman  paiti  barôit 
ashâunàmca  urunasca  fravashishca  yazamaidê  ashnôtemâi  bares- 
man paiti  barôit 
vîspaêibyô  yasnô-keretaêibyô  madhemâi  baresmê  paiti  barôit 

kudô-zâtanâmcil,  narâmca,  nâirinâmca,  yaêshâm  vahèhîsh,  daènâo,  vanaiùti 
[thrakhti"  vanhen,  vaonare,  khshathremca  ' 

yàish  azàthà  malimài  hyàtâ  âvaiihè  mat  vào  padâish  yâish  frasrûtào  îzhay.îo  pai- 
rijasài" 

dakhshamaêslîtâm  aétat  baresma  yat  paiti-àpcm  frinayantema. 

yazâi  âpem 

tava  âthrô  —  tava  âthrô  âhurahè 


70.  Si  le  Baresman  a  lu  longueur  d'un  aêsha,  la  largeur-  d'un  vava,  on 
peut  la'  porter  en  n'imporlo  quel  endroit  du  Uaresman. 

Si  le  Baresman  dupasse  ces  dimensions, 

on  la  portera  selon  l'ordre  de  préparation  du  Baresman  -. 

Quand  le  Znolsxr  sacri/ie^  à  Ahura  Mazda,  il  la  porte  au  milieu  du  Ba 
resman. 

Quand  il  sacrifie' ^\i\  Amesha-Spenlas,  il  la  porte  à  l'avant  du  Baresman. 

Quand  il  dit  :  »  Nous  sacrifions  aux  Eaux  »,  il  la  porte  à  la  gauche  du 
Baresman. 

Quand  il  dit  :  «  Nous  sacrifions  aux  âmes  et  aux  Fravashis  des  Saints  », 
il  la  porte  à  la  droite  du  Baresman. 

S  70.  —  1.  La  libalicin.  —  Si  le  Baresman  a  les  dimensions  normales(Vd.  \i\.  19; 
infra,  §  90. 

2.  Glose  :  «  En  liiver.  on  porte  roau  au  Baresman;  en  iHé,  on  porte  le  Baresman 
à  l'eau  ». 

n.  Qiiaïul  il  ilil  lu  yaz.miaidê,  «  nous  sacriQons  ù...  ».  Voir  le  commentaire  à 
l'Appendice  au  Yasna  LXUl. 
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A  tous  les  achèvements  de  sacrifice'',  il  la  porte  au  milieu  du  Baresman. 

71 .  apa  adhât  frabareta  aêtâibyô  zaothrâbyô  yâiti  ' 
yâorihàm  nôit  aiwyô  vanhibyô  frabaravat' 
frâ  aêtâo  zaothrâo  barôit  ^ 

zaota  géush    pâityâi   pôit  paoiryô   franharôit*  mrûiti   aêta  zaota 
imàm  vâcô^ 

Amesha  Speiita  daêna  mâzdayasna 

frasha  adhât  ....  arât  naêmât  yôjuyastôish  pai  ....  asenti  aêsmàsca 

baresca" 

yâta  raêslîâm  frâyu...tem''  vaiihataêtadha  upa  gerembayân 


V.  —  Fonction  et  place  du  Zot  et  des  (làspis  dans  le  sacrifice  '. 

72.  cish  zaotarsh  kairim  anhat  mazdôish  (H.  —  mazdayasnôit  T.) 
ain 

4.  A  tous  les  yênhê  hâtâm:  voir  ihid.,  et  vol.  II,  36i,  n.  34. 

5.  Yasna  XXXIX,  2.  —  thrakhti  fait  partie  du  commentaire  :  vanainti,  madam 
thrakhti,  madam  âldsh,  c'est-à-dire  «au  mot  vanainti,  sur  le  thrakhti,  sur  le  feu  »  ; 
thrakhti  semble  être  la  face  de  Vâtashgdh  (§  73). 

6.  Voirie  n'iraïuj  correspondant  à  l'Appendice  au  Yasna  LXIV. 

7.  daklisliûmâst  zak  Barsôm  amat  pun  zag-t  m'id  frdj  ozlûn  hamdi  amal  dar  dakhsha- 
mds  ydlûn  âî. 

§  71 .  —  1 .  ainat  harâ  amal  olâshdn  akhar  min  zag  farbartàv  olâshdn  zôlirak  di  yaltûinêt 
pdrak. 

2.  olâshdn  manolà  là  man  ol  mid  î  shapir  frâj  baruhnômaud  là  bir. 

3.  frdj  ol  oldshdn  zôhrakyadrûnêl  pdrak. 

4.  palirak-l  miâ-i  (lire  paityâpôit)  gnslil  gukogamùnèl  fartùm  ni  oashtamùnêt. 

5.  amalush  giifl  Itavà-t  zôl  akluir  dand  gaoiskn  amakUupanddn  havd-U,  etc.  Le  Zôt 
boit  la  libation  eu  récitant  les  mots  Amesha  Spenta,  etc.  (Yasna  VIII,  3-4). 

6 .  fràj  alikar. . .  pun  didsk  snr  karl  havd-dt  dar  nihnak  gôjîh isl  madam . .  csm  à  linrsôm 
gazbakhùnislinpèsh  rdi  havd-l  danà...  inc'i  lilamman  i/amallùnùl.  Ce  passage  mau(iue 
dans  H  et  est  mutilé  dans  T. 

7.  Ici  reprend  la  correspondance  avec  le  manuscrit  H. 

§  72.  —  1.  Dinkart,  l.  t.,  13.  madam  gàs  ù-kàri  Z/:t  û-/iàspîgdn  dar  tzi.s-lin. 
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gùosca  (1.  t;;ithâosca)  Irasrâvayâiti  vacimca  anlic  astviiiti  paiti  adhayài 
atliâ  ratush  âat  hâvanànô  (II.  —  liâvayàt  nànô  T.)  [yat|  haomcmca 
ahunavat  ahhavancmca  vnômanât 

12.  (Juelle  ser;i  la  l'oiicliuii  du  Zaotar  If  jour  de  .Myu/.da-? 
Il  chantera  les  GAlhas  et  fera  le  répons  à  la  voix  du  monde  :  alhâ 
ratush  '. 

Le  Hâvanan  ....  '. 

73.  âat  âtravaklishahô  yat  âtremca  aiwa-vaklishayat  âthrasca  tishrô 
thrakhtish  yaozhdathat 

zaothrasca  vâcim  paiti  adhayât  athâ  ratush 

73.  La  fonction  de  l'Atravakhsha  si^ra  d'alimenter  le  feu,  de  tenir  pro- 
pres les  trois  faces'  du  feu  et  de  donner  le  répons  au  Zaolar  :  athâ  ratush. 

7i.  aat  frabcretarsh  yat  âthrasca  acvàm  thrakhtim  yaozhdathat 
baresmânca  frakcm  âthracca  yasnô-keretaéibyô  paiti-barât 

7i.  La  fonction  du  Frabaretar  sera  de  tenir  propre  la  dernière  face  du 
feu 

et  d'apporter  la  lige  oblique'  du  lîaresmau  '  et  d'apporter  [l'euceiisj  au 
feu  aux  achèvements  de  xarrifice  "'. 

2.  nndar  zak  mi/àzd  i/ôm,  gàsânbàr.  Donc  'myazdôish  aifi. 

n.  Dans  l'Ahuna  vairya  dialo,i;ué,  le  ILàspi  ou  plus  exactcineiil  les  llAspis  com- 
mencent et  le  Zot  réponil  atlià  ratush,  etc.  —  paiti  adhayât  (cf.  .iJlia,  §  USi,  pnsùkh 
fil  yamalalûnêt. 

4.  Le  texte  semt)le  corrompu  et  le  texte  pelilvi  n'est  point  suffisamment  clair 
pour  rétablir  le  zcnd  :  olà  linvàn  (H.)  hômami  vaxhlumùni'l  khi'nùhrt  ramiiuU,  aiffli 
daki/n  barà  ai  vakfidûnand. 

^  73.  —  l.  ihrakhti.  traduit  par  coujecfnre;  il  y  a  quatre  thrakhti  (S7i)  :  or  comme 
l'ùlasli-gùh  a  quatre  faces  que  Zoroaslre  lave  pour  le  sacrifice  (Vasna  l.\,  1,  note  2), 
il  est  probable  que  thrakhti  est  la  face  de  Vàlas/i-gdh  ou  de  la  pierre  ddosht.  Peut- 
être  le  mol  est-il  parent  do  tranhi,  pnmmd,  que  nous  avons  déjà  rencontré  aux 
Fragmenls  7n/imw(ts,  §  5!). 

§  74.  —  1.  baresmân  frakem,  Barsôm-ic  frAklw-gnm  ;  le  fnUjdm  île  la  liturgie  plus 
récente,  la  tige  qui  repose  sur  les  pieds  du  Mdh-rù  (vol.  I.  lvxiv). 
■2.  Aux  yè"hê  hâtâm  (cf.  §  70,  lin\ 

T.  m.  ,      17 
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75.  àalâsnalâra  yat  haomemca  àsnayât  haorncmca  paiti-harezât 
vispâosca  aihrô 

73.  La  l'onclion  de  l'Asnatar  sera  de  laver  le  Ilaoma'  et  de  lillrer  le 
Ilaoma  '. 

70.    âat  raêthwis-karahc   yat  haomemca  gava   rathwayât   bakh- 
shayâatca 

Lafonclion  du  Raêthwish-kara  sera  de  mêler  le  Ilaoma  el  le  laiL  et  de 
les  répartir  '. 

77.  âpem  â-beres  â  barât  Sraoshâvarczô  aiwyâkhshayât 
L'Aberet  apportera  l'eau  ;  le  Sraoshâvarez  surveillera. 

78.  zaotara  dâityô-gâtus 

madhemya  nmânahê  madhemât  arâthraot  apa  sritô 

78.  La  place  régulière  du  Zaotar 
sera  au  milieu  de  la  maison,...  '. 

79.  stuiukhtish  hàvanânô  dâityô-gâtush 

dashinem  upa  srakhtim  fratarâm  baresmàn  aparàm  àthrô. 
haoyât  hê  naêmât  âsnatârsh 
âtravakhshahê  dâityô-gâtush 
dashanem  upa  thrakhtem  fratarâm  âihrô 
fraberetarsh  dâityô-gâtush 
haomyâm  upa  srakhtim  frataràn  baresmàn 
dashinât  haê  naêmât  raêthwishkarahê 

anaiwieretavô  (H.  — erezvôT.)gâtush  actaàbereta  Sraoshàvarezahê 
vîcarayatem. 

§  75.  —  1.  Iiôm-c'i  pnliii/iil. 

§  7(i.  —  1.  Dans  le  racthwish  bajinô  (cf.  ^GQ).  I.iro  ratliwish-karahê,  raêthwayàt. 

§  78.  —  1.  '<  Appuyé  (?)  au  milieu  de  l'arâthru  »;  semi)lo  tiadiiil  zùl-dnn,  <<   vase 
du  zùt  »;  serait-ce  ViildO/d/i,  la  laiilc  qui  supporle  les  ustensiles  du  :"/. 
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7!).  Ijx  placo  ri'giilicio  du  liàvanan  sera  au  cùli;  Jroil,  eii  face  du  Da- 
resiniiti,  luiii  ilii  Uni '. 

A  sa  gauche  esl  la  place  de  l'Asnatar. 

La  place  n^gulièro  de  l'Atravakhsha  sera  au  cùlé  droit,  en  (ace  du  feu. 

I.a  place  régulière  du  Frabaretar  sera  au  cùlé  gauche,  devaiil  le  Bares- 
inan. 

A  sa  droite  est  la  place  du  Rathwishkara. 

La  place  de  l'Abcrct  et  celle  fhi  Sraoshâvarcz  ne  sont  pa<  fixées,  ils 
vont  et  viennent. 

80.  yézica  aêti  ratavô  anahakhti  pairigayanti  ' 
zaota  vîspa  ratu  thwâish  rashayanti  - 
acvadhaâsnàthrat  hàvaynânê  racthwayêiti  ^ 

zaota    ana    hakhtô    parayàt    dàhishiâi   arshvacastcmâi    zaothrem 
rackhshaiti' 

81.  yat  acvô  zaota  frayazâiti  mayazdahc  ain  zaotarsh  gâtava 
aêtaya  myazdc  aiwi-vaidhayêiti  rathwaêca  niyazdacca  rathwaOca. 
vîspayâo  sàcadhca  ashaonô  stôish  yasnâica  vahmâica  khshnaothrâica 

frasastayaêca. 

zaotarsh  gâtava  Ahunem  vairîm  frasrâvayôit 
shyaothanô-tâitya  hâvanaêibyô  paiti-jahhôit 
hâvanânô  gâtûm 

S  79.  —  1.  TrailuctiDii  coiij(>cliiralc  :  fratara,  apara  sont  traduits  fnijlnr  min,  lnhli- 
vârinr  min,  «  en  avant  de,  en  arrière  de...  »  Si  l'âsnatar  est  à  gauche  du  liàvanan.  il 
faul  snppns(>r  (jiie  la  disposition  moderne  (vol.  I,  pi.  VI)  dilTore  <le  la  disposition  an- 
cienne et  que  les  deux  lignes  de  droite  cl  de  i,'auclie  ont  été  interverties.  Mais  en 
ce  cas  comment  le  hàvanan  peut-il  être  à  droite  du  zaotar?  La  seule  façon  de  con- 
cilier le  texte  avec  les  exiiçences  de  l'orientation  est  de  supposer  que  les  positions 
sont  déterminées  non  d'après  la  place  du  zaotar,  mais  d'après  celle  de  l'aràthru.  do 
Vàliit-gàh. 

§  80.  —  1.  iimal-cî  olâshdn  nn-âfrns  ban'i  sdlûnd  [itpf  dasiàfinr). 

2.  :<i'  liiirvisp  rnl'ilià  fjihnêzrl  linmni  hdr  pAliiil;. 

3.  hnrii  min  rrnl;  àsnôlàv  linvanàn  vr^h  ol  znk  (/ùnirzrl  zak  i/nfivùnét  amat  znk  jîvdk. 

4.  zôl  anàfriis  /tara  siilibnU  npnsh  ilashMiarilui  o/  olà-i  ji^dk  li  (?)  rdsl  gavis/iiitor 

min  (iliis/iih)  (t-liv  l'ii  zôti/i  qnmi'zi'l. 
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âtravakhshahê  gâtava  âtrem  aiwi  vakhshayôit  fraberetarsh  gâtûm 
[yasnem  haptahhâitîm]  frâyazaiti 

81.  Si  leZaolaroffreàlui  seul'  le  sacrifice  le  jour  du  Myazda,  à  la  place 
du  Zaotar-; 

il  annoncera  ces  Myazdas  au  Ralu  et  au  maître  du  Myazda ', 
pour  sacrifice,  prière,  réjouissance  et  glorificiition  à  toute  la  création 
du  bien. 

Il  chaulera  l'Ahuna  Vairya  à  la  place  du  Zaotar'' 

Au  mot  shyaothananàm  il  sautera  sur  le  mortier, 

à  la  place  du  llâvanan. 

A  la  place  de  l'Alravalilisha  il  nourrira  le  feu. 

A  la  place  du  Frabaretar  il  offrira  le  Yasna  Haplaiiliâili. 

82.  yasca  aêtaéshàm  rathwàm  paoiryô  paiti  (à)  jasât  hàvanânem 
aêtem  âstayêiti 

bitîm  âthravakhshcm  thritîm  frabaretârem  tûirîm  dànazvâzem 
(II.  —  dânazvânem  T.) 

pukhdhem  âsnatârem  khshtûm  raêthwishkarem  haptathem  Srao- 
shâvarezem 

82.  El  celui  qui  de  ces  Maîtres'  vient  le  premier  représente  le  Hâ- 
vanan ; 


§  81.  —  1.  Sans  avoir  ses  sept  assistants. 

2.  Il  siège  à  la  ptace  ordinaire  qu'il  occupe  dans  le  sacrilice  de  plein  exercice 

3.  Il  annonce  1(î  banquet  au  lîatu  du  Gàliànhâr,  c'est-à-dire  au  Génie  du  Gfthàn- 
hkr  que  l'on  fête  et  an  Génie  du  banquet  même. 

4.  Le  Zaotar  va  passer  successivement  Hâvanan,  ALravakhska,  l'i'abai'ctar;  dans 
le  sacrifice  ordinaire,  c'est  le  Râspî  qui  occupe  à  tour  de  rôle  la  place  et  les  fonc- 
tions des  acolytes  (Vp.  III,  1). 

§  82.  —  1.  Je  crois  que  ratu  représente  ici  le  Hâspi  et  noire  paragraphe  est  sim- 
plement l'énumération  des  sept  fonctions  successives  assumées  parle  KAspi.  Le  cas 
difl'ère  de  celui  du  paragraphe  précédent,  dans  lequel  c'est  le  Zaotar  même  qui  rem- 
plit des  fonctions  de  Uàspi  :  mais  il  n'en  remplit  que  Irois.  Ii'i  il  y  a  un  Ràspi  spécial 
et  il  l'cvûtses  sept  incarnations. 
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en  second  lieu  l'AlravaUlislia;  en  Iroisième  lien  le  Irabarelar;  en  qua- 
trième lieu  le  I)àna/.vi\/.a-; 

en  cinquième  lieu  l'AsMalar;  en  sixième  lieu  le  Raôlliwishkare  ;  en  sep- 
tième lieu  le  Sraosh;\varez. 

S'A.  adhât  anyacsam  rathwâm  paiti  âdhayùit' 

actaêshàm  ratavô  azdâi  - 

thrigàmi  antare  anantare  atha  antare  patatha' 

yatantare  va  âat  antare  va  paiti  va  thri  va  àzàiti  avare  dràjô  vàstryât' 

yadhoit  gaêm  yavat  erezva 

thri-gàmi  aiwvAstâl  haca  baresma  paràiti 
vnrslitascit 
varnharslitascil  (cf.  §  100). 

zaothranàm  paitishta  sti  myazdôish(ll.  — paitishta  stimyazdôish) 

aiii"' 

ratush  râuininâm  dâthranâm  srâvananâm[ca]  pasu  vâstranâmca         ahaowâ 

84'.  avayô  vananti  Spitama  Zarathushtra  yo  fraurvacrkhtc  hava  [lié 
vanainti  "J 

âvoya  druyanti  (1.  drujanti)  Spitama  Zarathushtra  yô  fraurvaikhti 
havahc  uruno  druzhaitc(ll.  — druzhahêï.) 

âvoya  [dàrem  (1.  dàthrem)]  dadhàiti  Spitama  Zarathushtra  ycn[hO 
dàJtrahO  dâiti  côit  hava  urva  va  ràza  (lire  urvâza  ■') 

2.  lasùm  pun  yôiIlKit-vajiiiîtarili,  lire  rol-vaj'tiiîldn/i  :  dànazv;\za  —  *d,inu-v.iza  est 
donc  un  synonyme  de  àheret,  »  qui  apporte  l'eau  ». 

§  83.  —  I.  akliar  o/dsh<î>i  ahùïgàn  raltgiin  pasûkA  ai  yamaialùnét  {aish  ratthà), 
«  ensuite  il  répondra  ros  ahu  et  ces  ratu  ». 

2.  nliisfuin  cî  man  rnt'ih  ai  xàtùnd  ol  kùr. 

3.  3  gtim  antinrg  ravishnih  dar  andarij:  pu)i  duandarg  ravis/mih  o  andarg  p-sli-i- 
Q-cishi)îg. 

4.  ainal  dar  sàlùnèt  uyùp  dar  p-sli-a-n-c-tV  ."i  zot  ayùp  yoin  drtiiui  dstarinishn. 

5.  zôt  zôhrdn  pdtakhshâi  it  mai»  dar  inyàzd  yoin  [gdsdnbdr;  ziUdn  pun  garmvdrak 
khalkùiilan]. 

§  8-i.  —  1.  inadam  pd/ilùiu  izis/m  dah'shii-i  ol gafird-i  ahlav-i  cdshitiir  lakhiuir  piirfilàr 
klirnl-î  d/ilavdn  yahvthit;  «  sur  te  meilleur  des  sacrifices,  qui  consiste  à  faire  des  dons 
au  juste,  qui  enseii;ne  et  qui  interroge  rintolligonce  des  saints  »  {/Hiikarl,  l.  L,  14). 

2.  Lire  fr.uirv;iikhti  (cf.  l'alinéa  suivant)  iiavalic  urunô  (cf.  l'alinéa  suivant  et  le 
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dâthri  zî  paiti  nivâitish  vîspahc  anhéush  astvatô  humatacshuca 
hùkhtacshu  hvareshtaêshuca 

acta  zaothranàm  mazishtaca  vahishtaca  sraêshtaca 
yà  nairi  ashaonê  dasti  aiwica  haithi  cishânâica 
paitica  pâresmanâi  khratûin  ashavancm. 
ashem  vohù. 

84.  ]h  kittenl  pour  le  mal,  ô  Spitama  Zarathushlra,  ceux  qui  lutleut 
pour  leur  seul  plaisir-'. 

Ils  inouleiil  pour  le  mal,  ôSpilama  Zarâlhuslilra,  ceux  qui  mentent  pour 
leur  seul  plaisir''. 

Ils  donnent  pour  le  mal,  ô  Spitama  Zaralhushtra,  ceux  qui  donnent 
pour  leur  seule  joie  ^. 

Car  le  don  qui  délivre  tout  le  monde  corporel  est  le  don  fait  avec  bonnes 
pensées,  bonnes  paroles,  bonnes  actions  ". 

La  plus  grande  des  libations,  la  meilleure,  la  plus  belle, 

c'est  le  don  fait  à  l'homme  de  bien,  qui  enseigne  la  vérité  et  interroge 
l'inlelligence  sainle  '. 


pehlvi  zak-l  nafsliii  rcwân  vi'iiié/)  :  le  sens  du  premier  terme  est  incertain  (pelilvi 
frdj  ash)  :  faul-i[  eorriger  en  fraurvMl<hsbli,  joie? 

'S.  Se  dit  «  de  celui  qui  est  devenu  malfaiteur  eu  assistant  le  mal  »  {p'ni  undl; 
in/ijiirUi  r/tii'(.s/;)ir  ijiioliùnt  ijnkoyanu'inêt);  «  se  dit  de  tout  homme,  selon  quelques- 
uns  du  guerrier  qui  assiste  le  mal  et  ne  le  réprime  pas  ». 

4.  Se  dit  «  de  celui  qui  est  devenu  malfaiteur  par  la  parole  »  :  «  de  tout  homme, 
selon  quelques-uns  du  prêtre  qui  enseigne  l'erreur  »  [kulà  msli,  U  man  asri'il,-  >/amn- 
Inlûnct,  ni  pun  rds-î  kad/i/i  càshisnUi). 

5.  anùlî  zag-i  ddsr  bard  duliinlm'ih  ash  lii  zaïj-'i  nn/'s/ui  raviin  itrviih/imhtU .  Le  pehlvi 
lit  noît  :  si  telle  est  la  vraie  lecture,  le  sens  sera  :  «  il  donne  des  dons  de  inalhenr 
et  dont  il  n'aura  pas  à  se  réjouir  ». 

6.  màpun  ddsv  bard  virdrishnîh  harvisp  ahi'iî  asininaiid  (rnviin  min  dùshal.bv  piin-r 
di  vicdrishnth  shaph-  bard  shdijnt  hôkhtan)  pun  hûmat-ci  ii-kûlil-ci  u-hvarskl-ci. 

7.  lakhvdr  pttrsUdrI  khral-'i  nldavdn.  Glose  :  c'est-à-dire  qu'il  connaît  les  nîrnngs 
[nh'nnrj  li/iavUûnlt)  :  nouvel  exemple  de  l'emploi  technique  de  paiti-pares  pour  dé- 
signer la  connaissance  des  nh-anr/.i  (Vp.  \1V,  noie  A). 
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NinANdlSTAN.    FaIîGAIU)  III. 
I.  Du  Kipsti  ol  ilii  Sadéré'. 

H'.j.  Aiwyûsta  mazJayasna  gàthao  sràvayat  nuit  anaiwvàsta 
kva  itlira  aiwyào[nayào]nti  àdlî.iiii  kashaOibya 
cvat  aiwyâon hayâoiïti 

yat  acshàm  arcdvac  gavastryâ  varishtcâo  verczantàm  nôit  avahrà- 
sayât  adhairi  harelhracibyô. 

85.  Les  Mazdéens  chanteront  les  liàlhas  avec  lonr  cfinlure,  j.imais  sans 
ceiniure. 

Où  la  ceindrunl-ils  '  —  Au-dessous  de  raissollc. 

Oiiclle  quaiililo  en  ccindronl-ils? 

Assez  pour  que,  Iravaillanl  dcltoul,  les  bouts  ne  les  gênent  pas  en  re- 
tombant au-dessous  des  pans'. 

threuitasti  aspa\'rio  paourvô  azyâo  arejo 

80.  nanetema  vastrahc  aiwyàstô  ratufrish 

yatha  âthravanô  bis  paii  (I.  paiti)  bis  maidhyoi-paitisliùnô 

80.  Quel  est  le  minimum  de  \èlemenl  que  doit  porter  un  homme  pour 
que  son  culte  soit  agréé? 

Une  paire  de  caleçons  tombant  jusqu'à  mi-jambe. 


i.  /liiiLart.  l.  /.,  §  15  :  madnm  shapîk  u-kôsHk,  aîgli  mtn  ma  shdijat  ma  dur  haut 
habd.  «  Sur  le  shapîk  (nom  petilvi  du  sadrré,  le  gilel  qui  ne  quille  jamais  le  l'arsi  : 
Vd.  XVIII,  note  13)  et  le  kosli;  de  quoi  on  peut  les  faire,  etc.  ». 

§  85.  —  1.  cîgùn  amat  olùshàn  amnt  zagî  stindag  kiir  varjishnih  rurjniid  uigh  k<ir 
min  raglâ  vakhdùnênd  axhtin  là  harà  ninak  ynhvùmil  nj'ir  knlii  3-ci  pàrak.  — av.inrà- 
say;\t,  de  ava-hras  (cf.  Franhrasyan  de  fra-hras),  barn ninak ijahvi'nuil ;  traduit dapris 
i-tinnkhiîtan  —  pratiskhalaijilum  :=  ava  rudh  (Yasna  t,  "1.  59'.  —  harethra.  pàrak.  — 
Lire  varcshii.'io? 
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87.  kva  tâcît'  aêtahc  aiwyâstô  ratufrish 

yat  masyô"  aêtahmât  vâstrem 

aêtava[tô]  aêtahê  nistema(l.  nitema)  aiwyâstô  ratufrish 

yô  aiwyâonhayêâité  karetésca  aratufryô  ^ 

pasca  aiwyâstem  nitaoshayêiti  ratufryô  * 

87.  Si  misérable'  que  soit  le  vêtement,  son  culte  est  agréé. 

Si  son  vêtement  est  de  valeur-, 

le  culte  n'est  agréé  que  si  pourtant  il  a  au  moins  cette  dimension. 


88'.  yêzi  tlirish  hâthrâo  tcô  (1.  hathrâohcô)  ycâtayeritê  ratufryô  ■ 
yêzi  âat  nôit  hathrâonco  yâtayaiiti  aratufryô  ' 
89.  yô  anu  aêshàm  baresma  frastarenti  yatha  asliava  Jâmâspô  fras- 
tarenaêta  ratufrish 

89.  Celui  qui  forme  les  faisceaux  de  Baresman  à  la  façon  du  saint  Jà- 
mâspa',  son  culte  est  agréé. 

90.  cvat  nânitima  baresmana  ratufrish  thrish  urvara 


§  87.  —1.  kva  tâcit,  kùtak-ci.  Faut-il  lire  kvatàcit,  kvata  étant  l'original  de  kuta, 
dans  kutaka,  petit? 

2.  Litt.  «  plus  considérable  »  [amal  mas  min  zak  U  vastrag  :  glose  :  «  en  valeur  », 
arj). 

3.  olàshân  nian  ajjyipi/âydnhid,  madam  Iinspînand,  karihi,  kôslîg  madam  frâj 
asarûnd  pun  ashklm  lakhvâr  anàkhtùnd  apas/i  kôsilg  madam  frdj  asarûnd,  aralllia. 

4.  akliar  min  aijijibijàn'mth  nadhôshant-rf  (nidhôshint-É/  H.),  a'ighshân  madam  frâj 
yadrûnd  akhar  min  frôt  vaklidûnêt,  ratîhà. 

§  88.  —  1.  Ce  paragraphe  et  les  deux  suivants  se  rapportent  à  la  préparation  du 
Baresman  et  semblent  déplacés  :  car  les  §  91-96  continuent  le  développement  sur  le 
vêtement  et  le  Barsom  ne  reparaît  qu'au  §  97. 

2.  at  3  harâ  liam  akvhi  sdlùnhid,  a'igh  3  Idk  rdst  bdra  vakhdùnand  uralîhi  (lire 
ratlhdf). 

3.  al  là  aê  (=::  3  ?)  lâk  pun  akvin  sâtûnànd  arat'ihd. 

S  89.  —  1.  FjO  gendre  de  Zoroastre.  S'agit-il  d'un  lite  spécial  ou  entend-on  le  rite 
ancien  et  orthodoxe? 

§90.  -  1.  Cf.  YasnaLVlI,  G;  Yl.  Xll,  3. 
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cyâo  vâitisha  uOtayâo  urvarayâo  anhcn 

larû  Jciiârô  varesô  stavahhô 

âat  upema  aésho  drâjanha  yavô  frallianha. 


î)0.  Ouel  esl  le  miiiimuui  di'  li^n's  de  liaresmau  nécessaire  pour  tiue  le 
ille  soit  agréé?  —  Trois'. 
Oiielles  sorlcs-  de  liges? 

(11!  l'épaisseur  d'un  clieveu^; 

au  plus,  un  aêsha  de  long,  un  yava  de  large*. 

!»1  '.  yô  vurihcnti  keretîshca 

paiti  vanhasca  khre  uru  baourushca  ' 

yêzi  antarem  aspcrenô  vastrahê  aiwyâoiihayâonti  ratufryô 

anasperenô  vastrahê  aiwyâonhayâoiïli  aratufryô. 

91.  Ceux  qui  sont  vêtus  de  haillons-, 


S'ils  portent  un  vêlement  intérieur  complet  ',  le  culte  esl  agréé. 
S'ils  ne  portent  pas  un  vêtement  complet,  le  culte  n'est  pas  agréé. 

92.  yô  vaiihaiti  varenâosca  pairi-urusvaishtish' 


2.  ma  di/û'inak.  cyâo  v.iitisha  :  liro  cyâo-vaitish  :  du  thùuie  iiilerrogatif  cyanli 
{d'où  cyanhat,  Yasiia  XLIV,  -12). 

3.  tar  diim'ir  ib/àpali,  vars  zn/iù/;.  L'  «i  épaisseur  d'un  cheveu  »  esl  méta[)horic|ue  : 
l'épaisseur  voulue  est  celle  d'un  yava,  d'au  grain  de  blé  (yavô-frathah  :  il  ne  semble 
pas  qu'il  y  ait  ici  une  dilFérence  entre  stavah  et  frathah).  tarô  denârô  doit  se  rap- 
porter à  la  longueur. 

■i.  Voir  V(l.  XIX,  19;  supm.  ^  70. 

§  91-  —  1.  A  parlir  d'ici  le  nuiiiuscrit  Talmuiras  nous  abandonne,  nous  n'avons 
plus  que  le  manuscrit  Hoshang^ji. 

2.  Conjectural  :  oliis/nhi  man  hùmund  (1.  Iiùinh'md,  cf.  §  92,  note  I)  zwj-c'i  knrin'ilak. 

'i.  l'^galenient  corrompu  dans  le  zend  et  le  pehlvi  {maduin  uldshdn-ci  g-z-d  di  Id 
rôlak  zag-cl  old  k/iamrd  barislm  (hitn/dn'!)  ît  rdi  ganndk). 

4.  asperenô,  {ispi)rîg;  différent  de  l'asperenô,  nom  du  dirhem. 

S  92.  —  1.  oldshdn  man  liùmbind  ravis/iiiih  év-!dk  parzmôk  i  tdpùj  ijakhsùiul . 
T.  m  ,  18 


138  ANNALES   DU    MUSÉE    (JUIMEÏ 

at  késca  (1.  atkésca)  iVazushô  safihasca  uparasmanâi" 

yêzi  azarcm  aiwyâoi'ihyâonti  ratufryô' 

aparem  aiwyâonhj'âonti  aratufryô'^ 

anyàmca  sutem  vanhânahê  narem  na  aralutryô'. 

93.  yô  vastra  vastrcm  aiwvâonli 

uzbarchti  aratutryô 

uparât  naémât  ava-barcnti  atha  aiwyâonhayâonti  ratufryo. 

93.  Ceux  qui  mettenl  vêlemenl  sur  vcleinenl  ' , 

s'ils  le  mettent  de  bas  en  haut-,  ne  sont  pas  agréés, 

s'ils  le  mellenl  par  le  haut  ^  puis  le  ceignent,  sont  agi'éés. 

94.  yczi  uzgeresnâvayô  nivaiîti  ' 
yêzi  antarât  naêmât 

yâ  hama  aiwyâonhaca  aiwyâonhayâonti' 

yêzi  antare  brenjayâiti  (i.  drenjayâiti)  va  ratutryô  ' 

yêzi  câ  nôit  antare  derezyâiti  va  aratufryô^ 


2.  {pun  hùzîilnn  tâpêl)  n.lk-dc  fràj  khviUlak  kapàh  {kafsh'f)  ai  (ou  3)  ai  èo-Uik  mudani 
nt/irt/i-cî  y-z-d-a-i  rôlak  havâl.  —  Cf.  Yl.  V,  126:  frazushem  adhkem  vanlûnem. 

3.  ni  êr  aijijipyahânishnlh  i/ahvûnd  ral'ilià. 

4.  madnm  êr  m/yipi/ahânhid  aralîhd. 

5.  za<j-c1.  zng-î  sûft  pun  nihân  /i/irà  drôpv'md  {'?). 

§93.  — 1.  oliishdn  man  vastrarf  niadam  vnslraij  (i.ijijipyânft/iiad.  Glose  :  «  c'est-à- 
dire  qu'ils  portent  sadéré  et  kosti  »  [shap'ig  ii-kôslîg  yakhsùnd). 

2.  S'ils  passent  le  sadéré  par  le  bas  du  corps  (al  minazlr  nihnak  Inlà  yadrûnd).  La 
cause  est  sans  doute  qu'il  a  passé  par  les  régions  du  corps  qui  appartiennent  à 
Aliriman  (Gujastak  Abdlish,  8). 

3.  Ils  le  passent  par  la  tête. 

§  94.  —  1.  nhis/ian  man  pun  yirt  vaghldn  (lire  uzgeresnâ-vaghdhano,  et.  Vd,  XIV, 
10'  barâ  g-r-p  îjirf.  Selon  Âfrag  il  s'agit  du  thhkûk  (le  Sadéré),  selon  Mêtyôkniàh  du 
caleçon  (rdn-pdii). 

2.  amnt  2  pun  ni/i/ipi/n/iiiulnd  ol  /invi  ai/i/ipyi'i/ii'inînd.  nhj/i  pun  ?  yal/rà  ki'isHy  (h 
yakhsûnd. 

3   >il  (Uidnvrj  nsfiri'inuid  ah//i.  rdishâ  di  zay-'i  nxiirxuuU  evakki'ild  2-hi  ralî/id  liavd-nd. 

4.  al  Id  usarîmd  md.  pun  (}vak  lakhvdr  yakùyaiuàad  kùlà  2-bi  aralilià. 
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!>.■).  yô  aiwyàonhayâonti  rusca  nmànài  nmànayaishca' 
yOzi  tarasca  aiwyàonhana  aipi-verccainli  ra'ufryô- 
pasca  va  pairi  barcnti  aratufryo  ' 
yô  vahhaiti  nadhésca  sâdhayantishca  caremànca  huki' 
maghanàm  tinàni    (I.  tanum)  aiwyâstâm  irirish  nôit  anaiwyàsii 
astarcnti  ' 

àat  nôit  maghnâm  tanu  aiwyâstâm  ririshià  anaiwyâsta  strenti". 

00.  yô  gâthà  ratufrish  paiti  parayanti' 

yczi  aspkerentô  (I.  asperenô)  vastrahê  aiwyàstem  dâdarayô  â  anai- 
wyâsti  strenti  ' 

yêzi  câat  nôit  asperenô  vastrahê  aiwyâstrem  dâdarayô  nôit  anai- 
wvâstô  \ 


II.  —  Préparation  ilii  Barosman'. 

1)7.  yôbarcsmàn  Irastarefiti  haomàsca  varedhcsca  thanvasca  antarc 
data  - 

S  95.  —  1.  olàs/ian  man  ni/i/ipyàhonnid  nioihiiii  nirts/ilnhi  klià}}  u-pnrini;. 

2.  al  th-isi  ai/i/ipi/nfiiiii  iwidinn  ivirjiiid  [iiiijh  /niii  zurj-'i  palmànak  it)  ralilui. 

3.  akhar  a'iglmsli  pès/t  U  fipmt/i  akliav  tù'il  ni/ûp  ahliar  aighas/i  akhar  îl  apash  pcsli 
tûîl  madnm  ijadvùnd  nralilid. 

4.  olàslinn  man  /lùmhind  kvsh  vs-d  iitik  ai  k  vc  rèjend  kliûshk  (kvsli  zz  nadhcsca; 
u-s-à-nàkài  kv  =:  sâdhayantishca;  lire  carmi  khûslik  nz  caremànca  huki). 

5.  al  zafj-'i  pnvanliiik  tan  (donc  tanum)  u-ptin  ai/i/ipijaliânîndatf  rai-sh-a-nd  Li  pun 
anchpjihi/tiis/inih  aslarînd. 

6.  al  là  zag-i  haràlinali  lan  pun  aijyihgdijnnîshnUi  ràijinUid  zag-i  pun  annijijipijahà- 
nî/t  àslarind. 

§  96.  —  i.  oltishdn  man  i/ii^thi  piin  valfavnâmishn'ih  hnrâ  fnrnâm'md,  atgh gospandi 
gàsànhiiv  mitarùnd. 

2.  al  olâs/idn  ùspârîg  vastrag  pun  aipjipijdnî/i  yakhsùnind  zag  pun  aijt/ipgnhdnUi 
(lire  anaijijipyahdnUil)  âstarînd. 

3.  at  là  oliiihdn  ûspnrJg  vaslrag  pun  aggipya/idnîh  tjakhsùnd  là  pun  anayyibijahdnî/i 
dstarind  kavd-t  {old  padtdgînad  aigh  harà  harhdnnk  sdtûnl  Id  vinds). 

S  97.  —  1.  «  Sur  la  façon  de  cuoillir  vl  de  lier  le  lîarsùni,  etc.  »  {madam  bar.iôni 
cîtan  haslan).  Cf.  vol.  I,  Lxxni,  Lxxvn. 

2.  olds/idn  7nan  liarsôm  frdj  vislnrhid  pun  knmdn  katdr  kûltn  hîc  man  pun  sanvar 
dar  shdyal  yakôyamûnrt  kamiin  lil  iliirislin. 
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yêzi  thrish  hâtlira  ké  bish  (l.  hâthrakaêbish)  yayêinti  (1.  yât  ayéifiti 
ratufryô  ' 

âat  thrish  nôit  thrish  hâthrâkébish  yâtayaiîti  aratufryô  * 

yô  ra:hésca  pasvarezdésca  baresmaênê  hrim  varefitayenti 
naratô  karaithin 
zâta  ratush  frénc 
kâmcit  va  yakhsliishâm 
zatô  frén 

98.  yô  urvaràm  baresma  frastarenti  hamô-vareshajim  paouru-fra- 
vâkhshem 

vî  barô  fravâkhshô  ratufrish  nôit  vî  barô  -. 
paoirish  paoiri-fravâkhshô  frastareriti  ^ 
vî  narasca  (1.  barasca)  avi  baresca  ratush*. 

99.  yô  baresma  anahmât  naêmât  hàm  srishâiti  hàm  va  darezayaêiti  ' 
vî  barô  ratufrish  nôit  vîbarô- 

atha  yatha  yô  hàm  vaêyya  hâm  vaêshcayêiti  vanaêma  hàm  srishâiti 
vareshca  iverbaresca  ratufrish  ' 

100.  yô  baresma  taoshyciti  draosh  va  paiti  sôinma' 

3.  at  à  akvhi  ol  ham  yakhsûnînd  ni  (^  .3)  tâk  rnst  vnklidi'in'ntil  nraCihà  (sic).  Cf. 
§  89,  texte  et  note. 

4.  at  ai  pun  akv'm  ol  h/an  ijakhsûnhid  aralilui  iiavd-t. 

g  98.  —  1.  man  urvnr  frûj  vislariU  liam-lmn  pur-tnk  [manash  bûn-i  évak  npas/i  rôi- 
shà  ccand  ît). 

2.  nmat  bnrà  t/ndrûnét  tâi  ratthr'i,  nmat  bnrâ  poskûnêt  liarâ  là  yndrûnêt. 

3.  pûrl  pùr-tàk  fràj  vîslarêl. 

4.  nmat  barn  yadrûnêt  (donc  vî  barascaj  a  mat  là  i/ndrûnâi  (a-vîbarasca)  ratllià  hnvà-l . 

§  99.  —  1.  amnt  harsôm  min  zag  évak  nèmak  ol  ham  ap'inât  (?  cf.  Vd.  XIII,  17,  50; 
VIII,  34,  109)  yakô>/amûnêt,  îlûn  ayûp  man  kulù  2  nêmak  ayûp  ol  ham-bash  yakôya- 
niûnêt. 

2.  nmat  bava  yadrûnêt  ratthà  là  barn  nmnt  bnrà  là  yadn'tnct  /laoà-t. 

3.  itûn  ynhvûnrt  amnt  pun  ham-sh-n-'i h  ol  ham  a-s-sh-t  ynkôyamûnél  Uitn  ayûp 
kulà  2  nêmak  ol  ham  aphinàl  (v.  note  1)  havà-t  [Uûn  yhnn  xtdyînd  a'igli  amat  ghan 
ncdarûnêt  ashàyal  nmatash-lan  kài  vvvk  [a-nôkl)  rnisha  a-ràishn  ozli'niêt  yakAynmn- 
71 /H  a-shàyat. 

§  100.  —1.  oldshàn  man  barsôm  mndam  ndliôshifîti  madnni  pan  zak  dàr  sùrdrak  (.sic). 
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unâm  va  katcit  va  paiti  sidaranàm  ' 

yù/À  tishrô  dinànô  hâthrâcish  nish-hish  cantifratufrish  '  (1.  nish- 
hishtanti  aratufrish) 

yô  urvarayào  avavaccenti  ' 

yêzi  tishrô  tarôdcnânôliathra  cish  (I.  hatliracish)  barenti  fratufrish  ' 
(1.  ratufrish)" 

yêzi  âat  nôit  tishrô  tarô  denànô  hathra  cish  (I.  hathracish  barciîti 
aratufrish 

101 .  yô  zem  tishrô  kereshâo  frakàrayciti  ' 
ava  itha  barenti  yava  hé  va  gavanahc  va  - 

yêzi  tishrô  dtarô  (1.  tarô)  denânô  hathra  cish  antara  spenti  ratufrish  ' 
yêzi  âat  nôit  tishrô  tarô  dedânô  (lire  denânô)  hafidarezhanti  aratu- 
frish' 

yô  anyêhé  as-hya  baresma  frastarenti  " 

yêzi  paiti  shâo  uravarâo  upa  dadhàiti  ratufrish" 

parô  upa  dâtâo  frastarenti  aratufrish  " 

10:2.  hapta  hcnti  hâvana  ratavô  baresma  sterenaêiti 
paoiryayênhc  me  ashât  hacâ 
bityâ  ahunanàm  vairyanàm 
thrityâ  dâidî  moi 

2.  dar  ol  zag  dar  zag  î  sûrdk{cA'.  \d.  WII,  2,  5}  agûp  dar  kalrircdi  garni  (?). 

3.  at-i  3-i  7-ajhi  dànûr  pun  alaûii  Imià  i/aLnyaniûiii'l  arnlUià. 
4-.  iiinn  iirvar  pun  gaz/jak/iùnishni/i  ijaz/iablii'invt. 

T).  nt  3  rajin  dànûr  pun  ham  Imrn  ijaki'>i/amiind  ratihd. 

6.  al  là  3  rajîn  dànûr  pun  ham  akvîn  ùflînd  aratUin  hnvà-t. 

§  101.  —  1.'  «  Si  l'on  ensemence  Irois  sillons  de  terre  »  [amal  pun  damîg  3  krsli 
(lire  pun  fràj)  zartlùm:!). 

2.  «  El  qu'on  y  sème  du  blé  (yava)  ou  du  gavana  ». 

3.  at  3  rajîn  dànûr  pun  ham  akvin  ol  ham  ijftkh^iinînd  aîg/i  ràsl  ralUià. 

4.  at  là  3  rajhi  dànûr  pun  akvin  ol  ham  yakhsûnhtd  aratttià  havà-l. 

5.  man  pnn  zag  ol  liî  j'inik  aî.thàn  harsi'mi  fràj  vislnn't. 

G.  al  itroar  ardarûnèl  n'igh  bnrsom  mjk  harà  vakhdùnrl  rnlîhà. 

7.  zak-î  pésh  madam  acdai'ùni'l  fràj  vislarét  aratihà. 
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tûiryâ  ushtavaityâo  va  spentâ  mainyush  va  hâtôish  handàtà 
pukhdha  yênhê  mê  ashât  hacâ 
khshlvô  dàidî  moî 

haptatha  ushtavaityâo  va  spentâ  mainyéush  va  hâtôish  handâta 
âat  anyâhu  ratufrishu  catanrô  danhâoscâoit  (1.  kanhâoscôit)  bares- 
màn  frastaraitvô 

102.  Il  y  a  sept  maîtres  de  Hàvani  '  pour  (jui  on  étend  le  Baresman  -. 

Le  premier  est  au  yênhê  mê  ashât  haca  (Yasna  XV,  2) 

Le  second  est  aux  Ahuna  vairya. 

Le  troisième  est  au  dâidî  moi  (Yasna  XVIII,  1). 

Le  quatrième  est  à  la  firi(?)  du  Hâ  Ushtavaiti  (Yasna  XLIII)  ou  du  Hâ 
Spehta  Mainyu  (Yasna  XLVII). 

Le  cinquième  est  au  yênhê  mê  ashât  haca  (Yasna  LI,  22). 

Le  sixième  est  au  dâidî  môî  (Yasna  LXY,  15). 

Le  septième  est  à  la  fin  du  Hâ  Ushtavaiti  on  du  Hâ  Spehta  Mainyu 
(Yasna  LXIV,  3;  cf.  .\ppendice). 

Dans  les  autres  offices '  on  fait  quatre  fois  le  Baresman  : 

la  première  fois  au  yênhê  mê  ; 

la  seconde  fois  au  dâidî  moi  yé  gàm  '..  . 

la  quatrième  fois  râla  Gàtha  Ushtavaiti  (m  à  la  GhIIki  Spentâ  Mainvu. 

paoiryâ  yênhê  mê 
bityâ  dâidî  moi  yê  gàm 


1.  Ces  sept  maîtres  de  Hàvani  rappellent  étrangement  les  «  33  maîtres  qui  s'ap- 
prochent du  sacrifice  à  l'Iieure  de  itâvani  »  (Yasna  I,  9,  nnle  39);  et  comme  ces  sept 
maîtres  personnifient  des  textes  sacrés  du  Yasna,  on  serait  porté  à  conclure  que 
les  33  maîtres  sont  assimilés  aux  33  textes  des  Staota  yêsnya  récités  au  Gfth  Hâvan, 
dans  l'office  de  Yasna. 

2.  sterenaêta,  vislarishnik.  Glose  :  «  il  y  a  sept  passages  où  l'on  dépose  le  Tiarsom  » 
[haft  j'ivâk  madam  r/han  yadrûnishn)  :  c'est-à-dire  où  on  le  dépose  sur  le  Miihrù  ou 
Barwmdàn  [madam  i/ndn'inis/m  ■=:]?  paiti-bereta  du  Yasna  III.  1.  uotn  2). 

3.  «  Dans  le  Vîsjx'red  et  le  Doàzdâhomàst  ». 

4.  I.a  Iroisiùme  est  omise. 
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tûiryâ  usht.unciayno  gâtliayâo  vàSpcnta  mainycusli  va 

lu:i.  pnirislni 

fràratlinô  drâjnnlio  varishsuiilusca 

kvaêactàmasmetn  (1.  aêsmem)  paitibarat  aiîtarc  aliuiia  airyaiicinna 
A  ([iit'ls  momeiils  appoilera-l-onle  bois,  eiilic  rAh_na(;l  lAiryanian  '? 

khihnaothra  )Mzamaidt'  yasncmca 

barata  beretem  akyâoscai'iha  àtarsli  aésniem  daityô-aêsmàn 
nivaêdliaêynii  yatha  yim  Ahuriim  M.iz-iâni  fradathâi  nemô  vivahua   it  yàs.-.nhi 
âtarsli  baoidhîtn  actâm  baoidhim  dàityô-baoidhyô 

umemcit  ava  vâcim  gâthanàm  asrutem  paiti  baro  aratufrish  - 
pasca  va  pari  va  pairi  bareiîti  aratufrisb  ' 

(Ju'il  appoilc  [le  bois]  après  ou  avaiil,  il  esl  agréé. 

atli.i  ratush  mazdayasnô  ahmi  inazdayasnô  Zarathushtrish 
od  âstûitish  nemô  vé  gâtliâo  ashaonîsh  uslira  ahmai 

od  fracarâtô  aêva  Mazdayasna  baresmân  sterciiti  ' 
yô  anu  aéshàm  tat  ahma  (1.  hama)  tat  aévê  gâma  ' 
âat  aêsha  yô  aremôidôaiwieretô  gcâtush"^ 
aêvaj^ayacitaêshôbaresmô  steraiti  ratufrish' 
frashcâvayô  aiwigâmi  ratufrish  paiti  nôit  afrashâvayô  " 
kâ  frashûitisb  yat  kvat  ' 

S  103.  —  1.  C'esl-à-dire  durant  la  récitation  des  Gftlhas  (Vp.  XXIV,  1,  note  h). 

2.  êuak-cï  gnvhhn  'i  gns'in  pitn  nsnii/is/inUt  pun  apur  ijiulrûiiislini/i  ;•«/;/(// (sic). 

3.  akkar  a'tgh  furtùni  kàr  bnrà  vak/tdûnâl  akhar  àpaslàk  ijamalalùiél  aijûp  pésh  aUjh 
(ipasiâk. 

4.  pun  fiiij  raviisini'ih   tiùn  oliis/nia  mazilisidn  /xirsôin  vislar'ind  lakhoar  ol  yô  anu 
aèshâm,  clc. 

5.  ilt'tn  piiti  /iiiiiiin  (lire  liama?)  Ui'in  ]iuii  dumisliin. 

G.  oldshi'in  urtniUliiiin  (lire  aremôi-siiàdô?)  madam-dratuj-(jih  (cf.  Vd.   V,  59, 166) 
{cigt'ni  Innà  piin  danà  mnndùm). 

7.  èoak  cvnh  n/âx/i'ln  pun  /inr.tôm  visinris/intfi  vnt'ilia  {muni  kliùp  hnrn  sdzind  akitnr 
(j/ian  vdkhdùurl). 

8.  pun  fràj  oznlùnhitn  [pun  damislnn)  ralVid  (amal  miù  liarà  ol  /iarsôm  lu  tjadrû- 
ncl)  :  /'(  pun  n-fr/ij-ipidri'iuishnîfi  amal  là  ijadrùnêl). 

9.  kuhir  fràj  oznlùnin/iuth. 


144  ANNALES   DU   MUSÉE   GUIMEï 

khshvash  vaghzliibish  (cf.  ^  07,  lin). 
frâ  va  apa  va  shâvayêiti  '" 
âat  hama  yâopaiti  frayât  tâo  paiti  âat  baresmàn  upa  baraiti". 

104.  yô  anyéhê  dahmahê  baresma  frastarenti  frajasaiti 
yêzi  hôi  dahmô  antarât  naêmât  hâthrahê  aratufrish 
yêzi  âat  nôit  dahmô  antarât  naêmât  hâthrahê  barô  (I.  narô)  hâthrât 
frathrâthvayô  (l.  frasrâvayô)  ratufrish  nôit  athrâvayô  (1.  asrâvayô). 

104.  Celui  qui  vient  lier  le  Baresmàn  d'un  autre  fidèle', 

si  ce  fidèle  est  à  une  distance  de  lui  qui  ne  dépasse  pas  un  hâlhra-,  le 

culle  n'est  pas  agréé. 

Si  le  fidèle  n'est  point  dans  la  distance  d'un  hàthra^,  le  culte  de  cet 

homme  *  à  un  hâlhra  de  distance  sera  agréé,  s'il  chante  l'office^;  non,  s'il 

ne  le  chante  pas. 

103.  yô  kemcit  dahmanâm  aperenâyunàm  ashtem  dasti  hâ  mê  bara 
aêsmâca  baresmaca 

yêzi  shê  dâiti  dadhâiti  aratufrish  (1.  ratufrish) 
nôitthryàm  upamanàm  frâkhsashyanâm  (I.  fravâkhshayanàm) 

yêzi  âat  hê  nôit  dâiti  dadhâiti  aratufrish 

nâirikàm  va  aperenâyûkm  (1.  aperenâyûkem  va)  ashtem  dasti 

havâi  rathwê  pathayêiti 

daêvayasnem  va  tanuperethem  va  ashtem  dasti 

10.  frâj  pun  sar  î  barsôm  pun  rôishd  barsôm  aijûp  barà  sdtûnêt  min  kôslâi. 

11.  pun  hamtn  amat  pun  m'id  à-madam  frâj  farnâmàl  pun  zaq  î  madam  barsùtu  ai 
ai  yadrûnêt. 

§  104.  —  1.  Un  prêtre  a  loul  préparé  pour  le  sacrifice  :  un  autre  vient  s'emparer 
de  l'appareil  et  offre  le  sacrifice  {ijnzbakhûnishn  sâkht  yakôyamûnêl,  gabrâ-è  fvâj  yâ- 
malûnêl  ol  olà  î  pûhl  ozalùnêL  mnn  sàklit  yakâyiimùnèt). 

2.  11  pouvait  aisément  lui  demander  l'autorisation  de  |)rofiter  de  ses  préparatifs 
et  il  s'en  empare  sans  la  demander  [algltash  daslôbar  tuvdn  baydltùiiinUin,  là  boya- 
Imnèt). 

3.  De  sorte  qu'il  ne  peut  demander  l'autorisation. 

4.  Lire  narô,  le  pehlvi  ayant  md  rjabrd  min  hdsar. 

5.  C'est-à-dire  s'il  célèbre  tout  le  sacrifice. 
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paoiryâi  dahmanâm  pairi-gcreniyài  pathayêiîi. 

nôil  ihryfim  upamanàm  fravâkhshyanâm  upa-thweresoil 
athweresaya  aètalic  tluxâiii. 

105.  Celui  ([ni  ilomie  message  '  à  un  ji'iinc  (iilèlc  : 

«  Apporle-miii  du  bois  et  le  l)aresmau  »  ; 

s'il  lui  (lonuo  du  bois  coupi''  -,  le  cullc  est  agréé  ; 

s'il  Mc  lui  donne  pas  du  bois  roupé  \  lo  mile  n'osl  pas  agréé. 

S'il  diiniio  message  à  femme  ou  enlaiil ' 

s'il  donne  message  à  un  adorateur  de  Daôvas  ou  à  un  criminel....  *. 

lOG.  cvat  nâ  nitemaacsmahé  paitibarô  ratufrish 
yatha  varcshnahc  kehrpahc  déush. 

lOti.  Combien  de  bois  an  moins  faul-il  qu  il  porte  pour  être  agréé? 


Iu7.  luuanaêibya  laUilrish  ayanhanacibya  zemacnacihva 
yôzi  anusvào  anta. 

nôit  astacnacibya  noii  draonibya  ratufrish  nôit  fravâkhshnaéibya 
ratufrish 

dâityô  aênyô  havanô  adàityô  U.  dâilyô)  aêibyô  (I.  aênyô). 
yatha  vadhàityo  ^1.  va  dàityol  hita. 

1U7.  On  peut  se  servir  d'un  mortier  de  métal  ou  de  terre  ', 

S  1U5.  —  1.  nxltlak  i/ahbùnêt,  aîghask  madam  daslô/jar  ija/ivùnct. 

2.  01)scur  :  m  rat  ziir)-ci  ncdrùn'>.i/in  i/n/iliùiK^I.  dàiti,  de  dà,  couper,  moissonner 
((•r.  vAstrô-dAtainya,  vol.  1,  30);  sans  doute  «  du  bois  déjà  coupé  »  qui  appartient 
au  r.itu  ;  If  ratunaya  ne  doit  pas  couper  lui-même,  car  il  n'est  pas  sur  qu'il  le  ferait 
convi'iialileincnt. 

3.  Si  ce  n'est  pas  du  bois  c.iiupo  d'avance,  si  l'enl'ant  est  oblijjé  de  couper  lui- 
uk'mik". 

4.  zak-i  iiiifs/iii  ml  pdlithlishn  ijahrùiicl  [za/it/n/ivùm'l  amaliifh  dar  ham-itdrlgdn  tiahi-/. 

5.  fivlùin  min  dij/iiwin  iimn  iiiadain  L'ali/idùnc(  p'ilakhshà  ijahvùiièi. 

%  I0(}.  —  1.  ct(jùn  gavishn  (1.  goshan)  kiild  kùin  (1.  karp7)  dôs/i,  «  aulanl  qu'une 
épaule  (11'...  in;ile  »  {?  cf.  A/'r.  Gdli.,  51. 

S  107.  —  1.  Li<  pclilvi  a  :  »  d'arLÇ'iil,  do  m  «tal  ou  do  terre  »;  suppléer  asmanaèibya 
(cf.  Yasna  WII,  n.  li). 

T.  111.  1!) 
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nuii  d'un  iiioriier  d'os,  de  bois,  ou  de  plomb. 
Telle  est  la  règle  pour  l'un  et  l'aulre  havana  , 


108.  cvatbya  kâ  nitcmacibya  hâvanacibya  aratufrish  (1.  ratufrish) 

yâthrayàstuma  (1.  yâ  thrayàstuma)  huiiîm  hish  hvistô 

cyâvantô  aêtéê  âsavô  aiihen 

bashidrajahhô  aogê  varesô 

kat  hàm  thrisa  vîbarât  nôit 

thrayâm  kvacit  upabarô  ratufrish 

aêtavat  âpô  yavat  aêtaêibyô  uparihareshtéê 

kva  tâcit  gcush  vîcithra  paiti  barô  aratufrish 

asânaênaêibya  nâ  havaêibyâca  nâ  varihavaêibyasca 

atha  haomya  atha  apa  atha  aiwyâohhana 

havahê  aêsma  hava  baresmana 

108.  Quelle  dimension  au  moins  aura  le  mortier  pour  que  le  culte  soit 
agréé? 


OiIcIIl'  ^oile  de  liges  y  iatroduii'a-l-il    ? 

Longues  d'une  phalange  de  doigl,  minces  comme  un  cheveu' 

Combien  en  introduira-l-il  aux  trois  fois*? 


2.  at  tàlii  sàijîx/in.  Glose  :  «  s'il  laisse  échapper  quelque  chose,  il  ne  peut  servir  ». 

3.  Pour  le  mortier  propreinenl  dit  et  pour  le  pilou  (Yasua  X,  n.  5).  La  lecture  est 
établie  par  le  pehivi  :  zag-î  hdvan  dàlllid  zug-î  aparhdoan.  —  aênyô  est-il  un  dérivé 
de  aêna,  ou  une  fausse  lecture  pour  ainyô? 

4.  yazbakhîin'uhn  aiiial  dù-în  dûllkd,  "  ou  peut  oll'rir  le  sacrifice  quand  Ions  deux 
sont  en  règle  ».  —  hita? 

S  108.  —  i.   cdnd  .')  tdi  luhn  pua  vashtamùnislini  hôin  hûnilàr,  n  pour  trois  tiges 
du  liôin  à  hoirc!  au  [)réparateiir  de  hôm  ». 
'i.  ind  dijàinak  uldshdn  (1.  aêtê)  tdi  Itavd-nd. 

3.  bajak  drunni  (lyùp  acvahc  hum  vares  zalidk.  Lire  dans  le  texte  aèvô  varesô? 

4.  ciijùn  liôm-skùn  bard  yadrùndt  a'igh  di  pun  3  bard  vakkdùndl  di  Id. 
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S'il  y  porlo  trois  [liges],  il  osl  agréé  \ 
Assez  d'eau  aussi  pour  le  filtrage ''. 

S'il  y  apporte  si  pou  que  ce  soil  de  gouttes  de  lait,  il  esl  agréé'. 
Il  peut  se  servir  d'un  mortier  "'i  "  qui  est  ;i  lui  ou  d'un  mortier  qui  n'esl 
pas  h  lui  ' : 

ainsi  pour  le  liaoma,  ainsi  pour  l'eau '",  ainsi  pour  le  lien  ". 
mais  il  lui  faut'-  son  bois  à  lui,  <on  baresman  à  lui. 

100.  cvat  aétaéshàm  ahûrânc  kâcît  upa  isât  yavat  hâthrem'. 

yô  at'tacshàm  nôit  kàcitupô  isât  actavat  apayaêsha 

antare  hathremcit  actccanya  upa  isôit" 

yêzi  nôit  upôi  sait!  thri  va  âzâiti  ayare  drâjo  va  vâstryat* 

yô  pôisôit  nôit  vanasti  ^ 

anascaiti  (1.  anâstaraiti)'' 

varcshtasca  m/n  air//)  fitascit  sr\\-a.yàh'  iFrar/menfs  T'ilmvirax,  XII,  1 1). 

5.  .'i  kùlnhct  ol  pun  madatn  yadrùnishn,  ral'ihà. 

6.  zag  and  mld  cand  oldshnn  pu»  madam  shadkûniskn;  pcut-élrc  :  «  assez  d'eau 
pour  déborder  les  lij^es  ». 

7.  I,ûlal;-cî  Imsnjn  j'iD  dp  pun  apnr  liavishnUt  raiihd  havd-t.  C'est  le  lait  Aaj'iv.  un 
des  ingrédients  du  pavnluhn  (vol.  I,  lwi). 

8.  [Jre  bav.inaûiby.i?  La  correction  n'est  point  certaine  parce  que  le  mot  corres- 
pondant esl  tombé  en  pchlvi. 

Q.gabrd  zag-J  nafslid  ratîhd,  zag-c!  a-nafshù  ratl/id.  Lire  nâ  v;\  anliavaêibyàca"? 

10.  Ajouter  ici  atha  varesa,  «  ainsi  pour  le  varesa  »  :  ilthi  lujin.  Uùn  pùlijdp, 
itùn  vars,  'itùn  at/ifipgdii(in. 

il.  L'Iîvanghin,  le  lien  végétal  du  barsom. 

12.  .\jouler  «  son  lait  à  lui  »,  hava  gava  :  gabi'd  zag-i  nafshù  buBry;"!  ralilia,  zag-i 
naf-ihà  isin,  u  zng-i  nafshd  barsôin. 

§  109.  —  I .  cand  oldshàn  katàrcdi  boijahùnàl,  cand  l'-vak  hdsnr  zagdi. 

2   man  min  olàshdn  èoak  katàrcdi  madam  bogahûnêl  zag-lham. 

;î.  andarg  kdsar  zag  di  madam  liî  boyaliùm't  zng  4. 

A.  at  Id  mud'im  bdgahùnèl  zag  vandcl  3  Z'uusfin  i/iiw  drdndi  vaslruôsli  [ijazhakliù- 
nishn  khi'ip).  —  Lire  upôisaitî.  Cf.  §  12. 

5.  al  boga/iihiiH  Id  asliknkliùnct,  «  s'il  deniandi',  sans  obtenir  »  ^ou  "  s'il  cliercîie 
sans  trouver  »).  Lire  upôisôil. 

G.  aiidslarl  {donc  ânâsiaraiti),  «  il  n'est  point  coupable  »  aîgb  avinds  amal  gazbak/iù- 
nislinld  vakbdùnci,  »c"est-;i  dire  (ju'il  n'est  pas  en  faute  s'il  n'opère  pas  le  sacrifice  ». 

7.  min  nigit  par  erreur  de  copiste  pour  maghnen  :   la  phrase  complète  est  :  van- 
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yêzi  ishca  nôit  isca  nôit  anashavanem  (I.  ashavanem)  aênishtem 
âstâraiti'*  [Fragments  Tahmuras,  XII,  12). 

vai'ihareshtascit 

rnthic  upasu  varezic 

ashem  voliù  vahishtem  asti  ushtâ  asti  ushtâ  ahmài  hyat  ashâi  vahishtâi  ashem. 


hareshtasca  maglineùtascit  srâvayôit,  vishàtak-ci  bnràhnak-ci  srmjat  :  «  il  pourra 
chanter  (les  Gàlhas;  célébrer  le  sacrifice),  même  découvert  et  nu  ».  Cité  au  Frag- 
ment XII  de  Tahmuras,  avec  l'alinéa  suivant. 

8.  «  S"il  en  a  les  moyens  ;  s'il  n'en  a  pas  les  moyens,  sa  pauvreté  ne  met  pas  le 
juste  en  état  de  péché  »  [U  al  tavànig,  ilvn  àgûn  guft  ;  al  là  tavûnhj  là  zay  ahlav 
atavdnîg  àstarél,  amai  yazbakhïinis/m  là  obdùni'l  ».  Lire  ashavanem  ;  Tahmiiras  a 
l'abstrait  ainishtish,  aiavdnîgîh,  «  absence  de  ressources  »,  sujet  de  âslarayêiti,  au 
lieu  de  l'adjectif  aênishtem  (*ainishteni),  ala.vân'ig,  «  sans  ressources  ». 


7.  niAG.MI'MS    l)l\i:i{S 


1.  Cithrem  buyàt 

Citalion  zende  qui  ou  vro  une  prière  parsie,  ainsi  nommée  de  ses  deux  premiers  mois. 
Le  le\te  est  éeril  en  caractères  persans  Publié  dans  le  h'/inriin  Ave.ita  deTniAMiAZ 
p.  374  sq.  et  dans  Saciiau,  Aeiie  Beitrâgp  (Académie  des  sciences  de  Vii'iinc,  ISTI, 
p.  823). 

cithrem  buyàt  ah  m  va  nmâné 
pitûm  buyât  abmya  nmânê 
thwàm  pitûm  buyàt  ahmya  nmânc 

Que  le  bien  paraisse  dans  cette  demeure  '! 

Qu'il  y  ail  pleine  nourriture  dans  celle  demeure  -! 

Qu'il  y  ait  pour  loi  pleine  nourriture  dans  celle  demeure  .,! 


at'vô  pantâo  yô  ashahc 

1.  Le  texte  est  suivi  d'une  semi-traduction,  où  cithrem  est  rendu,  comme  d'ordi- 
naire, pnidih/î/i,  »  manifestation,  production  ». 

2.  pitûm  buyàt  ;  sujet  à  l'accusatif,  ou  mieux  au  cas  eu  m,  par  analogie  avec 
cithrem. 

3.  thwàm  pitûm  huyàl  :  thwàm  à  l'accusatif  parce  qu'il  est  logiquement   un   ré- 
gime: «  qu'on  te  nourrisse  !  " 
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vîspê  anyaêshàm  apaiïtàm 

anrahc   mainyéush   nasishtàm  dacnàm  daévayasnanàm   parâjîlîm 
mashyânàm  frâkereitîm 

Celle  citaliiin.  publiée  par  Geloxer  à  la  lin  du  Yasna,  et  par  West,  Dinkarl,  484. 
ne  se  trouve  au  complet  que  dans  le  colophon  de  \\\  La  première  ligne  ou  la  pre- 
mière et  la  seconde  réunies  se  trouvent,  dans  un  très  grand  nombre  de  coloplions 
(Geldner,  Yasna  LXXII,  II,  note1). 


Il  n'y  a  qu'une  voie  do  l'Aslia  —  (oiilcs  les  autres  sont  de  fausses  voies  '  : 
—  c'est  la  Religion-,  très  destructrice  d'Anra  Mainyu,  qui  met  en  pièces 
les  adorateurs  de  Daêvas,  les  hommes  qui  vivent  ('ans  l'erreur. 


3. 

nôît  cahmi  '  zazva-  yô  nôit  urunê  zazva 

nôit  cahmi'  zazusha  '  Tyô  nôit  urvàni  jazush]" 

naêcisli  adha  Zarathushtfa  sùsh  yathâ  [hîm]  ''  àdare  mashvàka. 


Cité  et  traduit  dans  le  colophon  pehlvi  du  Vendidad  Sade  Jp.  '  (1007).  Se  retrouv 
dans  Jp.'-»  (Vislitàsp  Yaslil)  e(  pour  la  première  partie  dans  B"  ,Ie  donne  le  texl 
Jp.'.  Voici  les  variantes,  en  marquant  Jp,'-'  et  B-'  parles  signes  J  et  B)  : 

1.   calimi  :  jahmi  B.;  .nlimi  J.    —   2,  z.izv.i  :  zav.i  U.  ;  zazusha  ,1.    —  3.    cahmi 


1.  Cette  formule  est  traduite  dans  plusieurs  le.vtes  parsis:  par  exemple,  dans  le 
Hh-fii/al  Frazer.  134  b  (Bodley.  Or.  670)  :  i/ak  Iwst  râhi  as/m  airdri  judhrnki.  Traduite 
en  pelilvi,  elle  termine  I'/IîyA;  V'n-àf,  101  :  nmk  11  rosi  afd/i>/1/i  {rns-i pôir)/o/l,éf/ii/i) 
u-zak-i  aprh-'ik  ràs  hamâk  In-nis  :  «  il  n'y  a  (jn'une  voie  de  la  vertu  (la  voie  des  Poiri/o- 
tkùsh).  toutes  les  autres  sont  de  fausses  voies  ».  Le  sens  littéral  est  donc  :  «  toutes 
les  voies  des  autres  »  ou  peut-être  «  les  voies  de  tous  les  autres  •>  (autres  que  les 
Paoiryôtlvaèslia)  sont  des  voies  faussses  ». 

'i.  dacnàm,  à  l'accusatif;  comme  apantâm.  —  La  lecture  nasislnàm  n'est  point 
certaine  cl  les  derniers  mots  sont  traduits  par  conjecture  :  paràjîtiim  mashJyânûiTj. 
d'après  l'analogie  de  mcrczujîtim  mashyânàm  ;  mais  para  en  zend  n'a  point  ce  sens 
d'(iblii|uiir>:  il  ,-i  le  sens  d'antériorilè.  Je  traduis,  avec  plus  de  sécurité,  fràkcrcitim 
d'après  vâco...  yôi  hefiti  aiwi-kareta  dushmatahè  , Yasna  LXXI,7  :  les  paroles  qui 
mettent  en  pièces  la  mauvaise  pensée):  fr.'ilccreitim  serait  le  féminin  d'un  adjectif 
frâkarct,  di"  Ira  ri  karct 
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zahmi  U.  —  4.  zazuslia:  zazusli  It.  —  5.   \,n  iiieiiibre  île  phrase  entre  parenlliéses 
n'est  que  dans  B:  le  pehlvi  en  prouve  l'aullienticité.  —  6.  liim,  dans  J. 


Il  n'a  lion  j;agn6  celui  (jni  n'a  point  gagné  l'âme'  :  il  ne  gagnera  rien 
celui  qui  ne  gagne  pas  l'ànie-. 

il  n'y  a  aucun  |)i()lil  pour  les  hommes,  ô  Zaralbuslhra,  à  recevoir  de 
lui^.. 


ma  âzârayôish  Zarathushihra  ma  Pouruhaspcm  ma  Dughdhovàm 
acthrapaitish^ 

Passage  du  Hàdlioklit  Nask  cité  dans  le  chapitre  xl  du  Sadilar,  qui  a  pour  objet 
d'iuculquer  le  resp'ct  des  parents  et  du  maître.  I.e  Saddar  glose  ainsi  ce  passage  : 


1.  Le  salut  de  l'àuio,  le  p:iradis.  Le  Minokhard  cite  toute  la  phrase  et  la  com- 
mente (I,  ii8-31)  :  «  U  n'a  rien  pris  celui  qui  n'a  pas  pris  l'àme  [jusqu'à  présent]  : 
il  ne  prendra  rien,  celui  ([ui  ne  prend  pas  l'âme  [d'ores  en  avant]  :  car  le  monde 
spirituel  et  le  monde  matériel  sont  comme  deux  forteresses,  dont  l'on  peut  claire- 
ment prendre  l'une  ell'on  nepeut  prendre  l'autre  »  [In-sh  mandùm  vaklniùnt  man-ash 
là  raviiii  vak/idùnl  od  kiin  u-là  mandùm  vakhdànèl  man  lit  ravin  vakhdùnêl  min-ci 
kun  frdj;  éd.  Andréas;  même  texte  dans  le  colophon  K'  ;  cf.  le  Miw'ikhaid  pazend, 
avec  la  traduction  sanscrite). 

2.  zazva,  vaklidùnt,  grilùtam  ;  zazuslia,  vaklidiinêt,  tjr'ihn'iti.  Les  deux  formes  sont 
traduites  comme  venant  d'un  verbe  zu,  «  prendre  »,  qui  se  retrouve  dans  zaotar, 
«  propriétaire  »,  grili'itar  (Yasna  XI,  i)  ,  dans  zavô,  grifuir  (Yt.  XX.XIII,  l'i  b). 
zazva  en  est  un  parfait;  zazusha  ou  mieux  zazush  cf.  jazush  dans  B.)  serait  un 
aoriste  za-zu-sh. 

3.  A  attendre  liu  démon.  Traduction  conjecturale:  je  suis  le  colophon  pehlvi: 
adlnash  min  shcdiidn  sût  là  i/a/tvi'inct  Spilihnàn  Zartùshl  là-ci  min  znk-îvatak  mai-ttim 
ma  iilshàn  pun  bùn  sût  i/ahvi'inét  adînshàn  ràisltà  zhjànijahcùnèt  :  "  il  n'y  a  pour  eux, 
ô  Spitàmàn  Zarti'isht,  aucun  profit  de  la  part  des  démons  ni  de  l'homme  méchant  ; 
car,  si  dans  le  comm(Micemcnt  il  va  profit  pour  eux,  à  la  fin  il  y  a  dommage».  — De 
là  :  sùsh,  sût;  synonyme  de  sav  ô  cl  saoidlii,  de  la  même  racine  su.  —  .'iJare,  si  la 
lecture  est  correcte,  sera  une  3°  pers.  d  aoriste  deà-dà,  «  prendre  ».  Le  sens  littéral 
sera:  «  et  il  n"y  a  aucune  utilité,  o  Zarathustlira.  que  les  hommes  la  prennent  ». 

4.  Le  texte  est  corrigé  Cf.  \Vksï,  l'alilari  'J'i:cl.i,  III,  p.  30-2,  note  1.  —  Mon  ma- 
nuscrit porte:  raizàryôish  Zarathushtrahc  ma  Pourushasp  ahè  m.\dughJh6vama  ui.i 
ithra  paitish. 
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(';  ZaralliKsIit  na-ljiii(  !;(';  padr  va  miidar  va  krr/iiu.  nil  hiiizi'iri  :  «  o  Zoi'uasLre,  il  ne  faut 
pas  qu(}  lu  afiliges  pèr(3,  mère  ou  Ilerbad  ».  Il  esL  sans  duiile  tiré  du  commence- 
ment du  Hàdliôkhl,  de  la  [)artie  qui  répond  au  §  2  dans  l'analyse  du  Dinkart 
(ch.  xLv)  et  qui  (jorle  sur  le  respect  dû  au  maître  spirituel. 


IN'afflige  point,  ô  Zaralluislilra,   Pourushaspa,  ni  Dughdhava,    ni   les 
maîtres. 


cathrâyâim  âthraiam  {S/tùi/asl  /d-S/iài/ast,  XIII,  17). 

Les  si.v  stances  du  Hà  Ahy.i  thwâ  âchrô,  dit  le  Clin  i  Gdsàn,  se  rapportent  aux  six 
épreuves  du  feu,  le  cathrâyâim  âthraiam  du  Nask  lK\sp;i.rain  (lire  Sakdl.ùm  :  Ahyà 
thwâ  âthrô  6  vajdasl  u  iiiiii  zak  6  var-î  garin-i  pun  Ilàspàraiii  piui  cathrâyâim 
âthraiàin  kavl  ijaLoi/inHÙnél). 

Corriger  en  cithrâyàim  cl  traduire  «  la  inaiiifeslalion  parlefeti/).  — 
Voir  Yasna  XXWl,  note  d. 


6. 
anaomô  mananhckva  vîsâi  kaia  kva  parô. 

Formule  iuinlelligible  et  de  texte  incerlain',  citée  dans  le  Cii/i  i  Gâ. 
San,  O.à  propos  des  vingt-deux  stances  du  Ilâ  Ta  vé  urvâtâ,  «  qui  repré- 
sentent les  vingt-deux  jugements  dont  il  est  dit  dans  le  Ilâdliôkht 
anaomo,  etc.  »  [Td-ce-rôd  i'^]  vajdusl  '■J-J  fli'ilhhini  pun  IIiiiln/,hl  i/antala- 
Ii'inri  iiiijli  anaomô). 

7. 
varshnahêthwàm  anhrô  urushnôish  jâmàspânahcputhrahê  puthrem 


t.. le  donne  le  le\le  di'  M".  K  ="  lit  ..mananhc  dya  vispâi  kau.i.  M.  NVest  lit: 
anaomô  ni.inai'ihc  daya  vî^pâi  kva,  kva  p.irô  et  traduit:  wliere  arc  l/u-i/  lu  lu;  pro- 
duccd  heijund  eocrij  lltuujiu?  and  wliere  before?  {Pahlaoi  Texls,  I,  35(3). 
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apaitighni  amâ  yim  davata  asliish  apathatô  paitîm  àpcm  dâmnsâvyâm 
nôit  hvâzâtù  nôit  zâniti  nôit  amâo  arenâo  hvâish  àtcc  vaza  ajitho 
âncm  sâvaêti  vvaOca  yavaétâtaêca  ashem  vôhu 

Je  n'ose  m'aveiiluror  à  traduire  ce  fragment  duiit  je  n'ai  (lu'mi  (exlo 
incorrect  (dans le  Grand  Rivàyat,  p.  383).  C ^^\.\ Are><tà-î  màr  zmlan  :  «  Si 
un  récite  cette  formule  en  tuant  un  serpent,  on  en  lire  le  même  mérite 
que  si  l'on  avait  tur  un  I)iv  hérétique  »  (cr)  j^"}'^    Xiix  jU  j^s-  S'^4*' 

Celle  formule  est  conséicréL'  à  Varshna,  lils  de  Ilanhaurvùunli,  lils  de 
.lùmàspa,  invoqué  dans  le  Yaslit  des  I-'érouers,  §  lOi. 


T.  m.  20 


8.  40GEM41DE' 


1.  Aogemadaêca  usmahica  vîsâmadaêca'  («  Nous  venons,  contents  et 
soumis  »). 

«  Je  viens,  j'accepte,  je  suis  résigné  ». 
2.  Je  viens  dans  ce  monde,  j'accepte  le  mal,  je  me  résigne  à  la  morl  - 

3.  shîtô  manâo  vahishtô  urvânô^  («  ayant  joie  de  l'esprit  et  félicité 
de  l'âme  »). 

Joyeuse  est  la  personne  qui  fait  le  désir  de  son  âme*. 

4.  Soit  frappé,  détruit,  écrasé  le  maudit  Ganâ  Mainyô,  qui  ne  sait  pas, 
qui  sait  le  mal%  plein  de  morl! 


1.  Voir  plus  haut,  p.  cvi. 

1.  Citation  de  Yasua  XLI,  5.  Selon  le  Dastûr  Peshotan,  ces  mots  furent  prononcés 
par  le  premier  homme,  Gayô  Maratan,  avant  d'entrer  dans  le  monde,  comme 
promesse  de  ne  jamais  recourir  au  suicide  pour  s'affranchir  de  la  souffrance 
[Andarzé  Airépdt,  6,  note  1:  dans  le  Ganjé  Sluiyagnn).  Cf.  S  lOi. 

2.  Glose  au  vers  précédent. 

3.  Citation  incomplète  du  Yasna  LX,  11  :  le  texte  complet  est  :  «  Ayant  joie  de 
l'esprit  et  félicité  de  l'âme,  nous  goiUerons  en  personne  le  bonlKuir  au  Paradis, 
venant  près  de  toi,  ô  Ahura  Mazda  ».  C'est  la  récompense  llnalc  de  notre  résigna- 
lion. 

4.  Glose  destinée  à  délinii-  sIiAtô  manAo. 

5.  a-dàn  inddtn  (?  indddn)  ilùs/uliin:  jti  ne  traduis  pas  la  l'orino  barbare  màd'tn  (jui 
manque  dans  le  sanscrit  {ajnàno  dushlajhâni). 
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l'}.  ([iii  f;iil  iiri'ir  le  corps  ili-  l'àiiic  iinmorlelle  ! 

6.  Et  puisse  l'àme  immorlolle  avoir  part  au  Paradis! 

7.  Et  que  viennent  bientôt  à  vous  le  plaisir  cl  le  confort  qui  feront  éva 
noiiir  la  souffrance  de  l'ànie  immortelle'! 

8.  A  la  troisième  aulje(à  laqualrième  aurore)",  quele  saint, le  forlSrôsh, 
et  Raslin  lUlst,  et  le  Bon  Vaê,  et  Ashtàd,  dieu  victorieux,  et  Miliir,  maître 
des  vastes  campagnes,  et  les  Fravashis  des  justes  et  les  autres  esprits  ver- 
lueux  viennent  tous  au  devant  de  l'àme  du  bienheureux  ; 

9.  et  fassent  passer  l'âme  immortelle  par  dessus  le  pont  Cinvat  avec  ai- 
sance, bonheur  et  intrépidité  ! 

iO.  Et  que  Vahman,  l'Amshaspand,  intercède  pour  l'âme  du  bienheu- 


reux^ ! 


1 1.  et  l'introduise  auprès  d'Auhrmazd  et  des  Amshaspands! 

12.  usehistat  vohumanô  haca  gâtvô  zaranyô-keretô  :  «  Vohu  Manô  se  lèvera  de  son 
Irone  d'or  »'  ; 

13.  Il  prendra  le  bienheureux  par  la  main, 

14.  et  lui  fera  autant  de  plaisir  qu'en  éprouve  dans  le  monde  l'homme 
qui  en  a  le  plus,  quand  il  est  au  faîte  de  la  noblesse  et  de  la  gloire. 

15.  Et  les  Fravashis  des  justes  apporteront  à  l'âme  du  bienheureux  des 
aliments  bienheureux,  de  ceux  que  l'on  fait  à  l'époque  du  Maidyù-zarm  ; 

16.  hvarethanàm  hê  beretàm  zaremayêhê  raoghnahé:  «  qu'on  lui 
apporte  du  beurre  de  Maidhyùi-zaremaya"!  » 

des  aliments  d'eau,  de  vin,  de  sucre,  de  miel. 


1.  Que  l'angoisse  de  la  mort  el  du  sadis  soit  bientfSt  oiracée  par  le  bonheur  et  le 
bien-être  du  paradis!  —  andar  nihang  zaïiul,  traduit  «(i/a*  svdlpnsamaijiil.  —  /n'i- 

guhàrat,  traduit  çuddliataram  jirnam  {gu/idr  serait-il  le  persan  Jy^^  *vikâra,  «  di- 
gestion »  ?). 

2.  Distinction  de  Ii6sldnimc.i  de  bàm;  le  ln'ishl/dm  appartient  à  la  nuit  précédente. 
Les  trois  nuits  du  Sadis,  comprenant  trois  journées  eompli-tes  de  '2i  heures,  com- 
prennent trois  aubes  et  trois  aurores,  dont  l'aurore  du  jour  où  a  eu  lieu  la  mort. 
La  quatrième  aurore  commence  l'autre  vie. 

3.  Cf.  Iiitrod.,  p.  Liv. 

4.  Cf.  Vd.  Xl\,  31. 

5.  Yt.  XXII,  18. 
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17.  yatha  vàerez.itô  paiti,  yatha  va  zaranyô  paiti,  yatlii  vâkâcitgaoïianâm  :  «  d'ar- 
gent, ou  d'or,  ou  de  toute  autre  espèce  »  '. 

L'Amshaspand  Valunan  donnera  à  Fàme  du  bienheureux  un  vêtement 
brodé  d'or  et  un  trône  d'or, 

18.  et  le  démon  Aharman  sera  impuissant  à  faire  aucun  mal  et  aucun 
dommage  à  l'àme  du  bienheureux. 

19.  pasca  parairistîm  daêva  drvaùtô  duzhdâohhô  baodhem  avatha  frateresenti 
yatha  maêshi  vehrkavaiti  vehrkât  haca  frateresaiti  (ci  les  méchants  et  misérables 
Daêvas  tremblent  de  son  parfum  après  la  mort,  comme  la  brebis  poursuivie  par  le 
loup  tremble  devant  le  loup  »  :  Vd.  XIX,  33). 

Comme  la  brebis,  assaillie  par  le  loup-,  tremble  devant  l'odeur  du  loup, 
ainsi  ces  Druj  tremblent  devant  le  parfum  du  bienheureux. 

20.  Car  quiconque  est  né  et  quiconque  naîtra  doit  agir  de  façon  à  avoir, 
quand,  le  moment  venu,  il  sortira  du  monde,  le  Paradis  pour  sa  part  et  le 
Garôlhmàn  pour  sa  récompense. 

21.  11  y  a  un  passage  où  liôrmazd  dit  à  Zarathushira  :  J'ai  créé, 
ô  Spitama  Zarathushira,  bonne  réputation  et  salut  de  l'àme  '  ; 

22.  (à  savoir,  bonne  réputation  ici-bas  et  là-bas  salut  de  l'âme)  '*. 
et,  en  cas  de  doute,  il  faut  tenir  pour  sauvé  ° 

23.  celui  qui%  autant  que  nous  voyons  et  savons,  de  corps  et  d'àme, 
a  été  croyant,  a  satisfait  Hôrmazd  et  affligé  Aharman, 

24.  et  quiconque  a  eu  pour  principal  objet,  ^  a  été  la  source  de  ce  bien- 
fait" —  que  viennent  de  lui  service  et  plaisir,  que  ne  viennent  de  lui  aucun 
mal  ni  aucune  souffrance! 


1.  Citation  abrégée  à  l'appui  du  texte  parsi  qui  suit. 

1.  gunjà-hvastt  ;  sscr.  virûpa-samanvità  \  sariinnvttâ  répond  au  suflixe  possessif 
vaiti  de  vehrkavaiti;  livaût  semble  signifier  «  lilessée,  meurtrie  «  (cf.  p.  Idiastan, 
et  Vd.  Xlil,  note  11). 

3.  Passage  perdu  :  rappelle  de  près  la  formule  haosravai'ihc  huruiiyàica  (Yasna 
LXVllI,  ii)  :  cf.  plus  bas  §  81,  fin. 

4   Cf.  Yasna  LXII,  note  23. 

5.  asiw  ;  juste,  bienheureux,  sauvé. 

6.  Littéralement  «  quand  il  a  été  croyant...  ». 

7.  Lisant  âbâcU  au  lieu  de  àzàd'i,  ce  qu'autorise  la  forme  pelilvie  ot  ce  que  con- 
seille le  sanscrit  vibhùlir,  d'accord  avec  le  sens  général. 
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VA  il  y  il  lin  passage  où  l'ame  dit  au  corps'  : 

25.  aat  mâm  tanvô  ithyêjanuhaiti  manya  mananha  humatem- 

0  mon  corps  p^irissahlo,  ponse-moi  le  hioti  avec  la  pciisét!  ! 

20.  âat  màni  tanvô  ithyêjanuhaiti  hizva  mrûidhi  hûkhte.m. 

0  mon  c<ii  ps  périssable,  dis-moi  le  bien  avec  la  langue  ! 

27.  âat  mâm  tanvô  ithyêjanuhaiti  zastaéibya  vareza  hvarshtem 
shyaothanem. 

0  mon  corps  périssable,  fais-moi  des  actions  de  bien  avec  tes  deux  mains  1 

28.  ma  mâm  tanvô  ithyêjanuhaiti  arirâi  vairé  traspayôish  yimkhr- 
vantem  âithivantem  yim  daêvîm  afradercsavantem  frâkerehtat  anrô 
mainyush  poûru-mahrkô  bunem  aiihêush  temahhahê  yat  ereghatô 
daozhanhahê : 

0  mon  corps  périssable,  ne  me  précipite  pas  dans  le  Var  d'Angra  Mai- 
nyu,  terrible,  effrayant,  (plein  di>  Inrtnres)-,  ténébreux,  indiscernable 
(car  les  ténèbres  sont  telles  qu'on  peut  les  saisir  avec  la  main)',  que  par 
sa  sorcellerie  a  créé  Ganil  Maiiivn,  an  fond  du  mnndr  des  léni'bres.  de 
rinlliii  enfei'  '. 

29.  Il  y  a  un  passage  où  Hôrmazd  dit  à  Zaralhushlra  : 

.SO.  J'ai  créé,  n  Spilama  Zarathushtra,  les  étoiles,  la  lune  et  le  soleil,  et 
le  feu  rouge  et  brûlant",  et  les  chiens,  les  oiseaux  et  les  cinq  espèces  d'a- 
nimaux'' :  mais  meilleur  et  plus  grand  que  tous,  j'ai  créé  le  juste  qui  a 
vraiment  reçu  de  moi  la  Louange  de  l'Asha"  dans  la  bonne  Religion. 


1.  Maaque  dans  la  version  parsie  :  la  transcription  pehlvie  a:  nui  jiviil;  padlàk 
aiijli  biid  ravân  ol  tmi  yamalalùnèl;  sscr.  :  latkài-nhtnm  dlmà  tanum  pralivakti. 

2.  rês/ighi,  glose  ;\  bUtifi'in,  qui  traduit  àithivantcni. 

3.  Glose  :  cf.  Arda  Viiàf  Wlii  ;  7  ;  V,l.  V,  (".2.  noie  lOi  ;  c'est  le  darkness  visiblede 
Milton. 

4  ereghatô  :  le  parsi  aragdin  doit  se  décomposer  en  amg  din,  din  se  rapportant 
à  dt'iz/iak/i  et  étant  la  fraiiscriplion  du  pclilvi  pour  dar,  ><  dans  ».  Je  le  traduis  avec 
doute  d'après  le  sanscrit  ananta. 

5.  Cf.  Vd.  II,  8. 

6.  Voii-Yt.  XIII,  10,  noie  18. 

7.  iis/ia/ii  stàislin,  c'est-à-dire  l'Asho-stùiti,  la  récitation  de  l'Ashcmvohù  [\l.  \\\. 
5;  Yasna,  p.  118,  n.  G). 
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31.  Mais  sans  raison  aucune  ils  tiennent'  à  ce  mauvais  guide,  la  Pas- 
sion, créée  parles  démons,  de  sorte  qu'ils  ne  songent  au  Deslin, 

32.  que  par  nature-  ils  oublient  la  mort, 

33.  ne  pensent  pas  à  l'œuvre  du  temps  et  à  la  nature  passagère  du 
corps; 

34.  errent  toujours  à  l'aventure  sur  la  voie  du  désir, 

35.  sont  ballottés^  par  la  passion  mauvaise, 

36.  pour  des  biens  qui  ne  leur  profitent  pas*  s'arment  de  vengeance  " 
dans  la  voie  de  la  querelle, 

37.  sont  ivres  d'orgueil  dans  la  jeunesse, 

38.  et  seront  pleins  de  regret  a  la  fin  de  leur  temps. 

39.  Car  si  quelqu'un  dit  :  a  Sur  la  terre  aux  sept  Karshvares  il  y  a  quel- 
qu'un qui  va  mourir  »,  chacun  devra  se  dire  :  «  C'est  peut-être  moi  », 

40.  s'il  a  assez  d'intelligence  pour  savoir  qu'est  mortel  tout  être  qui  a 
été  créé  et  qui  a  été  et  que  pour  chacun  vient  Astivihàd",  l'invisible,  le 
perfide. 

41.  ameshacit'  parô  avanhô  isenté  mashyâkâohhô  * 

Quand  un  homme  veut  partir  en  voyage,  il  prend  des  provisions; 


1.  bé  cim  h/kl  (ou  céh,  cch)  addrendùi  :  la  transcription  pehivie  harà  chn  and-i  ynlh- 
sûnand  prouve  que  adàvendùi  est  inexact.  Je  traduis  d'après  yaklisùnaiid  comme  s'il 
y  avait  dârend  ;  le  rapport  de  héci  à  nnà-l  reste  obscur. 

2.  ezh  dàsha  :  dàsha,  généralement  traduit  kldslat,  caractère,  caractéristique.  Le 
pehlvi  a  dash  au  lieu  de  l'usuel  dakhshak,  ce  qui  prouve  qu'il  est  une  pure  trans- 
cription du  parsi. 

3.  vadâg  ddrend  ;  sscr.  doldkâbhùvam  kunanti,  litt.  «  font  doute  ». 

4.  khvâsta  afriddeshn,  traduit  lakshmVm  anupakdrintm,  ce  qui  traduit  aussi  avhi... 
kfwdsla,  des  biens  qui  s'évanouissent  [M'mokh.,  Il,  51).  .Je  considère  a/'riàrfes An  comme 
dérivé  de  farijàd,  l'appel  au  secours. 

5.  Litt.  revêtent  la  vengeance.  Le  sscr.  semble  entendre  :  «  se  revêtent  de  biens 
inutiles  avec  colère...  » 

6.  .-ls<w;/«àf/,  Astô-vîdhôtu(Vd.  V,8,  note  13).  —  nilià  raweskn  fréfldr  =  (hhyè]o) 
marshaonem  (Vd.  XVlll,  note  11). 

7.  Les  msc.  du  Dastùr  ont  hamascit. 

8.  Les  msc.  du  Dasli'ir  ont  l'un  mimashyâtâonhô,  l'antre  mimashyâonhô.  —  Le 
texte  zend  semble  signifier  :  »  les  hommes  demandent  d'avance  un  secours  »  :  je 
laisse  le  pi'emier  mol  dont  la  lecture  est  douteuse. 
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42.  si  c'esl  poui  un  voyage  d'une  marche',  il  prend  des  provisions  pour 
deux  ; 

43.  si  c'est  pour  un  voyage  de  deux  marches,  il  prend  des  provisions 
pour  Irois  ; 

44.  si  c'est  pour  nu  voyage  de  dix  iinil-;,  il  prend  des  provisions  pour 
quinze  nuits 

45.  et  il  se  dit  qu'il  reviendra  en  vie  auprès  de  ses  amis  bien  aimés-, 
auprès  de  ses  parents  et  de  ses  frères. 

46.  El  comment  les  hommes  ne  prennenl-ils  pas  de  provision  pour  le 
voyage  inévitable, 

'«7.  qu'il  faut  faire  une  fois  pour  toutes,  pour  toute  l'élernilé  ? 

48.  cim  aosharihao  aoshanuhaiti  àstem  isaiti  tanva,  cim  uruna, 
cim  frazainti  cim  va  gaêthàhvô  mahrkatheni. 

Comment  le  mortel  peut-il  souhaiter  à  un  [autre]  mortel  le  néant  du 
corps  (que  son  corps  ne  soil  plus)'  ou  [le  néant]  de  l'âme  (que  son  âme  soit 
damnée)';  ou  la  mort  pour  ses  enfants  et  ses  biens  (que  ses  troupeaux  pé- 
rissent)'; s'il  a  assez  d'intelligence  pour  savoir  que  lui-même  est  mortel? 

49.  anâmarezhdikô  zî  asti  havâi  marezhdikâi  :  «  il  est  impitoyable 
contre  lui-même  ». 

Il  est  impitoyable,  il  n'a  pas  pitié  de  lui-même  (il  ne  se  pardonne  pas)  el 
nul  des  autres  ne  pourra  lui  pardonner. 

50.  Ils  sont  aveuglés  tous  ceux  qui  sur  terre  ne  suivent  pas  la  religion, 
qui  ne  font  pas  de  bien  aux  vivants  et  ne  commémorent  point  les  morts. 

51.  oiuim  tat  va  ...  ayare  âjasaiti  Spitama  Zarathushtra  aêva  va 
khshapa  :  •<  il  vient  un  jour.  Spitama  Zarathushtra,  ou  une  nuit...  ». 

Il  vient  un  jour,  ô  Spitama  Zarathushtra,  ou  uui>  nuit,  où  le  maître 
abandonne  le  troupeau,  ou  bien  le  troupeau  abandonne  le  maître,  ou  bien 
l'âme  abandonne  ce  corps  livré  aux  désirs; 

i.  pchan  ;  le  sanscrit  a  bliojatia  (lire  i/ojana). 

2.  veh-dfrdgtl  :  les  mss.  duDaslAr  oui  en  p;izcml  rfysW/it  gch  d/raigdn  cun  pedrùii 
H  lirddardn -jSSKr.  iiUamafiiladdijakdn. 
o.  Glose. 
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52.  mais  sa  vertu,  qui  est  des  êtres  le  plus  grand,  le  meilleur,  le  plus 
beau ,  ne  se  sépare  pas  de  l'homme  ' . 

53.  ayaré  âmithnâiti  juyê  tanush  frayaêrc  ayàn  bavaiti  hubadhrô 
hupaitizhnâtô"  adha  aparê  ayân  duzhâthrem  («  Chaque  jour  le  vivant 
doit  se  dire  que  le  malin  il  est  heureux  et  en  faveur;  l'après-midi,  c'est  le 
malheur  »). 

Chaque  jour  le  vivant  se  dit  (car  cela  peut  arriver  tous  les  jours)  :  le 
malin  je  suis  heureux,  riche,  bien  reçu  (c'est-à-dire  bien  traité  par  les 
rois); 

Si.  FA  chaque  jour  d'autres  lui  souhaitent  passionnément  le  malheur  ; 
qu'on  l'arrache  du  palais,  qu'on  lui  tranche  la  tête,  qu'on  confisque  ses 
biens^  Chaque  jour  le  vivant  est  jeté  en  pâture^  aux  oiseaux  qui  volent 
dans  le  vide  du  ciel. 

55.  Tel  est  le  Iraiu  des  choses  sur  celte  terre. 

50.  déush-dâtayâo  fraêshla  drvantô  duzhdâonhô'  :  «  L'ignorance  fait 
le  plus  de  damnés,  parmi  les  ignorants  ». 

C'est  l'ignorance  qui  fait  le  plus  de  damnés,  avec  ces  ignorants  ;  parmi 
ceux  qui  sont  morts  et  ceux  qui  mourront". 

57.  âatmraot  Ahurô  Mazdâo  fràkerestô  Astôvîdhôtushzirijào'apai- 
riayô  («  Ahura  .Mazda  dit  :  Aslôvidhôtu  a  été  créé  destructeur  des  vivants 
et  auquel  on  n'échappe  pas  »). 

Hôrmazdlui  dit  :  Astivihât  a  été  créé  pour  la  destruction  des  mortels 
(quand  les  mortels  le  voient,  ils  tremblent  si  fort  qu'ils  sont  impuissants  à 


1.  Cr.  te  fameux  mor(;eau  de  Manu  sur  le  dharma  qui  seul  accompagne  Thomme 
dans  l'aiilre  monde. 

1.  Geiger  a  hupaitianâtô.  La  correction  hupaitizhnâtô  s'impose  par  le  sens  {pa- 
dh'àft)  et  n'offre  pas  de  difficuUé  graplii(iue. 

3.  Cf.  l'histoire  d'Adergudumbadès.  de  Mébodès,  de  Séosès,  et  autres,  sans  parlei- 
d'Haman. 

A.  ô  vaè-Uivarêl  vàêl.  vdêl  est  traduit  par  conjecture. 

5.  duzhdaonhô  ne  se  trouve  que  dans  les  mss.  du  Dastùr. 

().  Qui  a  fait  des  damnés  et  qui  en  fera. 

7.  Lire  zivijào? 
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lut  Ici  avec  la  DrCizh)  et  on  ne  lui  échappe  pas'  (ainsi  qu'il  est  dil  précé- 
(lenimenl)-. 

58.  yahmat  haca  naccish  bunjayàt  aoshanuhatàm  mashyânâm  («  à 
qui  ne  peut  échapper  aucun  de»  houauies  morlels  »). 

A  qui  ne  peut  échapper  aucun  des  hommes  morlels;  aucun  n'a  échappé 
jusqu'ici  el  aucun  n'échappera. 

59.  nôit  aêthrapatayô,  nôit  darîhupatayô,  nôit  sâsevishtâo  nôit  ase- 
vishtào.  <'  Ni  aOthrapaitis,  ni  chefs  de  pays,  ni  bienfaiteurs,  ni  malfaiteurs». 

Ni  hérbed  (.\Iobed  des  Moheds),  ni  chef  de  pays  (Roi  des  Roisi,  ni  bien- 
faiteurs, ni  non-bienfail(urs. 

(iO.  nôit  usyàstacô  nôit  niyà  («  ni  ceu.x  qui  courent  dans  les  hauteurs, 
ni  en  bas  »). 

Ni  ceux  qui  vont  dans  les  hauteurs  (ceux  qui  vont  dans  le  vide  du  ciel), 
comme  Kahôs^;  avec  toute  sa  force  et  sa  gloire  royale,  il  ne  put  échapper 
à  Aslivihàt. 

61.  Ni  ceux  qui  vont  dans  les  profondeurs  (qui  se  cachent  sous  terre), 
comme  Afrasyàb,  le  Turc,  qui  se  fit  sous  terre  un  palais  de  fer,  haut  de 
mille  tailles  d'hommes,  avec  cent  colonnes  ^ 

62.  dans  ce  palais,  il  faisait  aller  les  étoiles,  la  lune  et  le  soleil,  produi- 
sant la  lumière,  de  façon  à  faire  le  jour  ; 

63.  Dans  ce  palais,  il  faisait  tout  à  son  bon  désir  ; 

64.  et  il  y  vivait  la  plus  belle  vie. 

65.  Et  avec  toute  sa  force  et  sa  sorcellerie,  il  ne  put  échapper  à  .\sti- 
vihai. 

66.  nacdha  frakanem  arihâozemôyat  pathanayào  skarenayâo  dûraê- 
pârayâo. 

Ni  celui  qui  creusa  cette  terre  large,  ronde,  aux  extrémités  lointaines, 
comme  Dahâk, 

1.  Conjectural  :  apairiayô,  bê  ravis/m. 

2.  Cf.  §  40. 

3.  Voir  plus  haut,  pp.  37-39. 

4.  YoirYl.  V,  41,  le.vte  et  notes. 

T.    MI.  21 
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67.  qui  alla  de  l'Orienl  à  l'Occident  cherchant  l'immortalité'  sans  la 
trouver. 

68.  Avec  toute  sa  force  et  sa  puissance,  il  ne  put  échapper  à  Astivihât. 

69.  anyê  arihéush  frashô-carethrâo  :  «  autres  seront  les  auteurs  de 
la  résurrection  du  monde  »'. 

Cela  jusqu'à  l'auteur  de  la  résurrection,  Saoshyôsh  :  tant  que  Saoshyôsh 
ne  sera  pas  arrivé,  nul  ne  peut  échapper  à  Astivihât. 

70.  Pour  chacun  vient  Astivihât  qui  vient  en  secret,  le  perfide, 

71.  qui  n'accepte  ni  compliments,  ni  corruption, 

72.  qui  ne  fait  point  acception  de  personne^ 
7.3.  et  fait  périr  les  hommes  sans  pitié^ 

74.  Et  ce  Glorieux*  doit  s'en  aller  dans  le  chemin  qu'il  n'est  jamais  allé, 
7.5.  voir  ce  qu'il  n'a  jamais  vu, 

76.  discuter  avec  celui  que  nul  ne  peut  tromper,  ne  peut  égarer. 

77.  pairithwô  bavaiti  pantâo  yim  dânush  pâiti  fra  bunât  tacintish  : 
hâo  dit  aêvô  apairithwô  yô  vayaosh  anamarezhdikahê. 

On  franchit  le  chemin  que  défend  une  rivière  qui  jaillit  du  fond  :  le  seul 
chemin  infranchissable  est  celui  de  l'impitoyable  Vayu. 

78.  pairithwô  bavaiti  pantâo  yim  azhish  pâiti  gâu-stavâo,  aspanhâ- 
dhô  vîrafihâdhô  vîraja  anamarezhdikô  :  hâo  dit  aêvo  apairithwô  yô 
vayaosh  anamarezhdikahê. 

On  franchit  le  chemin  que  défend  un  dragon  gros  comme  un  bœuf,  qui 
dévore  les  chevaux,  dévore  les  hommes,  qui  tue  les  hommes,  impitoyable: 
le  seul  chemin  infranchissable  est  celui  de  l'impitoyable  Vayu. 

79.  pairithwô  bavaiti  pantâo  yim  areshô  pâiti  akhshaênô  anama- 
rezhdikô: hâo  dit  aêvô  apairithwô  yô  vayaosh  anamarezhdikahê. 

1.  Peut-être  :  «  autres  que  les  auteurs  de  la  résurrection  ».  Nuls  autres  qu'eux 
n'échapperont  à  la  mort. 

2.  gôharikàrX  :  utlarnasunakAryam. 

3.  anazdlhd  :  aliuii'ilayatayà;  formé  sans  doute  de  an-azd,  «  non-connu  »  (cf. 
afghan  zda,  connu). 

4.  Ce  roi,  ce  puissant. 
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On  peut  franchir  le  cliemiu  que  défend  un  ours  Ijiun',  [au  front  blanc, 
lueur  d'hommes],  impitoyahle.  Le  seul  chemin  infranchissable  est  celui 
de  Vayu  l'impitoyable. 

80.  pairiihwô  bavaiti  pantâoyim  mashyôgadhô  frâiti  aêvôjanô  ana- 
marezhdikô:  hâo  dit  aêvô  apairithwô  yô  vayaosh  anamarezhdikahê 

On  peut  franchir  le  chemin  que  défend  un  bandit  qui  tue  d'un  coup  (qui 
tient  le  chemin-  et  ne  laisse  passer  personne  vivant).  Le  seul  chemin  in- 
franchissable est  celui  de  Vayu  l'impitoyable. 

8 1 .  pairithwô  bavaiti  paiitâo  yô  haênayâo  cakhravaityâo  vyâzdayâo^■ 
hâo  dit  aêvô  apairithwô  yô  vayaosh  anamarezhdikahê. 

On  peut  franchir  le  chemin  que  défend  une  horde  armée  de  disques,  la 
lance  levée*  (qui  porte  lu  lance  pour  blesser  les  hommes).  Le  seul  chemin 
infranchissable  est  celui  de  Vayu  l'impitoyable. 

^îat  mraot  Ahuro  Mazdào  dushkhratûm  apairi  gaêthâm  athràvay- 
at  gâthàm. 

82.  Yatha  drvâo  gaom  isti  uta  drvào  a?pem  isti  uta  drvào  macshinem 
yavafîhcm  isti 

Le  méchant  acquiert*  des  troupeaux  de  bœufs,  le  méchant  acquiert  des 


1.  akhshaènô.  dkdracarnas;  origine  du  persan  k/tdshiii;csl  peut-être  contracté  de 
*âkâsaêna  (Etudes  iranienne:^,  il,  53).  Cf.  Vd.  XXII,  4. 

2.  Définition  de  rdh-zan. 

3.  Les  mss.  du  Dastùr  ont  hamacthé  vayàzaidhyào  (et  vayâzdyâo). 

4.  val  grift  draus/i  :  val  semble  une  Iranscriplioa  du  liuzvàresli  ol,  employé  à  la 
place  de  liilà  :  cf.  uzgereptô-drafsha  (Yt.  I,  11). 

5.  Ce  début  de  phrase,  avec  le  parsi  correspondant,  manque  dans  Geiger.  Le 
pehlvi  ne  traduit  pas  apairi  gaètiuun  :  en  voici  le  texte  :  fjiifhisk  Aulirmazd  aigli; 
dtishkharl-ômand  aigh  lihart  apàrùn  r-n  zg  (?)  ômaiid  (et  (tmand)  liamvùrak  liamdk 
yamalalùiid  ilùii  asrûl-gdsdn  ijas/il  là  kart  man  (ou  amal]  là  yahvûitët  k/iûsravig  gill 
là  bu  hûravdn'tg  mînôi  amal  (ou  man)  dar  zag  a-s-a-y-t-o  raodni  ahlavàn.  Le  sens 
seml)le  être  :  «  Aiuira  Mazda  dit  :  L'honiine  sans   intelligence  (c'est-à-dire  qui  a 

une  intelligence  mauvaise) ?  qui  n'a  pas  chanté  les  Gàthas  (c'est-à-dire  qui  n'a 

pas  célébré  le  sacrifice  :  cf.  Nirang.,  S  41,  n.tJ)  n'a  pas  bonne  réputation  ici-bas  ni 
salut  de  l'ànie  dans  le  ciel  (cf.  §§-il--2-2',  quand ». 

6.  isti,  vai'ided. 
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chevaux,  le  méchant  acquiert  des  troupeaux'  de  moutons  et  de  blés  :  [le 
méchant  oppresseur  n'acquiert  pas  un  troupeau  de  bonnes  œuvres]. 

83.  Cherchez  un  troupeau  de  bonnes  œuvres,  ô  Zarathushira,  hommes 
et  femmes;  car  un  troupeau  de  bonnes  œuvres  est  plein  de  salut,  ô  Zara- 
thushira. 

84.  pasnush  gavô,  pàsnush  aspa,  pàsnush  erezatem  zaranim,  pàs- 
nush  narô  ciryô  takhmô. 

Car  le  bœuf  devient  poussière,  le  cheval  devient  poussière,  l'argent  et 
l'or  deviennent  poussière,  l'homme  vaillant  et  fort  devient  poussière  :  [à 
la  poussière  se  mêle  le  corps  de  tou?  les  hommes  :  ce  qui  ne  se  mêle  pas 
à  la  poussière,  c'est  les  Ashem  vohû  que  l'homme  récite  dans  ce  monde 
et  les  charités  qu'il  fait  aux  saints  et  aux  bons]-. 

85.  Car  si  quelqu'un  avait  un  moyen  d'échapper  à  la  mort,  ou  s'il  pou- 
vait y  avoir  un  moyen,  le  premier  du  monde(quireût  fait)  était  Gayomard, 
roi  de  la  montagne^; 

80.  qui  pendant  trois  mille  ans  tint  le  monde  affranchi  de  la  mort  et  de 
la  vieillesse,  de  la  faim,  de  la  soif  et  du  mal*; 

87.  pourtant,  quand  la  mort  vint  sur  lui,  il  livra  son  corps  et  ne  put  lut- 
ter contre  la  mort. 

88.  Ou  bien  ce  fut  Hôsheng,  le  Peshdadien^ 

89.  qui  détruisit  les  deux  tiers  de  toutes  les  mauvaises  créatures  d'A- 
harman''; 


1.  maêshinem  yavaiihem  .•  mi'slnmnnùhnm  dluînyammcaynm.  Les  mss.  du  Dasli'lr 
onl  yùoi'iliaiihcin.  Le  parsi  et  le  pelilvi  semblenl  rendre  le  mol  par  ramak  rama, 
troupeau. 

2.  Cilé  dans  VArdd  Vtrâf,  CI,  20. 

3.  Gayomard-i  gar-slidh.  «  Le  mot  giter  aie  sens  de  montagne;  en  le  nommant 
Guer-schdh,  ils  l'appelaient  donc  le  Roi  de  la  montagne  »,  Tabari,  tr.  Zotenberg,  1,5. 
Ce  guer  est  le  zend  gairi.  Plus]tard,  on  en  fait  Gil-sliûh,  Roi  de  l'argile,  c'est-à  dire, 
selon  les  chroniqueurs,  lloi  de  la  terre  (le  sanscrit  a  màhdrnjd).  Selon  Albiruni, 
cette  montague  était  le  Damâvand  (p.  28),  ou  le  Jahdl,  c'est-à-dire  la  Médie  monta- 
gneuse. 

4.  Bundalihli,  XXXIV,  1-2. 

5.  lIaosliyaiilia,le  l'aradhâla  :  Yt.  V   21-23. 
G.  Yt.  V,  2i?,  note  31. 
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90.  pourtant,  quand  la  mort  vint  sur  lui,  il  livra  son  corps  et  ne  put 
lullor  contre  la  mort. 

0! .  Ou  liien  ce  fui  Tahmûrûf,  le  bien-armé',  le  fils  de  Vîvanhàn, 

92.  qui  (il  son  coursier  de  GanA-.Muinyft,  le  démon  des  démons-,  et  lui 
arracha  les  sept  espèces  d'écritures'  ; 

93.  pourtant,  quand  la  mort  vint  sur  lui,  il  livrii  son  corps  et  no  put  lut- 
ter contre  la  mort. 

94.  Ou  ce  fut  Jim,  le  Slird,  le  bon  pasteur,  le  lils  de  Vivaiiliiu  (il  était 
shi}d\  c'est-à-dire  brillant;  bon  pasteur,  c'est-à-dire  qu'il  tenait  en  bon 
étal  les  troupeaux  d'hommes  et  d'animaux)^, 

93.  qui,  pendant  61G  ans,  (3  mois  et  13  jours,  tint  ce  monde  affranchi  de 
la  mort  et  de  la  vieillesse''  et  écarta  de  la  création  d'Ilôrmezd  le  désir  et  le 
besoin; 

9G.  pourtant,  quand  la  mort  vint  sur  lui,  il  livra  son  corps  et  ne  put 
luller  contre  la  mort. 

97.  Ou  ce  lui  Dahàli,  à  la  mauvaise  religion,  qui  tinl  le  monde  sous  sa 
tyrannie  durant  mille  ans  moins  un  demi-jour. 

98.  et  introduisit  dans  le  monde  mainte  œuvre  de  sorcellerie  et  de  mal- 
faisance"  ; 


1.  Tahmiirof...  zhmvand  :  Takiimô  urupa  z.icnanuliào,  Yt.  XV,  il,  noie  12. 

2.  La  traduction  sanscrite  e.Kplique  la  légende  allégoriquement  :  «  Tahmùràf 
moula  Ahriman,  c'est-à-dire  qu'il  subjugua  le  mauvais  .\hriman  qui  était  en  lui- 
même  »  :  même  inlerprélation  dans  Mirkhond  [Histonj  of  Ike  early  Kings  of  Persia, 
Iv.  Sliea,  p.  98). 

3.  Dans  Firdausi,  Tahniuras  se  fait  enseigner  par  les  divs  vaincus  une  trentaine 
d'écritures,  le  roumi,  le  tazi,  le  parsi,  le  sogdhi,  le  chinois,  le  pehlvi,  etc.  "  Il  tira 
au  jour,  dit  le  Miuôkhard  (XXVll,  23),  les  sept  espèces  d'écritures  que  le  démon 
tenait  cachées  ».  Do  là  la  légende  récente  de  Tahmuras  enfouissant  à  Ispahan,  en 
prévision  du  déluge,  tous  les  livres  scientifiques,  pour  les  conserver  il  la  postérité 
(Albuium,  £8). 

4.  Shêd,  khshaêta. 

5.  Voir  Vd.  11.  '.2,  note  2. 

6.  Yasna  IX,  4. 

7.  Le  pehlvi  ajoute  ici  :  «  et  tua  le  méchant  Zti'im-tôrâ,  c'est-à-dire  Zainigao  (zaini- 
(ôrd  darvaiid  bnra  i/akallùtit).  Il  y  a  là  une  erreur,  peut-être  du  seul  copiste  :  car  le 
meurtre  de  Zainigao  est  un  exploit  d'.\fràsyàb  {Yt.  XIX,  93). 
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99.  pourtant,  quand  la  mort  vint  sur  lui,  il  livra  son  corps  et  ne  put 
lutter  contre  la  mort. 

100.  Ou  ce  futFrédûn,  l'Athwyanide, 

101.  qui  frappa  et  enchaîna  Azh  Dahâk',  ce  grand  malfaiteur;  il  em- 
mena enchaînés  les  Dévs  du  Mâzandarân-  et  introduisit  dans  le  monde 
nombre  de  talismans^; 

102.  pourtant,  quand  la  mort  vint  sur  lui,  il  livra  son  corps  et  ne  put 
lutter  contre  la  mort. 

103.  Je  suis  reconnaissant  au  Seigneur  Hôrmezd. 

104.  Je  pense  avec  reconnaissanca  que  la  bête  de  somme  qui  est  venue 
ne  se  soustrait  pas  à  son  faix*  :  le  destin  est  venu,  on  ne  peut  le  re- 
pousser. 

105.  Soit  au  bienheureux  le  Paradis  pour  part! 

106.  Le  juste,  qui  est  venu  à  ce  banquet',  qui  a  pris  part  à  ce  banquet, 
puisse-t-il  pour  chaque  pas^  se  rapprocher  de  1,200  pas  du  brillant  Para- 
dis, du  Garôthmân  tout  bienheureux! 

107.  Quand  il  s'y  rend,  puissent  augmenter  ses  bonnes  œuvres! 

108.  Quand  il  le  quitte,  puisse  se  déraciner  de  lui  le  péché! 

109.  Qu'à  la  fin    grandisse  la  sainteté  et  la  bonté! 

110.  Que  son  âme  entre  au  Garùlhmàn  ! 

111.  Je  suis  un  juste^ 

Atha  jamyât  yatha  âfrînâmi.  Qu'il  advienne  selon  ce  vœu  de  moi'! 
Humatanâm'".  De  toutes  les  bonnes  pensées,  etc. 

1.  YasnaIX,7,  note  20. 

2.  Cf.  Yt.V,  note  32. 

3.  Cf.  Yt.  V,  note  73. 

4.  Cf.  S  1,  note  1.  —  Lire  :  stôr  àmad  jad  ezli  bàr  né  shu/iôd  (pehlvi  :  stùr  mal  jàt 
min  bàr  là  madammûnêl), 

5.  A  ce  myazd.  Les  formules  qui  suivent  se  retrouvent  à  la  lin  des  Afrins  :  voir 
plus  bas  VAfrîn  Gàhân/iàr. 

6.  Chaque  pas  qu'il  a  fait  pour  se  rendre  à  ce  mijazd. 

7.  Qu'en  fin  de  compte  le  bien  l'emporte  de  façon  qu'il  entre  au  Paradis  (v.  s.  p. -47). 

8.  Asiiô,  juste,  sauvé. 

9.  Yasua  LXVfll,  19. 

10.  Yasna  LXVill,  20  (XXXV,  2). 


SPÉCniE.NS   PARSIS 


1.  PATET  DE  L'H!A\ 

Je  prononce  en  Vàj  le  nom  de  Dieu.  Je  tiens  ma  pensée  dans  le  bien.  Je  fais  le 
Patel  pour  réduire  mes  fautes,  pour  augmenter  mes  mérites;  pour  fermer  la  voie 
de  l'enfer,  pour  ouvrir  la  voie  du  paradis.  J'espère  arriver  dans  le  monde  excellent 
desjustes,  dans  le  bi-illani,  bienheureux  Ganitmàn.  .\u  nom  du  Seigneur.  —  5  Yaihà 
ahù  v.iiryô'.  —  3  Ashem  vohû*.  —  Dire  le  Giïh  présent.  —  Vdj  de  Srôsh'. 

Pour  l'amour  de  mon  Ame,  soit  déracinée  de  moi  toute  faute  que  j'ai  commise  et 
toute  négligence!  Désormais,  je  serai  plus  actif  à  faire  le  bien  et  je  m'abstiendrai 
du  mal.  Bonne  pensée,  bonne  parole,  bonne  action. 

Au  nom  do  Dieu.  Yathà  ahû  vairyô(5  fois).  — Asliem  vohû(3  fois).  — Fravarânè. 
Je  me  déclare  adorateur  de  Mazda,  disciple  de  Zarathushtra,  ennemi  des  Daèvas, 
sectateur  de  la  loi  d'Ahura; 

en  l'honneur  de...  [mentionner  le  G;\h  présent]*; 

'en  l'honneur  de  Sraosha,  le  pieux,  le  fort,  incarnation  de  l'obéissance,  à  l'arme 
étourdissante,  qui  est  souverain; 

pour  sacrifice,  prière,  réjouissance  et  glorification. 

Yathà  ahû  vairyô  zaota,  etc.*. 

1.  Frdz/i  stdyam'' .  Je  loue  el  appelle  loules  les  bonnes  pensées,  loules 


1.  Vol.  1,  1. 

-1.  Jbld. 

3.  Vol.  Il,  686-688. 

4.  Cf.  "iasna  1,  note  72. 

5.  Cf.  Yasna  LVII,  début  (p.  359). 

6.  Forme  dialoguce;  vol.  1.  2. 

7.  Reproduction  du  Frastuyê  (Yasna  .\I,  17),  avec  quelques  additions,  que  je  mets 
entre  parenthèses  :  cf.  le  Yasna  pehlvi  correspondant. 
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les  bonnes  paroles,  toules  les  bonnes  actions,  dans  ma  pensée,  dans  ma 
parole,  dans  mon  action. 

[Je  repousse  toute  mauvaise  pensée,  toute  mauvaise  parole,  toute  mau- 
vaise action,  loin  de  ma  pensée,  de  ma  parole,  de  mon  action]. 

Je  prends  toute  bonne  pensée,  toute  bonne  parole,  toute  bonne  action 
[c'esl-à-dire  que  je  fais  le  bien]. 

J'abandonne  toute  mauvaise  pensée,  toute  mauvaise  parole,  toute  mau- 
vaise action  [c'esl-à-dire  que  je  ne  pèche  pas]. 

2.  Je  me  tiens  ferme  dans  la  vérité.  Je  me  liens  ferme  dans  la  profes- 
sion de  foi'.  Je  me  liens  ferme  dans  la  gloire  pure  de  la  bonne  Religion 
Mazdéenne. 

Je  me  liens  ferme  dans  la  Religion  que  le  Seigneur  Ormazd  et  les  Am- 
shâspands  ont  enseignée  au  Frôhar  adoré-  de  Zartuslit,  le  Spitamide; 

que  Zarlusht  a  enseignée  à  Vîshtâsp; 

que  Yîsbtàsp  a  enseignée  h  Frasbôstar,  à  Jàmâsp  et  à  Isfandyàr; 

que  ceux-ci  ont  enseignée  aux  fidèles  de  ce  monde  ; 

qui,  par  une  tradition  continue,  est  arrivée  jusqu'à  l'ordonnateur  de  la 
sainte  loi,  Adarbàd,  fils  de  Mahraspand,  qui  se  soumit  pour  elle  à  l'é- 
preuve et  en  sortit  vaiuqueur^ 

Et  moi,  de  même,  je  me  tiens  ferme  en  celle  loi  et  ne  m'en  écarte,  ni 
pour  une  vie  plus  heureuse,  ni  pour  une  vie  plus  longue*,  ni  pour  le  pou- 
voii',  ni  pour  l'argent;  mais  pour  le  seul  amour  de  la  vertu. 

3.  S'il  faut  absolument  donner  mon  corps  pour  le  salut  de  mon  âme, 
je  le  donnerai  avec  joie". 

J'ai  saisi  toute  bonne  pensée,  foule  bonne  parole,  toute  bonne  action, 
toute  justice,  tout  acte  vertueux.  J'ai  abandonné  toute  mauvaise  pensée, 
toute  mauvaise  parole,  toute  mauvaise  action,  toute  injustice  et  tout  acte 


i.  Dans  le  Fravaranê. 

2.  yasht  frôhar. 

3.  Voir  riiitroduction,  pp.  x.xxv-xxxvi. 

4.  Cf.  la  ftlose  pelilvie  du  Yasna  Xlll,  \?>  (Spiegel);  voir  vol.  1,  119,  note  V.\. 

5.  Z^j  triuliiil,  ijj^l»  j^'. 

G.  I{epro(liiil  la  glose  pehlvie  de  Yasna  XII,  G  (Spiegel)  :  voir  vol.  I.  118,  note  5. 
Cf.  Mînôkhard,  XV,  25. 


ZEND-AVESTA  :  SPÉCIMENS  PAflSIS.  -  PATKT  I)i:   I.  IMA.N  169 

pervers.  Car  je  professe  en  pleine  conscience  celte  Religion  d'Ormazd  et 
de  Zaralushl,  de  la  race  de  iNôlar',  sans  en  avoir  doute  aucun. 

4.  Je  n'ai  aucun  doute^-  sur  la  réalité  de  la  bonne  Religion  des  adora- 
teurs de  Mazda;  sur  Turrivùe  de  la  Hésurrcclion  e(  de  la  vie  à  venir;  sur  le 
passage  au  pont  Cinvat;  sur  le  compte  fait  dans  les  Trois  Nuits'  des  mé- 
rites et  de  la  récompense,  des  fautes  et  du  châtiment;  sur  la  réalité  du 
Paradis  et  de  l'Enfer;  sur  le  néant  d'Ahrîman  et  des  Divs;  sur  la  victoire 
finale  de  Die..,  l'Kspril  du  Rien,  et  l'annihilation  de  l'Esprit  du  .Mal  et  des 
Divs,  engeance  des  ténèbres. 

5.  Toute  pensée  qu'il  liillail  avoir  et  que  je  n'ai  pas  eue;  toute  parole 
qu'il  fallait  dire  et  que  je  n'ai  pas  dite;  toute  action  qu'il  fallait  faire  et 
que  je  n'ai  pas  faite;  lo.it  ordre  qu'il  fallait  donner  et  que  je  n'ai  pas 
donné  ; 

toute  pensée  qu'il  ne  lulluit  pas  avoir  et  que  j'ai  eue  ;  toute  parole  qu'il 
ne  fallait  pas  di.-e  et  que  j'ai  dite  ;  toute  action  qu'il  ne  fallait  pas  faire  et 
que  j'ai  faite  ;  tout  oïd.-e  qu'il  ne  fallait  pas  donner  et  que  j'ai  donné  ; 

en  fait  de  pensée,  de  parole  ou  d'action,  relative  au  corps  ou  à  l'âme, 
aux  êtres  de  ce  monde  ou  de  l'autre  monde  ; 

de  tous  les  péchés  de  ce  genre  je  reviens*,  je  me  repens,  je  fais  péni- 
tence. 

6.  De  tous  les  péchés  que  j'ai  pu  commettre,  quant  au  ciel,  envers  le  Créa- 
teur Ormazd,  quant  à  la  terre,  enve.-s  les  hommes  de  (ouïe  espèce;  si  j'ai 
frappé  un  homme,  si  je  l'ai  tourmenté,  si  je  lui  ai  fait  du  mal  en  parole  ;  si 
j'ai  fait  du  mal  à  desjusles;  si  j'ai  fait  du  mal  à  des  gi-ands  prètres%  des 
Mobeds,  des  Dasturs,  et  des  Herbeds  ; 

si  j'ai  refusé  de  donner  à  ceux  à  qui  c'était  un  devoir-^  de  donner  ;  si  j'ai 


1.  jy  .^jj.  (raduit  j-^J  i\y  j\.  Ne  point  traduire  fils  de  Nùtar  :  car  d'après 
le  Bundaliish  XXXII,  1  et  le  Dinkart  VII,  Zoroastre  descend  d'un  frère  de  Nolar 
(Dùi-asrav,  fils  de  .M;\nusiicihr),  non  de  Nôtar  même. 

2.  Le  doute  est  un  des  grands  péchés  dans  le  Zoroastrisme  ;  cf.  Vd.  I,  8   note  18 

3.  Vol.  II.  152;  plus  haut,  p.  48. 

4.  avdk/ts/i,  traduit  /mïz  yasht  mî-kimam;  =  •apùc-fsh  (?), 

5.  radnn,  ratu  ;  i;énéi-alement  identique  ;\  Dastùr. 
^'-  û'j>./  traduit  ^_^. 

T.  „i.  22 
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refusé  l'hospitalité  à  l'étranger,  au  voyageur'  qui  arrivait;  si  j'ai  refusé 
d'assister  le  prochain  ;  si  je  ne  l'ai  point  garanti  de  la  faim  ^  et  de  la  soif, 
du  froid  et  du  chaud  ;  si  je  l'ai  traité  méchamment  ;  si  j'ai  maltrailé,  si  je 
n'ai  point  traité  avec  bonté  et  égard  l'homme  sur  qui  j'avais  autorité,  de 
sorte  que  j'ai  fait  mal  et  déplaisir  tant  à  des  êtres  bons  qu'au  Créateur 
Ormazd  ;  en  pensée,  parole  ou  action,  relative  au  corps  ou  à  l'âme,  aux 
êtres  de  ce  monde  ou  de  l'autre  monde  ; 

de  tous  les  péchés  de  ce  genre  je  reviens,  je  me  repens,  je  fais  péni- 
tence. 

7.  De  tous  les  péchés  que  j'ai  pu  commettre,  quant  au  ciel,  à  l'égard  de 
Bahman  l'Amshâspand,  quant  à  la  terre,  à  l'égard  du  bétail  et  de  toute 
espèce  de  bétail^  ;  si  j'ai  frappé  un  animal  de  bétail,  si  je  l'ai  tourmenté, 
si  je  l'ai  tué  sans  raison*;  si  je  ne  lui  ai  pas  donné  en  son  temps  le  four- 
rage et  l'eau  °  ;  si  je  lui  ai  brisé  un  os  ;  si  je  ne  l'ai  pas  gardé  du  larron,  du 
loup  et  du  bandit  ;  si  je  ne  l'ai  pas  gardé  du  chaud  et  du  froid  immodérés; 
si  j'ai  tué  le  jeune  veau  qui  vient  de  naître'^  ;  si  j'ai  tué  le  bœuf  de  labour, 
le  cheval  de  guerre,  l'agneau,  le  bouc,  le  coq,  ou  la  kâskîna',  de  sorte  que 
j'ai  fait  mal  et  déplaisir  tant  à  des  êtres  bons  qu'à  Bahman  l'Amshâspand. 

8.  De  tous  les  péchés  que  j'ai  pu  commettre,  quant  au  ciel,  à  l'égard 
d'ArdibahishtrAmshâspand",  et  quant  à  la  terre  à  l'égard  des  Feux  sacrés 
et  des  feux  communs^;  si  je  n'ai  pas  tenu  le  feu  bien  et  purement;  si  j'ai 
éteint  le  feu;  si  je  ne  lui  ai  pas  donné  les  parfums  selon  la  règle;  si  j'ai 
versé  de  l'eau  sur  le  feu'°;  si  j'y  ai  brûlé  ou  fait  cuire  de  la  nascV^;  si  j'ai 
mis  sur  le  feu  des  mains  non  lavées'^;  si  j'ai  soufflé  sur  le  feu  avec  ma 

1.  t?_r«-  *  l^ii  n'est  point  de  la  ville. 

2.  l!_j^  probablement  une  fausse  lecture  du  pehlvi  shud. 

3.  Bahman  veillant  sur  les  troupeaux. 

4.  Cf.  Yasna,  XXIX,  1  ;  XXXII,  i'i,  14  etc. 

5.  Cf.  Yasna  XXXV,  4. 

6.  gôsfandi  zalù  javàn:  litl.  «  jeune  de  la  matrice  ». 

7.  Oiseau  qui  tue  les  sauterelles  {Bund.,  XIX,  24;  Saddar,  XXXIV). 

8.  L'Amshâspand  du  Peu. 

9.  Adardn  et  Ataslidn. 

10.  Cf.  Fragments  Tahmuras,  XXI. 

11.  Cf.  Vd.  VIII,  73,  et  hifra  §  20. 

12.  dasl  sluùn  :=  dast  na-shust,  c'est-à-dire  «  la  main  encore  à  laver  ». 
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bouche';  si  j'ai  mis  sur  le  feu  du  bois  de  moins  d'un  an  el  encore 
humide-;  si  j'ai  mis  sur  le  feu  du  bois  cl  du  parfum  qui  n'ont  pas  subi  un 
triple  examen;  si  je  n'ai  pas  fait  de  libéralités  aux  Feux  sacrés  ol  aux 
feux  communs;  si  j'ai  maltraité  celui  qui  a  la  garde  du  feu,  si  je  ne  l'ai 
pas  traité  avec  bonté  el  égard;  si  j'ai  imposé  au  feu  domestique  un  tra- 
vail démesuré';  de  sorte  que  j'ai  fait  mal  et  déplaisir  tant  à  des  êtres 
bons  qu'à  Ardibahislit  l'Amshâspand. 

0.  De  tous  les  péchés  que  j'ai  pu  commettre,  quant  au  ciel,  à  l'égard  de 
Sliahrêvar  l'Amshâspand,  quant  à  la  terre,  à  l'égard  du  métal  et  de  toutes 
les  espèces  de  métaux  '  ;  si  je  n'ai  pas  tenu  le  métal  pur  et  poli  ;  si  je  l'ai 
mis  dans  un  endroit  humide,  de  sorte  qu'il  s'est  rouillé  ; 

si  je  ne  l'ai  pas  employé  pour  protéger  les  gens  de  bien'  ; 

si  je  n'ai  pas  lavé  selon  les  lois  de  la  religion  le  métal  sur  lequel  a  mangé 
une  femme  qui  a  ses  règles  ;  si  j'ai  donné  à  des  pécheurs  de  l'or,  de  l'ar- 
gent, du  cuivre,  do  l'airain,  du  fer,  de  l'étain  ou  du  laiton  avec  lequel  ils 
ont  fait  le  mal  ou  ont  fait  grand  profit,  ce  qui  m'a  constitué  en  étal  de 
péché,  de  sorte  que  j'ai  fait  mal  el  déplaisir  tant  à  des  êtres  bons  qu'à 
Shahrèvar  l'Amshâspand  ;  etc. 

1 0.  De  tous  les  péchés  que  j'ai  pu  commettre,  quant  au  ciel,  à  l'égard  de 
Spandàrmad  l'Amshâspand,  quant  à  la  terre,  à  l'égard  de  la  terre  et  de 
toutes  les  espèces  de  terres''  ;  si  je  n'ai  point  tenu  la  terre  pure  et  bien  cul- 
tivée ;  si  je  n'ai  point  détruit  les  terriers  des  Kharfastars'  ;  si  j'ai  rendu  in- 
culte une  terre  fertile,  si  je  n'ai  point  rendu  fertile  une  terre  inculte*;  si 
j'ai  marché  sur  terre  un  pied  déchaussé   ;  si  j'ai  enfoui  de  la  matière  morte 

1.  Iicidi  dahân  bar  dtash  daflam  (daftam  =:  damîdam). 

2.  Yasna,  p.  390,  noie  29. 

'S.  Si  je  lai  fait  trop  longtemps  travailler  avant  de  le  reporter  au  dâitj'ô-gâtu  (Vd. 
VIll.  81-%). 

4.  Shahrèvar  est  r.\msh;\spand  des  métaux, 

5.  Devoir  du  roi  et  du  tjuerrier  roprésontanl  Khshathra  v.iir}M. 

6.  Spandàrmad  est  le  Génie  de  la  terre  et  elle  est  aussi  le  représentant  de  ta 
femme. 

7.  Vd.  III,  10  et  22. 

8.  Vd.  lit,  4. 

9.  ijak  piii  bê-môza.  C'est  le  péché  désigné  sous  le  nom  êv-titôk  duvdrishnîh  (.\rdà 
Vir;\f,  XXV,  V)  :  é-môk  ma-rav,  «  ne  va  pas  avec  un  seul  soulier  »,  dit  le  .Minùkhard, 
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dans  la  terre',  si  je  n'en  ai  poinl  tiré  au  jour  la  matière  morte  enfouie-; 
si  j'ai  laissé  une  femme  dans  ses  règles  poser  le  pied  sur  la  terre  ^  ;  si  j'ai 
maltraité  une  femme  *  qui  est  sous  mon  autorité,  si  je  l'ai  traitée  sans  bonté 
et  sans  égard;  de  sorte  que  j'ai  fait  mal  et  déplaisir  tant  aux  êtres  bons 
qu'à  Spandàrmad  l'Amshàspand  ;  etc. 

H.  De  Ions  les  péchés  que  j'ai  pu  commelire,  quant  au  ciel,  à  l'égard 
de  Khordâd  l'Arnshâspaïul  ^  quant  à  la  terre,  à  l'égard  de  l'eau  et  de  toutes 
les  espèces  d'eaux;  si  j'ai  jeté  de  l'eau  sur  la  7iasd^\  si  j'ai  lavé  mes  mains 
sales''  dans  l'eau  pure  et  courante  avant  de  les  laver  dans  l'eau  aux 
graines*;  si  j'ai  versé  de  l'eau  sur  une  femme  dans  ses  règles;  si  j'ai  jeté 
dans  l'eau  pure  et  courante  du  hehr  ou  de  la  nasâ;  si  j'ai  jeté  de  la  salive 
ou  des  excréments  dans  l'eau  courante  ;  si  je  rae  suis  lavé  dans  l'eau  cou- 
rante pure  la  lête,  la  main,  le  visage;  de  sorte  que  j'ai  fait  mal  et  déplai- 
sir tant  aux  êtres  bons  qu'à  Khordâd  l'Amshàspand  ;  etc. 

12.  De  tous  les  péchés  que  j'ai  pu  commettre,  quant  au  ciel,  à  l'égard 
d'Amurdàd"  l'Amshàspand,  quant  à  la  terre,  à  l'égard  des  plantes  et  de 
toutes  les  espèces  de  plantes;  si  j'ai  coupé  des  arbustes  et  des  arbres 
jeunes;  si  j'ai  cueilli  des  fruits  non  mûris;  si  j'ai  refusé  à  des  gens  de 
bien  des  drogues  et  des  remèdes,  si  je  les  ai  donnés  à  des  gens  malhon- 
nêtes; si  j'ai  donné  à  manger  aux  pécheurs  et  l'ai  refusé  aux  gens  de  bien; 
de  sorte  que  j'ai  fait  mal  et  déplaisir  tant  aux  êtres  bons  qu'à  Amurdâd 
l'Amshàspand  ; 

II,  37.  Le  Grand  Rivâyat,  p.  46,   considère  le  ê-môk  duvârishnUi  comme  étant  le 

péché  d'aller  pieds  nus  (Ijj'J  ^Jâ  A  1,^\  ij'-^^^  •>^3^ ^s^j^i^  ^^^'  '/î  o^j  ^^j  iS^ 
(jLlIj  «1^3  ùij" ^•j\  «  Aller  avec  une  seule  chaussure  «  signilierait  donc  aller  avec 
la  seule  chaussure  naturelle,la  chaussure  du  bon  Dieu  (cf .  hvâ-aothra  :  Vd.  XIII,  39). 

1.  Vd.  III,  8. 

2.  Cf.  Vd.  III,  12. 

3.  Cf.  Vd.  XVI. 

4.  Cf.  page  précédente,  note  6. 

5.  Khordâd  est  l'Amshàspand  des  eaux. 

6.  Cf.  Vd.  VI,  26  sq.;  VU,  25-27. 

7.  dasl-shûln  :  cf.  p.  170,  note  12. 

8.  ùbi  lantûma,  le  mid  l  tan-lôkhmak  du  Bundahish  (voir  vol.  I,  266,  note  16),  ap- 
pelé aussi  dbi  giâh,  l'eau  des  herbes  :  c'est  le  jus  des  herbes  qui  remplace  le  gôméz 
[l.  t.). 

9.  L'Amshàspand  des  plantes. 
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de  tous  les  péchés  de  ce  genre,  de  pensée,  de  parolt;  ou  d'action,  rela- 
tifs au  corps  ou  à  l'âme,  aux  ôtres  de  ce  monde  ou  do  l'autre  monde  ; 
je  reviens,  je  me  repens,  je  fais  pénitonce. 

13.  De  tous  les  péchés  que  j'ai  commis,  Farmdn',  At/erefi,  Avâris/ii, 
Ardiish,  K/iôr,  Ddzd,  Yâl,  et  T'a/u/'/"*//- jusqu'à  Murgarzdn;  des  péchés  les 
plus  légers  comme  celui  de  trois  Sros/tcurandm-,  des  péchés  les  plus  graves, 
comme  \e  Tand fur 3Iarf/ar:dn  ;  péchés  de  pensée, do  parole  et  d'action,  etc. 

14.  De  tous  les  péchés  civils  et  moraux,  Gèdi/ôzjad^  el  Bûdyi')zjad\  Gp- 
dyôvarsht  et  Bûdyiknrsht-' ,  Mdgh  et  Fdfjh^ ^  Astarish  el  Astai'iuvdn' ^ 
Sros/iahe",  Ardn  jashnih  gavishnih'^  ;  paroles  de  sorcellerie,  prestiges  ler- 
rilianfs'*  ;  tuer  cl  blesser  par  son  désir  "  ; 


\.  Farmân,  littéralement  «  ordre  »;  défini  andnrz  û-vaçiat  shikasian,  manquer 
aux  recommandations  d'un  testament.  Ce  péclié  est  d'un  ordre  dilTérenl  des  sept 
suivants,  qui  ont  rapport  au.\  coups  et  blessures.  Ces  sept  péchés  sont  énumérés  et 
définis  Vd.  IV,  notes  14,  16,  17,  18,  19.  Le  margarzàn  est  te  péché  capital. 

2.  Voir  vol.  Il,  p.  XVII,  n.  1. 

3.  (lêdtjozjad  :  «>  quand  on  refuse  de  nourrir  un  pauvre,  ou  qu'on  laisse  afTamé  le 
bétail  ■>  (Tir  Andaz).  La  forme  pehlvie  est  kiilijô-zat  cité  dans  le  Farhang  (p.  33), 
mallieureusemenl  sans  définition  intelligible.  —  Cf.  West,  Dlnkart,  VIII.  19,  1, 
texte  et  notes. 

4.  Bôdyôzjad  iseXon  Tir  Andàz,  le  péché  de  vendre  l'animal  d'autrui,  d'extorquer 
le  bien  d'autrui;  cola  osl  iIduIoux,  car  le  Yasna  pelilvi  X\IX,  1  h  applique  le  mot 
bôlôk-zêt  «  au  brutal  qui  décliire  l'animal  »  {Farhang,  p.  32). 

5.  Défini  par  Tir  Andàz  :  l'accomplissement  des  péchés  Gêdyôzjad  et  Bôdyôzjad. 
(i.  Mâgh,  l'hypocrisie  l^^>U*)  —  Fàgh,  l'intimidation  («jClT »jiJl„y  Ij  — TV 

7.  Astarish,  »  mal-l'aire  "  i^ij" ^sj^^)  '■  probablement  l'abstrait  de  à-star,  d'où 
âsctrayciti  (Vd.  V,  n.  7j.  —  Astarlucàn,  «  être  malfaiteur  »  (^jli  jISâU?")  :  serait-ce 
'âstarathwana  '? 

8.  i^jj^  traduit  «  désobéissance  »  comme  un  néj^atif  de  Sraosiia. 

9.  Avnn  jashni/i  javishnih;  traduit  «  faire  le  mal  et  dire  le  mal  ».  —  jashiiJh 
semble  l'abstrait  dejastan,  tomber  dans  le  péché. 

10.  sahm  nim/h/ishnih<i,  litt.  «  montrer  terreur  ». 

11.  khvdhishnih  mdri  û-rrsh,  traduit  :  az  khvdhishi  khùd  kasê  râ  khiràb  kardan 
u-zakhm  7iiinùdan.  —  Suivent  une  série  de  termes  de  sens  plus  que  douteux  :  ^jf 

A'j^    y^}j^    ^—    0^    '*^3'     «l-j'jJ    jl    j:«-ij    Z^c y     Ai_JLJ    43    ,_^'^     ^)''j,   yJ.j^i-    ^''' 

■\ndàz  traduit  sj-^yj  J  jé" ''  détruire  une  famille  cl  une  race  honnête  »;  nishiista 
nôii  nishasla,  qui  est  évidemment  une  formule  zende  transcrite,  est  rendu  :  «  les 
péchés  expiés  ou  non  expiés  ». 
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15.  Pensées  sans  raison,  paroles  sans  raison,  actions  sans  raison,  ques- 
tions sans  raison  ;  la  duplicité'  ;  régaremenl,  le  vol,  le  mensonge,  le  faux 
témoignage,  le  jugement  inique,  l'impudence-,  l'oppression,  l'ingratitude, 
la  raillerie,  l'avidilé,  l'orgueil,  la  désobéissance  à  la  religion,  l'esprit  que- 
relleur, la  tristesse,  la  colère,  la  rancune,  la  luxure^ ,  l'envie,  la  mélancolie 
excessive*;  l'accord  pour  le  péché,  le  désaccord  pour  les  bonnes  œuvres; 
l'assistance^  donnée  aux  pécheurs,  l'assistance  refusée  aux  bons;  la  pré- 
somption'' ;  la  magie  ;  enseigner  la  magie,  s'enquérir  de  magie  ;  l'hosti- 
Ulé  à  Dieu,  l'hostilité  h  Zartusht;  l'hostilité  à  la  Religion,  l'hostilité  au 
Dasiûr;  prononcer  le  nom  des  dieux  avec  le  nom  des  démons,  ou  le  nom 
des  démons  avec  celui  des  dieux;  la  prostitution  et  la  fornication;  avoir 
commerce  avec  un  animal,  avec  une  prostituée,  avec  une  femme  qui  est 
dans  ses  règles  ;  séduire  la  femme  d'autrui  ;  marcher  avec  une  seule  chaus- 
sure', marcher  sans  Kosti  ni  Sadéré^;  parler  en  mangeant',  parler  en 
urinant,  uriner  debout'";  adorer  les  Dévs,  penser  aux  Dévs,  sacrifier  aux 
Dévs;  rompre  le  contrat  d'adoption"  : 

de  tous  les  péchés  de  ce  genre,  etc.... 

16.  De  tous  les  péchés  de  toute  sorte  que  j'ai  commis,  quant  au  ciel,  à 
l'égard  de  Dieu  et  des  Amshâspands;  et  à  l'égard  des  Rois,  des  grands 


1.  pêsh-sukhunî  pas-sukhuni,  traduit  dû-rûî,«  double  face  »;lilt.  «  un  discours  par 
devant,  un  discours  par  derrière  ». 

2.  cashm  sùr'ih;  traduit  comme  cashm  sliûkhr.  Tir  Andàz  donne  aussi  le  sens  de 
«  mauvais  œil  ». 

3.  varîna,  le  zend  varena. 

4.  andû/i  avî  padmâna  khordan  ■=.  gham  bi-anddza  khordan. 

5.  haijdrôjnanda  :  hatjûr  :=  yâr. 

6.  khûd-râi. 

7.  ô'anôk  duvârishnih  :  cf.  p.  171,  n.  9. 

8.  kushdd  duvnnshnih  :  cf.  vol.  Jl,  Vd.  XVlil,  54,  note  54. 

9.  drdydn  khôrishnîh  :  cf.  Mhiôkhard,  II,  33-34. 

10.  Cf.  Vd.  XVIII,  '249,  n.  45. 

11.  star  shikanishntk.  star  est  le  mariage  d'adoption.  Un  homme  meurt  sans 
être  marié  :  pour  (ju'il  ne  soit  pas  sans  enfants,  ses  parents  dotent  et  marient  une 
jeune  fdie  en  son  nom  :  la  moitié  des  enfants  qu'elle  aura  appartiennent  au  mort, 
l'autre  à  son  mari  réel,  et  elle-même,  dans  l'autre  monde,  appartient  au  premier 
'West,  Paklaoi  Tects,  I.  143,  noie).  Violer  le  slar  est  sans  doute,  de  la  part  des 
parents,  se  dérober  à  l'accomplissement  de  ce  devoir. 
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prêles ,  dos  Mobeds,  des  Daslûrs,  des  Ilerbeds  ;  des  mailres  et  des  disciples  ; 
de  père  et  de  mère;  de  frère  el  de  sœur;  de  parents',  d'amis,  de  voisins, 
d'associés;  de  femme  el  d'enfants;  de  parents  et  d'étrangers;  d'hommes  de 
ma  ville  ou  d'hommes  d'aulres  villes,  qui  sont  sous  ma  dépendance-; 

de  tous  les  péchés  de  ce  genre,  etc.. 

17.  Pour  tout  sacrifice,  Darùn,  Myazd,  Âfrinagàn,  anniversaire  des 
morts  accompagné  de  service  ',  qu'il  fallait  accomplir  et  que  je  n'ai  pas 
accompli  ou  que  j'ai  accomjjli,  mais  non  pas  de  la  façon  qu'il  fallait  l'ac- 
complir, pour  l'àme  des  ancêtres  ou  de  père  et  de  mère,  de  frère  el  de 
sœur;  de  parents,  d'amis,  de  voisins,  d'associés;  de  femme  et  d'enfants;  de 
parents  et  d'étrangers;  d'hommes  de  ma  ville  ou  d'hommes  d'autres  villes 
qui  sont  sous  ma  dépendance.  Si  je  ne  l'ai  point  accompli,  ou  si  je  l'ai 
accompli,  mais  non  point  de  la  façon  qui  aurait  annulé  ma  faute; 

de  tous  les  péchés  de  ce  genre,  etc.. 

Ib.  Si  je  n'ai  point  secouru  les  pauvres;  si,  suivant  la  coutume  et  la 
manière  des  Paoiryù-tkaêshas,  je  n'ai  point  célébré  le  banquet  el  la  fêle 
du  iXaurôz  et  du  Mihir  gàii'  ;  si  je  n'ai  point  assisté  le  prochain  ; 

de  tous  les  péchés  de  ce  genre,  etc.. 

19.  Si  je  n'ai  point  fait  le  Gàhànbâr,  si  je  ne  l'ai  point  offert  et  préparé,  si 
je  n'en  ai  point  fait  cuiie,  mangé  moi-même  et  donné  a  manger  le  repas 
six  fois  par  iin  ';  si  je  n'ai  point  fait  leiNyàyish  de  Mihir  trois  fois  par  jour  ^; 
si  je  n'ai  point  fait  le  .Nyâyish  du  Soleil  trois  fois  par  jour  '  ;  si  je  n'ai  point 
fait  le  Nyâyish  de  la  Lune  à  chaque  nouvelle  lune  trois  lois  au  moins "^ ,  si 
je  n'ai  point  célébré  l'office  de  Rapithvin  une  fois  par  an  "  ;  si  je  n'ai  point 
célébré  les  Farvardagàn  avec  le  sacrifice  des  trois  nuits*  ; 

1.  jljj:i-»,  synonyme  de  khvUhdn'! 

2.  Le  texte  a  par  erreur  :  qui  sont  dans  sa  dépendance. 

3.  uslafrit  nihdda.  ustafrU  est  le  zend  uselViti  (Vd.  .WIII,  l'2).  Tir  Andùz  observe  : 
«  tes  uns  entendent  par  lu.  le  GUi  khirld  (vol.  L  Lxvm),  les  autres  un  sacrifice  agréé  ». 

4.  Les  six  fêtes  et  les  six  banquets  des  Gàhànbàrs  :  vol.  11,  7'29-735  et  VAfnn  Gd- 
hànhàr. 

5.  Cf.  Siiddnr,  VI. 

6.  Il  faut  |)ren(lre  ici  nouvollo  lune  au  sens  des  trois  périodes  du  mois  :  nouvelle 
lune  proiircineiit  dite,  pleine  lune  et  Yishaptatha  :  cf.  vol.  I.  Yasna  1,  note  34. 

7.  Vol.  Il,  736-938. 

8.  /'incnrd(i(j(in  avii  sadis/r,  les  sacrifices  en  l'honneur  des  ancêtres  qui  ont  lieu 
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de  tous  les  péchés  de  ce  genre,  etc.. 

20.  Pour  toute  chair  d'homme,  de  chien,  ou  de  Kharfastar,  morts  ou 
vivants,  que  j'ai  jetée  dans  l'eau  ou  dans  le  feu'  ;  que  j'ait  fait  cuire  et 
mangée^;  que  j'ai  portée  seuF;  queje  n'ai  point  enlevée  d'un  lieu  fertile* 
pour  la  porter  en  son  lieu  propre'^  ;  pour  tout  poil  de  barbe,  pour  toute 
impureté  que  j'ai  jetée  dans  l'eau  ou  dans  le  feu;  que  j'ai  fait  cuire  et 
mangée;  que  j'ai  portée  seul,  queje  n'ai  point  enlevée  d'un  lieu  fertile  et 
portée  en  son  lieu  propre  ; 

de  tous  les  péchés  de  ce  genre,  etc.. 

21.  Pour  tout  texte  d'Avesla,  que  je  n'ai  point  appris,  queje  n'ai  point 
dit,  que  je  n'ai  point  récité  ;  Avesla  cumsh,  Khorda  Avesta  et  Avesta 
Drashta'^  que  je  n'ai  point  appris,  que  je  n'ai  point  récité,  ou  qu'ayant 
appris,  j'ai  oublié  ; 

22.  Pour  toute  sorte  de  péché  que  j'ai  commis  en  état  de  Dashtàn';  si  je 
ne  me  suis  point  abstenue  de  regarderie  fidèle,  le  feu  Varahràn,  le  Soleil, 
la  Lune,  le  Barsom,  l'eau  pure,  de  quarante  pas  à  trois  pas  ; 

de  tous  les  péchés  de  ce  genre,  etc.. 

23.  A  la  mort  et  à  tous  les  supplices  qu'amènent  sur  moi  Ahrîman,  le 
darvand,  plein  de  mort  entre  fous  les  démons,  je  me  résigne,  s'il  faut  que 
j'expie  en  mourant.  Que  le  Destùr  prenne  de  moi  toute  ma  dette  et  qu'il 
me  purifie  de  mon  péché,  d'un  margavz-dii  à  dix  margarzd/is,  de  dix 
margarzâns  à  cent,  de  cent  à  mille,  de  mille  à  dix  mille,  de  dix  mille  à  un 
nombre  infini. 

De  toutes  les  mauvaises  pensées,  les  mauvaises  paroles,  les  mauvaises 

aux  jours  des  Farvardia  (vol.  II,  Yt.  XIII,  Introduction)  et  les  trois  sacrifices  à 
Srôsh  célébrés  pour  le  salut  des  morts  durant  les  trois  jours  qui  suivent  la  mort. 

1.  Cf.  §8. 

2.  Manger  de  la  nam  est  un  crime  inexpiable  (Vd.  Vit,  23-24). 

3.  Il  est  défendu  à  un  homme  seul  de  transporter  un  cadavre  (Vd.  III,  14  sq.), 

4.  Vd.  VI,  1-9. 

5.  Au  Dakhma. 

6.  «  Selon  quelques-uns,  \ Avesla  cumsh  est  le  KIwrda  Avesla;  au  lieu  de  Khorda 
Avesla,  on  dit  Drushla  Avesla;  et  au  lieu  de  Druslila  Avesla,  on  dit  Dvusta  Avesla. 
Selon  d'autres,  Khorda  A.  et  Drushla  A.  sont  le  Petit  et  le  Grand  Avesta  et  VAvesla 
cumsh  désigne  les  pi-ières  telles  ([ue  celles  du  Gùmèz,  de  Bilsliàsp,  du  Chosal,  etc.  ». 

7.  Ici  c'est  une  femme  qui  parle.  Vd.  XVI. 
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aclions  par  lesquelles  les  hommes  entrent  en  élal  de  péché  el  par  les- 
quelles moi  je  suis  entré  en  élal  de  péché  : 
de   tous  les  péchés  de  ce  genre,  etc. 

24.  De  Ions  les  péchés  de  toute  sorte  que  le  créateur  Orm.izd  a,  dans 
la  bonne  Religion  .Mazdéenne,  enseigné  être  des  péchés  qui  affligent  les 
dieux  el  fout  plaisir  aux  démons;  de  ce  que  j'ai  pensé,  dit,  fait  et  com- 
mis, de  façon  h  entrer  en  étal  de  péché;  des  péchés  que  j'ait  faits  avec 
ou  sans  réflexion  '  ;  dont  j'ai  eu  pleine  connaissance  ou  dont  je  n'ai  pas  eu 
pleine  connaissance,  et  des  péchés  que  j'ignore;  de  ceux  que  j'ai  commis 
pour  auliui  et  de  ceux  qu'aulnii  a  commis  pour  moi  ;  de  tout  péché  dont  je 
suis  coupable  ou  dont  j'ai  été  coupable;  pour  qui  que  ce  soit  que  je 
sois  coupable  ou  que  j'aie  été  coupable; 

de  tout  péché  et  toute  faute  je  me  répons  mille  fois  et  dix  mille  fois, 
devant  Ormazd,  le  Seigneur  aux  bonnes  œuvres,  magnifique  et  glorieux, 
le  plus  grand  des  êtres  spirituels  et  temporels  ;  devant  les  .\msh;\spands 
el  tous  les  autres  Bons  Esprits;  devant  .Mihir,  Srôsh,  el  Hashn  Ràsl-;  devant 
.Vdar  Kliara,  Adar  Gusliasp  et  Adar  Burziu  .Miliir'  ;  devant  le  Frùhar  de  Z.ir- 
tushl,  le  Spilamide,  et  devant  ma  conscience  et  mon  âme  à  moi-même,  el 
devant  tous  les  gens  de  bien  ici  venus. 

De  tous  les  péchés  de  ce  genre  je  reviens,  je  me  repens,  jefais  pénitence. 

25.  Je  le  dis  trois  fois*,  je  le  dis  cent  fois,  je  le  dis  mille  fois,  je  le  dis  dix 
mille  fois,  je  me  liens  ferme  dans  la  voie^  droite  de  la  bonne  Hcligion  .Maz- 
déenne ;  je  me  tiens  ferme  dans  la  religion  que  le  Soigneur  Ormazd  et  les 
Amslulspands  ont  enseignée  au  Frùhar  adoré  de  Zartusht  le  Sj)ilamide  '"• 
que  Zarlushl  a  enseignée  h  fiushtàsp;  que  (iushlàsp  a  enseignée  à  Fra- 
shôslar,  à  Jilmàsp  elà  Isfandyàr;  que  ceux-ci  ont  enseignée  aux  fidèles  de 
ce  monde  ;  qui  par  une  tradition  continue  est  arrivée  jusqu'à  l'ordon- 
nateur de  la  sainte  loi,  .\darbàd,  fils  de  Mahraspand,  qui  se  soumit  pour 
elle  à  l'épreuve  el  en  sortit  vainqueur  el  se  lint  ferme  en  elle. 

1.  ushmurd,  eoniplés,  calculés. 

2.  Les  trois  juges  de  l'autre  moniic. 

3.  Les  trois  feux  sacrés  :  vol.  I,  151  sq. 

4.  Lill.  «  avec  trois  paroles,  avec  cent  paroles,  etc..  ». 

5.  ràsta. 

6.  Cf.  §  2. 

T.  m.  2;^ 
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Et  moi  aussi  je  me  liens  ferme  en  celle  religion  el  ne  m'en  écarte  pas. 
Je  crois  en  elle'  et  ne  m'en  écarterai  ni  pour  une  vie  plus  heureuse,  ni 
pour  une  vie  plus  longue,  ni  pour  le  pouvoir,  ni  pour  l'argent,  mais  [je  la 
suis]  pour  le  seul  amour  de  la  vertu. 

Je  ne  m'écarterai  point  d'elle,  quand  ma  tête  devrait  tomber*;  je  ne  l'a- 
bandonne point,  car  je  redoute  les  supplices^  el  les  châtiments  de  l'enfer 
et  j'ai  pleine  espérance  d'arriver  au  Paradis  des  Justes,  au  Garôthmâu  res- 
plendissant et  bienheureux. 

26.  Je  récite  ce  Patct,  dans  l'intention  d'être  dorénavant  plus  actif  à 
faire  le  bien  et  de  m'abstenir  davantage  du  mal,  et  fine  les  bonnes  œuvres 
que  j'ai  et  celles  qui  viendront  à  mon  compte  jusqu'à  la  Fésurrection  tra- 
vaillent dans  le  ciel ''à  faire  passer  mes  péchés  et  faire  croître  mes  mérites. 
J'ai  espéré  et  j'espère  en  l'arrivée  de  la  résurrection  et  de  la  vie  future  et 
[j'espère]  la  compagnie'  d'Ormazd  et  des  Amshàspands. 

27.  Par  suite  de  ma  religion,  à  l'heure  et  au  moment  de  la  mort,  quand 
Ganâ-Mînôî,  le  méchant,  le  chef  des  misérables °,  plein  de  mort,  et  As- 
tôyâd"  et  le  mauvais  Vai  *  me  lieront  la  bouche  et  me  paralyseront  la 
pensée,  de  sorte  que  ma  langue  ne  pourra  prononcer  le  Patet,  alors  Or- 
mazd  et  les  Amshàspands  feront  venir  ce  Patet  au  secours  et  à  l'assislanct; 
de  mon  àuie  et  me  le  donneront,  afin  que  je  vienne  au  lieu  lumineux  et  que 
je  n'aille  pas  au  lieu  des  ténèbres,  et  que  Ganà-Minôî,  le  méchant,  le  chef 
des  misérables,  ne  torture  pas  mon  âme  et  ne  la  détruise  pas. 

28.  Pour  tout  péché  que  je  n'ai  point  expié  sur  terre  ou  que  je  n'ai 
pas  pu  expier, ■',  je  consens  et  accepte  qu'on  me  franche  trois 

1.  padash  varôshnlli  ain. 

2.  a<jaram  sar  padash  bashnv'id;  lill.  «  quand  pour  elle  ma  tète  s'en  irait. 

3.  ji-jj  ^  y  traduit  k-^'i^^  ^  jl. 

4.  hamà  minài;  ou  d'une  l'ai;on  invisible,  par  une  action  céleste. 

5.  ham-zamdnni  OrnuV/d;  zamàna  représente  le  zend  demâna. 

G.  darvand  /.ah'idagdn  :  ce  dernier  terme,  traduit  iiuil  skavanda,  <c  qui  se  détruit  », 
comme  un  participe  passé  de  kah-ldan,  semble  une  transciiption(ieka3'adha  (Yasna 
LVIl,  15),  lequel  est  traduit  Mstdr,  le  destrucleui-  (de  la  même  racine  kas-kah). 

7.  Astô-vidhôtu,  l'ange  de  la  mort  :  Vd.  V,  8,  note  13. 

8.  Le  mauvais  Vayu  :  vol.  II,  579. 

9.  o-'jW-J  u"-*—  <*'  iSj^-  L'Avestâ  Tamâm  lit  :  va  sâpor'id  va  scdoç  vajfirdan.  Le 
Kliorda  AvKsla  ijadiini  lit  :  so/mri  basadaç  vajàrdan. 
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lois'  la  iT'lc  Jl'  piii'  liiiinl)lemcnt  le  ciTîifeur  Ormazd,  le  suprême,  le  nour- 
ricier, le  miséricordieux,  plein  de  compassion,  d'agir  avec  nous  conformé- 
ment au  désir  des  dieux  el  de  nous  pardonner-. 

29.  ]i\  après  moi,  quiconque,  pour  lesalul  de  mon  ûme,  devant  le  Halu 
du  jour,  récitera  le  l'atel  à  noire  prolil\  je  me  joins  à  lui  \  afin  que  le  créa- 
teur Ormazd,  et  les  Amsh;\spands  el  tous  les  autres  bons  esprits  viennent 
au  secours  et  à  l'assi-stance  de  nos  âmes;  et  afin  qu'ils  délivrent  nos  âmes 
des  terreurs,  des  supplices  el  de  la  prison  '  d  Ahriman  el  des  démons  el  de 
l'arrivée  des  terreurs  de  l'enfer.  C'est  dans  celle  pensée  que  j'ui  saisi  toute 
bonne  pensée,  loule  bonne  parole,  toute  bonne  action  dans  ma  pensée, 
ma  parole,  mon  action,  el  que  j'iii  rejeté  toute  mauvaise  pensée,  toute 
mauvaise  parole,  loule  mauvaise  action,  de  ma  pensée,  de  ma  parole,  de 
mon  action. 

30.  En  rdj.  Que  ce  céleste  Palet,  brillant  comme  le  ciel,  larj^e  comme 
la  terre,  haut  comme  une  montagne,  vienne'' lel  qu'une  muraille  qui  ferme 
haut  el  fort  la  porte  intérieure  el  la  porte  extérieure  '  de  l'enfer;  afin  que 
notre  âme  el  celles  des  Frôhars  des  justes  passent  rapidement,  facile- 
ment, aisément,  par-dessus  le  grand  Siràt,  le  pont  Cinvat  *,  au  Paradis  des 
saints,  au  Garôthmàn  resplendissant  el  bienheureux.  Que  tous  mes  péchés 
soient  effacés,  toutes  mes  bonnes  œuvres  agrandies  :  pureté  à  mon  corps, 
béatitude  à  mon  Ame! 

1.  «  Si  un  tiomme  n'a  pas  fait  le  Palet,  il  reste  dans  l'enfer  jusqu'à  la  résurrec- 
tion :  on  l'en  fait  sortir  à  la  résurrection  el  pour  chaque  péché  margarz'in  on  lui 
tranche  trois  fois  la  tète;  à  la  dernière  fois  on  le  rejette  dans  l'enfer  et  on  lui  fait 
subir  les  châtiments  des  trois  nuits  (du  Sidosh)  :  après  cela  il  est  sauvé  »  (  Vendidad 
pehlvi,  VII.  .Vt,  13G;  éd.  Sp..  p.  90). 

i!.  Sens  douteux.  Tir  .\ndàz  lit  :  yazdii»  kàmhà  andnzitèd  u-dahêd  qu'il  traduit  /jakh- 
vdhishi  Vazddn  andàza  hakunad  ii-habakhsliad,  prenant  dah  au  sens  de  bnkhsh,  par- 
donner. L'.l.  Tamiiin  a  :  kemdn  iajdàn  kiimhd  andâjed  va-dahed  [kemdii  =  ki-mdn, 
(|u';i  nous). 

3.  jddai  md  rd  (\e  jdda  da  jddanf/ôl),  traduit  lia  niali  man. 

■i.  .le  suis  en  accord  avec  lui.  c'est-à-dire  que  je  suis  d'avance  dans  l'état  de  con- 
trition et  de  repentir  nécessaire  pour  que  le  l'atet  parlui  prononcé  ait  son  efficacité. 

5.  pddimdr,  traduit  :/n(^dn. 

G.  Peut-être  :  «  que  ce  céleste  Palet  aille  dans  le  ciel  brillant,  la  terre  large.  la 
montagne  haute...  ». 

7.  nndar  avaitda7'  dar. 

8.  Noter  l'emploi  du  mot  arabe,  Sinit. 
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Yathâ  ahû  vairyô  [2  fois). 

Yasnemca  vahmemca  ' .  De  Sraosha,  le  pieux,  le  fort,  incarnation  de  l'obéis- 
sance, à  l'arme  étourdissante,  souveraine,  je  bénis  le  sacrifice  et  la  prière,  la  force 
et  l'agilité. 

Ashem  vohû.  Ahmâi  raêshca... 


2.  —  AFRIN  GAHAA^BAR- 

1.  Hamâzôr.  Soyez  lout  forls  !  Soyez  loul  saints! 
Que  soit  toute  force  et  toute  bonté! 

Que  soient  tout  forts  le  créateur  Hôrmazd  ;  el  la  .Magnificence  d'Hôr- 
mazd  ;  et  la  Gloire  d'Hôrmazd,  et  celles  des  Amsbàspands  ! 

Que  soient  tout  forls  les  Feux  sacrés  el  [tous]  les  Feux'! 

Que  soient  foules  fortes  les  Fravashis  des  justes! 

Que  soil  toute  forte  la  bonne  Religion  Mazdéenne! 

Que  soient  loul  forls  les  gens  de  bien  des  sept  Keshvars  de  la  terre,  qui 
croient  en  la  loi  de  la  bonne  R.eligiondes  Paoiryô-tkaêshas,  qui  croient  en 
la  pure  el  bonne  Religion  Mazdéenne;  eux  ayant  avec  nous,  nous  ayant 
avec  eux  communauté  d'œuvres  el  de  bonnes  œuvres  ! 

Soyez  tout  forts  !  Soyez  participants,  soyez  coopérants  (l'un  avec 
l'autre)*! 

2.  Que  soil  lout  fort  Ardâ-i'ravash\  le  victorieux,  à  qui  j'ai  fait  le  sacri- 
fice, à  qui  j"ai  offert  le  Darûn,  pour  qui  je  fais  le  MyazdaM  Puisse-l-il  venir 
d'un  coup'  dans  le  Trésor^  du  créateur  Hôrmazd,  de  la  Magnificence 
d'Hôrmazd,  de  la  Gloire  d'Hôrmazd  el  des  Amsbàspands  ! 

1.  Formule  finale  du  Srù&h  Yasht  Hàdlwkht. 

2.  Voir  plus  haut,  p.  cvn. 

3.  Adaràn  et  Atashdn. 

4.  Tous  les  fidèles  de  la  communauté  prolitent  des  bonnes  œuvres  l'un  de  Taulre. 

5.  Arldi  Farvart,  la  divinité  qui  personnifie  l'ensemble  des  Fravashis  des  justes 
(ashaonâm  fravashayô  :  vol.  II,  320,  50'2). 

G.  Le  banquet  religieux  ofTert  aux  fidèles,  aux  Gàhànbârs. 

7.  yô  kardahîâ  :=.  êv-karlaU/i'i. 

8.  (janj,  le  trésor  d"Ormazd  où  toutes  les  bonnes  œuvres  s'accumulent  et  portent 


ZEND-AVESTA  :  SPÉCIMENS    PAHSIS.  —  2.  AFIIIN   (.  AIIA  >  tiA  It         \si 

Que  la  vigueur,  la  force,  la  puissance,  la  fermeté,  l'ascendant  victorieux 
vienneiil  aux  Fravashis  des  saints! 

Que  toutes  les  Fravashis  des  saints  soient  ici  commémorées! 

3.  Je  demande  cetio  faveur  que  les  bonnes  œuvres,  le  sacrifice,  le 
Darûn,  le  don  de  Myazda,  les  charités,  les  libéralités,  les  offrandes  de  liba- 
tions, les  dons  faits  pour  réjouir  des  justes,  et  toutes  les  autres  bonnes 
œuvres  que  je  fais  dans  le  monde,  viennent  dans  le  Trésor  du  créateur 
Hùrmazd,  de  la  Magnificence  d'iiùrma/d,  de  la  Gloire  d'IIùrmazd  et  des 
Amshàspands...  '. 

4  .  Les  divinités  du  monde  céleste,  celles  du  monde  terrestre;  le  Génie 
de  la  Fortune;  les  Fravashis  des  sainis,  depuis  Gayomart,  le  bienfaisant, 
jusqu'au  victorieux  Sôshyôsh,  le  li'ès  glorieux;  celles  des  êtres  qui  sont, 
des  êtres  qui  ont  été,  des  êlres  qui  seront;  nés  ou  à  naître;  de  ce  pays  ou 
des  pays  étrangers;  hommes  pieux  ou  femmes  pieuses;  enfants  en  bas 
âge  ou  hommes  déjà  faits;  tous  ceux  qui  sur  cette  terre  sont  morts  dans 
la  bonne  Religion,  toutes  les  Fravashis  et  les  âmes  de  saints  qui  sont  dignes 
d'être  commémorées;  ces  Fravashis  et  ces  âmes  qui  espèrent  en  notre 
commémoration^  et  dont  la  commémoration  ajoutera  à  notre  mérite, 
qu'elles  soient  ici  commémorées  dans  l'accomplissement  du  sacrifice,  dans 
l'offrande  de  ce  Myazda! 

5.  Pancâca.  Quarante-cinq  [jours]  pour  le  Maidhyôi-zarema3'a  :  mois 
Asha  Vahishta,  jour  Dathush. 

Pendant  quarante-cinq  jours,  j'ai  travaillé,  moi  llôrmazd,  avec  les  Am- 
shàspands. Ayant  fait  le  ciel,  j'ai  célébré  le  Gàhànbàr  et  lui  ai  donné  le 
nom  de  Gàh^  deMaidhyôi-zaremaya.  Mois  Ardibahisht,  jour  Dai-pa-Mihr^: 


intérêt,  appelé  aussi  le  hamêslia  sût  (Vd.  XIX,  271,  a.  98).  Puisse  ce  sacrifice  rester 
et  porter  intérêt  dans  le  ganjl 

1.  Deux  lij;nes  que  je  ne  puis  traduire. 

2.  Tout  ceci  est  l'abrégé  ou  l;i  paraphrase  des  formules  du  Yasna  XXIII,  2-3; 
XXVI,  9. 

3.  is/idn  pn  ijàd  kard  imà  umèd-dàr  :  cf.  Yasna  XXIII,  3. 

4.  Le  Gàhânbdr  est  proprenieot  «  la  célébration  de  la  Gàh  »  (des  Galbas;  p.  104, 
§41,  note  2). 

5.  Du  15  Ardibahislit,  ou  ô  mai. 
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commence  au  jour  Klior.  finit  au  jour  Dai-pa-Mihr'.  C'est  au  Maidhôi-za- 
remaya  que  j'ai  organisé  le  ciel;  avec  les  Amshàspands  j'ai  célébré  un 
Myazda,  et  les  hommes  doivent  faire  à  noire  image.  Quiconque  offre  ce 
Gàhànhâr,  le  prépare,  en  mange  lui-même  (le  Myazda)  ou  en  donne  à 
manger,  en  a  le  même  mérile  que  si,  en  ce  monde  des  corps,  avec  piélé 
parfaile,  pour  le  salut  de  son  âme,  il  avait  donné  mille  chèvres,  avec  leurs 
agneaux,  en  don  de  charité  h  des  justes;  par  piété  parfaile,  pour  le  salut 
de  son  âme,  qui  csl  la  chose  la  plus  excellente  parmi  les  hommes.  Comme 
(lit  ce  passage  du  Hâdhôkhl  :  <c  hazanrem...  que  si  en  ce  monde  des  corps, 
avec  piété  parfaile,  pour  le  salut  de  son  âme,  il  avait  donné  à  des  justes 
mille  chèvres  pleines,  pour  l'amour  d'un  être  unique,  [pour  l'amour]  de  la 
Sainlelé  parfaile  .  » 

Celui  qui  n'offre  pas  ce  Gàhânbâr,  ne  le  prépara  pas,  n'en  mange  pas 
lui-même  le  Myazda  ou  n'en  donne  pas  à  manger,  «  aj'asnîm...  déclarez-le 
incapable  pour  le  sacrifice  parmi  les  Mazdéens  »\  c'est-à-dire  que  son  sa- 
crifice ne  sera  pas  agréé  :  et  pour  chaque  jour,  d'un  Gàhânbâr  à  l'autre,  il 
contracle  un  péché  de  180  stirs'*. 

6.  Khshvash.  Soixante  jours  pour  le  Maidhvôishema  :  mois  Tishtrya, 
jour  Daihush. 

Pendant  soixante  jours,  j'ai  Iravaillé,  moi,  Ilôrmazd,  avec  les  Amshàs- 
pands. J'ai  fait  l'eau,  j'ai  célébré  le  Gàhânbâr  et  lui  ai  donné  le  nom  de 
Maidhvôishema.  Mois  Tir,  jour  Dai-pa-31ihr'  :  commence  au  jour  Ivhor, 
finit  au  jour  Dai-pa-.Mihr\  C'est  au  Maidhyôishema  que  j'ai  rendu  claire 
l'eau  obscure  ;  avec  les  Amshàspands  j'ai  célébré  un  Myazda,  et  les 
hommes  doivent  faire  h  uoire  image.  Quiconque  offre  ce  Gàhànbàr,  le 
prépare,  en  mange  lui-même  (le  Myazda),  ou  eu  donne  à  manger,  a  le 
même  mérite  que  si  en  ce  monde  des  corps,  avec  piélé  parfaite,  pour  le 

t.  Commence  le  1""'  mai,  iiiiit  le  5  mai.  Littéralement  :  <■  prenez  le  Gâh  au  jour 
Khor,  la  fin  est  au  jour  Dai-pa-.Mihr  ». 

2.  Afrlntjàn  Gcik,  la.  Ce  passage  prouve  que  YAfr'inijôn  ^Vi/cni/yh' appartenait  au 
Hddht'ikhl  Nask  (v.  s.  p.  xii:. 

3.  Afr'inrjân,  7  h. 

4.  Pkis  (l'un  demi  tandfùhr  (1  lannfûhr  =  300  stlrs). 

5.  Du  31  juin  au  4  j.uillet. 
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sailli  de  son  ;lme,  il  avait  donné  mille  vaclios  pleines,  en  don  de  charilé  à 
des  jusies;  par  piélé  parl'aile  pour  le  salut  de  son  Ame,  qui  esl  la  chose  la 
plus  exccllenle  parmi  les  hommes.  Comme  dil  ce  passage  du  Hàdliùkhl'  : 

«  hazahrem  :  ...  que  si,  en  ce  monde  des  corps,  avec  piélé  parfaile, 
pour  le  salul  de  son  âme,  il  avait  donné  à  des  jusies  mille  vaches  pleines, 
etc.  ». 

Celui  qui  n'oiïre  pas  ce  Gàhàiihàr.  ne  le  prépare  pas,  n'en  manfje  pas 

lui-même  le  .Myazda,  ou  n'en  donne  pas  à  manger,  <<  avacô-urvaitim 

déclarez  sa  parole  dépouillée  de  loule  autorité  parmi  les  MazJéens  »-; 
c'est-à-dire  que  sa  parole  sera  tenue  pour  mensonge,  on  n'écoulera  pas  ce 
qu'il  dit;  cl  pour  chaque  jour,  de  ce  Gàhànbàr  à  l'aiilre,  il  contracte  un 
péché  de  1 80  slin: 

T.Pancàca.  Soixante-quinze  jours  pour  le  Paitish-hahya  :  mois  Kh«lia- 
llira-vairya,  jour  .\naghra. 

Pendant  soixaiile-quinze  jours,  j'ai  travaillé,  moi  llùrmazd,  avec  les 
AmshàspaiKJs..l'aifaitla  terre,  j'ai  célébré  leGàliinbAr  et  lui  ai  donné  le  nom 
de  Paitish-haliya.  .Mois  Shahrèvar.  jour  .Anêrân:  commence  au  jour  .Ashtàd, 
liiiil  au  jour  .Vnèràn'.  C'est  dans  le  Paitish-hahya  que  j'ai  séparé  la  terre 
et  l'eau;  avec  les  .\mshàspands  j'ai  célébré  un  .MyazJa,  el  b^s  hommes 
doivent  faire  à  noire  image.  Quiconque  otTre  ce  Gàhànbàr,  le  prépare, 
en  mange  lui-même  (le  Myazda),  ou  en  donne  à  manger,  a  le  mémo  mé- 
rite que  si,  en  ce  monde  des  corps,  avec  piélé  parfaite,  pour  le  salul  de 
son  àme,  il  avait  donné  mille  cavales  avec  poulain  en  don  de  charilé  à 
dos  jusies;  par  piété  parfaite,  pour  le  salut  de  son  ûme,  qui  est  la  chose  la 
plus  excellente  parmi  Icl;  hommes.  Comme  dit  ce  passage  du  Hadhùkhl*  : 
«  hazahrem...  que  si,  en  ce  monde  des  corps,  avec  piété  parfaite,  pour 
le  salul  de  son  âme,  il  avait  donné  à  des  justes  mille  cavales  avec  leurs  pou- 
lains, etc.  ». 

Celui  qui  n'offre  pas  ce  GAliànbàr,  ne  le  prépare  pas,  n'en  mange  pas 

1.  Afr'inrjiin.  8rt. 

•2.  Afrinijan,  S  b. 

3.  Du  12  au  16  sepleml)ri'. 

•i.  AfrUigon,  9  a. 
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lui-même  le  Myazda,  ou  n'en  donne  pas  à  manger',  «  garemô-vararihem, 
c'est-à-dire  que,  parmi  les  Mazdéens,  on  le  tiendra  pour  vaincu  dans  l'é- 
preuve du  feu  »2  ;  on  ne  recevra  pas  ce  qu'il  donne  et  pour  chaque  jour, 
de  ce  Gâbânbâr  à  l'autre,  il  contracte  un  péché  de  180  stirs. 

8.  Thrisatem.  Trente  jours  pour  l'Ayâthrima.  Mois  Milhra,  jour  Ana- 
glira. 

Pendant  trente  jours,  j'ai  travaillé,  moi  Hôrmazd,  avec  les  Amshàs- 
pands.  J'ai  fait  les  plantes,  j'ai  célébré  le  Gâhânbàr  et  lui  ai  donné  le  nom 
d'Ayâlhrima.  Mois  Aîihr,  jour  Anêràn  :  commence  au  jour  Ashtâd,  finitau 
mois  Anêrâii'.  C'est  dans  l'Ayâthrima  que  j'ai  fait  les  fruits  de  toute 
espèce  ;  avec  les  Arashâspands  j'ai  célébré  un  Myazda,  et  les  hommes 
doivent  faire  à  notre  image.  Quiconque  offre  ce  Gâhânbàr,  le  prépare,  en 
mange  lui-même  (le  Myazda),  ou  en  donne  à  manger,  aie  même  mérite 
que  si,  en  ce  monde  des  corps,  avec  piété  parfaite,  pour  le  salut  de  son 
<àme,  il  avait  donné  mille  chamelles,  avec  leurs  petits,  en  don  de  charité 
à  des  justes  ;  par  piété  parfaite,  pour  le  salut  de  son  âme,  qui  est  la  chose 
la  plus  excellente  parmi  les  hommes.  Comme  dit  ce  passage  du  Hâdhôkht*  : 

«  hazanrem que  si,  en  ce  monde  des  corps,  avec  piété  parfaite,  pour 

le  salut  de  son  âme,  il  avait  donné  à  des  justes  mille  chamelles  pleines; 

etc.  ». 

Celui  qui  n'offre  pas  ce  Gàhànbàr,  ne  le  prépare  pas,  n'en  mange  pas 
lui-même  (le  Myazda),  ou  n'en  donne  pas  à  manger,  «  vâremnem^  c'est-fi- 
dire  qu'on  lui  confisque  le  gros  de  son  troupeau"  parmi  les  Mazdéens,  et  il 
ne  monte  pas  sur  une  bête  de  somme"  (c'est-à-dire  qu'il  n'a  pas  le  droit 
d'y  monter),  lit  pour  chaque  jour,  de  ce  Gàhàiibâr  à  l'autre,  il  contracte 
un  péché  de  180  stirs. 

\.  Afriugdn,  9  A. 

'.:.  Je  traduis  d'après  l'original  zend  (/.  /.)  :  je  ne  comprends  pas  le  texte  parsi  : 
ku  andar  majdiasnnn  fjâhê  oi  pa  nt/aeàfrigân  dàred  (éd.  Bombay)  :  le  manuscrit  a  : 
ku  andar  mazdayasnâ  gàhôi  pn  gùh  âfargâ  dârêl. 

3.  Du  1 2  au  16  oclohre. 

4.  Afrbigàn,  10  a. 

5.  Afrlngân,  \Ç>  h. 

6.  âbâr  slaôr  (ms.) 

7.  var  slor  (éd.  =r  ms.  atcai  slitur)  nencsh'uiad.  ku  ncs/tinad  ncshniad. 
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!).  Ashtàitîm.  (Jiialrc-vin^'ls  jours  pour  le  Maidhyàirya.  .Moi,  l),illni>li, 
jour  Vorelhrujilina. 

Peridanl  quatre-vingts  jours,  j'ai  travaillé,  moi,  Ilôrmazd,  avec  les  Am- 
shâï^pands.  J'ai  fait  les  animaux,  j'ai  célébré  le  G;\h;\nl)àr  et  lui  a  donné  le 
nom  de  .Maidhjûirya.  xAIois  Uai,  jourBabràm  :  commencele  jour  Mihr,  finit 
le  jour  Bahrâm'.  C'est  dans  le  Maidhyûirya  que  j'ai  fait  les  cinq  espèces 
d'animaux  ;  avec  les  Amshûspands  j'ai  célébré  un  Myazda,  et  les  hommes 
doivent  faire  à  notre  image.  Quiconque  offre  ce  Gàhânbàr,  le  prépare,  en 
mange  lui-même  (le  Myazda).  ou  en  donni;  à  manger,  a  le  même  mérite  que 
si,  en  ce  monde  dos  corps,  avec  piété  parfaite,  pour  le  salut  de  son  âme, 
il  avait  donné  mille  tètes  de  chaque  espèce  en  don  do  charité  à  des  justes; 
par  piété  parfaite,  pour  le  salut  de  son  âme,  qui  est  la  chose  la  plus  excel- 
lente parmi  les  hommes.  Comme  dit  ce  passage  du  liàdliùivht  :  '  hazan- 

rem que  si,  en  ce  monde  des  corps,  avec  piété  parfaite,  pour  le  salut 

de  son  âme,  il  avait  donné  à  des  justes  mille  tètes  de  chaque  espèce,  etc.  »-. 

Celui  qui  ii'oQre  pas  ce  Gâhànbâr,  no  le  prépare  pas,  n'en  mange  pas 
lui-même  (le  Myazda),  ou  n'en  donne  pas  à  manger,  <<  yâtem  gaêthanàm, 
on  le  dépouille  de  tous  ses  biens  terrestres  parmi  les  Mazdéens»^  :  c'est- 
à-dire  qu'on  lui  enlève  parmi  les  Mazdéens  tout  ce  qu'il  possède  de  fortune 
au  monde.  Et  pour  chaque  jour,  de  ce  Gàhânbàr  à  l'autre,  il  contracte  un 
péché  de  180  s/irs. 

10.  Pancâca.  Soixante-quinze  jours  pour  le  Hamaspathmaédava  :  jours 
des  bienfaisantes  et  bonnes  Gàthas\ 

Pendant  ?oixantc-quin/e  jours,  moi  Ilùrniazd,  j'ai  travaillé  avec  les 
Amshàspands.  .l'ai  fait  l'homme,  j'ai  célébré  le  Gàhânbàr  et  lui  ai  donné 
le  nom  de  Hamaspathmaédava.  Mois  Spaudârmat,  jour  de  la  Gàh  Vahish- 
lôishl'.  C'est  au  Hamaspalhmaêdaya  que  j'ai  fait  Ihomme  et  toutes  les 
créatures  ;  avec  les  Amashâspands  j'ai  célébré  un  Myazda,  et  les  hommes 


1.  Du  31  décembre  au  4  janvier. 
'2.  Afr',ngd„,i[a. 

3.  Afiinydii,  116. 

4.  Jours  complémentaires.  Cf.  vol.  1,  p.  36. 

5.  Du  16  mars  au  20  mars. 

T.  III.  24 
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doivent  faire  à  notre  image.  Quiconque  offre  ce  Gâliânbâr,  le  prépare,  en 
mange  lui-même  (le  Myazda),  ou  en  donne  à  manger,  a  le  même  mérite  que 
si,  en  ce  monde  des  corps,  avec  piété  parfaite,  pour  le  salut  de  son  âme, 
il  donnait  tout  le  cours  de  l'année  du  pain  chaud  et  du  bon  vin,  en  don  de 
charité  à  des  justes  ;  par  piété  parfaite,  pour  le  salut  de  son  âme,  qui  est 
la  chose  la  plus  excellente  parmi  les  hommes.  Comme  dit  ce  passage  du 
Hâdhôkht  :  «  vîspa  tarshuca  :  que  si,  dans  ce  monde  des  corps,  avec  piété 
parfaite,  pour  le  salut  de  son  âme,  il  avait  donné  à  des  justes  tous  grains 
et  toutes  liqueurs,  toutes  choses  de  grandeur,  débouté,  de  beauté  »  '. 

Celui  qui  n'offre  pas  ce  Gâhânbâr,  ne  le  prépare  pas,  n'en  mange  pas 
lui-même  le  Myazda,  ou  n'en  donne  pas  à  manger,  «  âhuirîm  tkaêshem  : 
on  le  déclare  exclu  de  la  loi  d'Ahura  parmi  les  Mazdéens  »-;  c'est-à-dire 
qu'on  ne  lui  accorde  droit  d'ester  en  justice  ni  comme  demandeur,  ni 
comme  défendeur^  Et  pour  chaque  jour,  de  ce  Gâhânbâr  à  l'autre,  il  con- 
tracte un  péché  de  180  stîrs. 

avaêzô  dim*.  «  El  l'homme  sans  tache  le  chassera  à  grands  cris  et  en 
battant  des  mains  ;  l'homme  sans  tache  le  mettra  au  nombre  des  coupa- 
bles de  crime  capital.  Ainsi  fera  le  Ratupour  le  disciple  et  le  disciple  pour 
le  Ratu°  ». 

Celui  qui  laisse  passer  toute  une  année  sans  célébrer  les  Gàhânbàrs,  le 
nom  de  son  péché  est  Tanvalgân  sur  Margarzân. 

Que  cet  Afrtn  vienne  avec  cent  fois,  mille  fois,  dix  mille  fois  les  biens 
qui  sont  dans  la  largeur  de  la  terre,  la  longueur  des  rivières,  la  hauteur 
du  soleiP  !  Qu'il  vienne  à  l'âme  des  libéraux  et  des  justes,  avec  le  secours, 
la  force  victorieuse  du  Maître  Céleste,  le  haut,  le  grand  Gâhdu  Gâhânbâr! 
[Mettre  ici  le  nom  dit  Gdhànhâr  que  Ton  célèbre.) 


1.  Afrmgnu,  12  a. 

2.  Afr'mgân,  12  h. 

3.  Traduction  conjcelurale.  Texte  :  ku  pa  pesmâlî  avar  ne  kônad  pn  pasmâl'i  liam 
ddistânl  ncdehad. 

4.  Afiingân,  13. 

5.  Suitea  parsi  :  frâjcc  kharôçed  kugàm  aj  pas  koned  andd  gahnhav  iâir  ce  kum 
kôned  (éd.  B.  —  ms.  ga/wnbdr  kukdr  cimaikûnat)  :  ce  qui  semble  une  paraphrase  du 
texte  zend. 

6.  Voir  page,  188,  note  3. 
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On'il  vienne  a  l'Ame  de  rimmorlel  Z.iiliislil,  le  S[)i(amide,  ;iu  >aiiit 
l'iùliur;  qui  a  reçu  d'Hôrma/d  dans  toule  sa  purelé  la  pure  Kelij,'ion  Maz- 
déenne  el  l'a  apportée  aux  Paoiryù-lkaêsha. 

'  Les  justes  qui  sont  venus  à  ce  Myazda,  qui  ont  pris  part  à  ce  Mya/.da, 
puissent-ils,  pour  chaque  pas,  se  rapprocher  de  1 ,200  pas  du  Paradis  res- 
plendissant, le  Garôllimàn. 

(Juand  ils  s'y  rendent,  puissent  augmenter  leurs  mérites!  Quand  ils  le 
quittent,  puisse  se  déracirer  d'eux  le  péché! 

Que  le  maudit  Ganù  Minùi  soit  anéanti  ! 

Que  ce  monde  soit  bon,  que  l'aulre  monde  soit  heureux  ! 

Qu'en  fin  de  compte  la  vertu  l'emporte  ! 

Que  mon  âme  entre  au  Garothmàn  ! 

Soyez  sauvés  !  —  Vis  longtemps  ! 

Atha  jamyàt  yatha  âfrînâmi.  Qu'il  advienne  selon  ce  vœu  de  moi! 

Humatanâm  '. 


3.—  NAMAZI  ORMAZD\ 

Prière  à  Orniazd. 

t ,  Prière  au  Créateur  Ormazd,  brillant  et  glorieux  ;qui  connaît  tout,  sa- 
vant ;  puissant  et  qui  rend  puissant  ;  qui  sait  pardonner  et  qui  pardonne  '  ; 
qui  nous  donne  tout  bien,  nous  conserve  tout  bien,  qui  écarte  tout  mal: 


1.  Cf.  la  fin  de  VAogemaidê  (p.  166,  §§  106  sq). 

2.  Voir  plus  liant,  p.  cvii. 

3.  Avahlislthldr  avak/ishài/is/tnigar  ;  avakhshiddr  est  traduit  hamêsha  bidùr  u  tou- 
jours éveillé  »,  dans  le  F.exique  Saciiau  (p.  839,6)  :  c'est  une  erreur  du  lexicoiçraphe 
ou  du  manuscrit;  le  mot  et  d'autres  de  la  famille  se  retrouvent  dans  le  Sliikan  iju- 
màttt  au  sens  de  miséricordieux  :  avakhshniddr,  raxàkartar;  avakhs/uiind.  ksliamà- 
para  ;  avak/i$/iàis/mi,  pralipAlana  ;  arnkhshàis/iii'igar,  khslianiApara.  Tir  Andaz  traduit 
les  deux  mots  hakhshanda  bakhs/idi/ish  kumiDda,  ce  qui  donne  rétyniiiloi;ie  et  la 
l  ecture  vraie  des  deux  mots  :  'dhakhshiddr,  'dbak/ishdyish  nigar.  Va  initial  du  pelilvi 
pouvant  être  d  aussi  bien  que  a. 
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2.  Roi  majestueux,  droit'  et  victorieux;  créateur  majestueux   et  pur. 

3.  Je  remercie  le  Créateur  Ormazd  :  je  le  remercie  ea  pensée,  je  le 
remercie  en  parole,  je  le  remercie  en  action. 

4.  Merci  à  toi,  ô  Créateur,  pour  les  bons  jours  qui  sont  venus  :  je  te  re- 
mercie pour  les  mauvais  jours  qui  ne  sont  pas  venus. 

5.  Je  te  remercie  pour  la  beauté  du  ciel,  pour  la  largeur  de  la  terre,  la 
longueur  des  rivières-,  la  hauteur  du  soleil^  les  eaux  qui  courent,  les 
plantes  qui  poussent,  le  soleil  qui  réchauffe,  la  lune  qui  éclaire,  les  étoiles 
qui  sont  dans  le  ciel,  depuis  la  création  jusqu'à  ce  jour''  et  depuis  ce  jour 
jusqu'à  la  résurrection  et  la  vie  future. 

6.  Je  te  remercie,  ô  Créateur  OrmazJ  :  je  le  rem  ercie  en  pensée,  je  le 
remercie  en  parole,  je  te  remercie  en  action. 

7.  0  Créateur,  je  te  remercie  de  ce  que  tu  m'as  fait  Iranien  el  delà  bonne 
Religion- ;  et  de  ce  que  lu  m'as  donné  à  présent"  l'intelligence  '  el  la  mé- 
moire; lecœur%  la  clarté  de  l'œil,  la  main  elle  pied;  el  de  bons  aliments, 
de  bons  vêtements  el  de  toute  chose  bonne,  à  mon  souhait. 

8.  0  Créateur,  merci  à  toi  en  pensée,  en  parole,  en  action,  mille  fois 
chaque  jour,  mille  fois  mille  ! 


1.  salil  «  droit  >>  ;  Tm  Andaz  :  durust  ii  7'dsl. 

2.  rûd  (TA.  et  B.  au  lieu  du  niz  de  S.)- 

3.  Littéralement  «  que  dans  le  ciel  il  y  a  beauté  {ki  andar  âsmàn  z'ivà),  que  la 
terre  est  en  large,  la  rivière  en  long,  le  soleil  en  haut  [zam'in  fa  pahnd,  rûd  fa 
drahnâ,  khorsJùd  fa  bùlâ;  TA.  supprime  fa  :  «  de  ce  que  la  terre  est  longue,  etc.  «). 
L'auteur  de  la  prière  s'est  rappelé  la  formule  zende  :  [Ashôish  baêshaza]  zem-ira- 
thai'iha  dànudrajaùha,  hvare-berezanha  :  zamik-pahndi,  rût-drahndi,  khorhsêd-bdld  ; 
Yasna,  LX,  4;  cf.  Yt.  Xlll,  32). 

4.  ta  iinrôz  (S.  ta  Ortnazd). 

5.  kut  ér  uhû-din  kard  am.  —  La  prière  quolidienne  du  rituel  juif  conlienl  celte 
formule  :  Bcui  soit  l'Éternel,  notre  Dieu,  maître  du  monde,  qui  ne  m'a  pas  fait 
naître  idoldlre! 

6.  nin  :zz  aknûn  (S.  ntz). 

7.  Iiush  (S.  hushn). 

8.  S.  et  B.  ont  vavdrùm;  TA.  a  uàràm,  «  le  repos  »,  ce  qui  a  peu  de  sens  ici  et 
semble  une  correction  malheureuse,  pour  la  forme  vavàrûm,  inconnue  à  l'éditeur. 
Il  semble  pourtant  qu'il  y  avait  un  mol  vdnhn  slgniliant  cœur  ;  car  le  vieux  Yasna 
pehlvi  de  la  Bodléiennc  (J')  a  la  glose  rf(7  pour  le  vdrùm'qm  traduit  l'énigmatique 
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0  Cri'aleur  Ormazd,  je  le  remercie  en  peuséc,  je  te  remercie  en  pa- 
role, je  le  remercie  en  action. 

!).  .Merci  à  loi,  ô  Créateur,  de  ce  que  lu  m'as  fait  de  la  race  des  hommes'  ; 
de  ce  que  lu- m'as  fait  enlendanl,  parlant,  voyant;  de  ce  que  lu  m'as  créé 
ïiUre  el  non  pas  esclave';  de  ce  que  lu  m'as  créé  homme  et  non  pas 
fomme^;  de  ce  que  lu  m'as  fait  de  ceux  qui  mangent  en  observant  le  nlj 
el  non  de  ceux  qui  parlent  en  mangeant. 

10.  Prière  aussi  à  toi,  ô  Créateur,  de  ce  que  je  vois  celte  création  :  le 
ciel  élevé,  le  soleil  qui  réchaufTe,  la  lune  qui  contient  le  germe  du  taureau', 
le  feu  rouge,  brûlant  el  resplendissant";  la  gloire  du  Roi  el  son  riche 
trésor;  la  terre  fertile,  l'eau  qui  va,  les  plantes  qui  poussent",  arbustes, 
arbres  et  herbes';  la  femme  obéissante^  belle,  glorieuse;  le  fils  popu- 
laire '°,  haut  de  taille,  à  la  langue  agile  ",  aimable,  el  qui  fait  ses  prières  '-  ; 
les  amis,  les  voisins,  les  frères,  les  parents  '\  qui  réjouissent  le  cœur  :  el  le 


vàrem,  dans  le  H;\  X,  14,  ce  qui  prouve  à  loiit  le  moinsque  l'on  connaissait  un  mol 
vdrûm  ayanl  le  sens  de  «  cœur  ». 

1.  kut  aj  :ihri  mardumdn  àfrid  dm. 

2.  ul  (S.  ush). 

3.  ul  (izàd  brahhûd  (S.  uhrahhi'id)  ani,  ut  na  banda. 

4.  lit  mard  ddd  am,  na  zan.  —  La  prière  quotidienne  du  rituel  juif  a  ces  formules  : 
Béni  soit  l'Éternel,  etc.,  fjuine  m'a  pas  fait  naître  esclave.'  Béai  soit  l'Hternel,  etc.,  qui 
ne  m'a  pas  fait  naître  femme!  Ces  formules  se  retrouvent  déjà  dans  le  Talmud,  où 
elles  sont  attribuées  à  des  rabbins  du  commencement  du  n°  siècle. 

5.  Voir  vol.  Il,  Vd.  XXI,  8,  note  28. 

6.  barhômand  ^  farôg/tmand  (Lexique  S.vciial). 

7.  aris/inômand,  dans  les  trois  textes  :  arishn  semble  une  corruption  de  orôdislm 
(hu-rôdis/oi)  qui  traduit  huruthma  (Yasna  X,  4)  el  raodha  (Hàdh.  N.  éd.  Haug-Wesl, 
II,  23). 

8.  vdstar-j  :  ici  S.  seul  a  la  bonne  lecture;  T.\.  a  vdsnar-j  qui  n'en  diflTére  que  par 
un  point  diacritique  (traduit  giyd/i,  herbe;  le  zend  vàstrem);  B.  a  ôçlarj. 

9.  larsakdh;  c'est-à-dire  farmdn  burddr,  «  obéissant  >»  (T.\.). 

10.  anjamanî,  qui  a  du  succès  dans  l'assemblée  (z.  vyâkhnam,  anjamanik 
Y.  L\1I,  5). 

11.  s/iîv  hùzvdn;  zend  khshviwrem  hizvâm  (Y.  L.KII,  4). 

12.  ni/dijishnôinand  (= /"(ir;  adà  kunanda;  T.\.). 

13.  dôstdn  hamsdijagdn  [brddardn;  manque  dans  S.)  khvèsluin  :  répond  à  la  série 
des  Gàthas  :  airyaman,  verezéna,  hvaêtush  fvol.  I.  235,  n.  2). 
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plaisir  des  saveurs';  et  une  pensée  qui  ne  désire  que  le  bien;  et  tous  ces 
biens  dont  tu  disposes,  l'utilité^  la  gloire,  le  bien-être,  au  sein  desquels 
tu  me  fais  vivre,  en  ce  monde  du  bien,  par  ton  secours  -. 

12.  Que  le  Paradis  soit  leur  part!  Que  l'Immortalité  vienne  à  leur  àme  ! 
Qu'ils  se  reposent  dans  le  brillant  Paradis  !  mes  père  et  mère,  mes  frères, 
sœurs,  parents,  amis,  coreligionnaires,  qui  ont  été  et  qui  ont  passé. 
Qu'à  eux  tous  le  Paradis  soit  leur  part  ! 

l.S.  Que  ce  monde  terrestre'  soit  leur  part  !  Que  les  bonnes  œuvres  de 
ce  monde  soient  leur  part  ! 

14.  Que  toute  chose,  — de  pensée,  de  parole  et  d'action,  — soit  sur  la 
bonne  route,  sur  la  voie  de  Dieu! 

15.  Ainsi  plaise  à  Ormazd  et  aux  Amshàspands  :  ainsi  et  plus  encore  ! 
Ainsi  soit  le  désir  de  Dieu  et  des  Amshàspands  ! 


1.  S.  et  TA.  lisent  rdmishn  kkâràm  manis/m  k/wcsh  avdijast  fvdnn;  B.  supprime 
khàrdm  et  manishn  et  lit  rdmishn  khvêsh  dvdiast  frârûn,  «  le  plaisir  (qui  jouit)  de  ses 
désirs  honnêles  ».  ïtâmislm  Khàrdm  [Khdrôm)  est  le  Génie  qui  donne  leur  saveur 
aux  aliments. 

'2.  andar  in  gêhdn  ashdyaômand  (S.  uashdyaomand)  avîsk  hadra  [B.  à  ash  hddare.) 
Le  dernier  terme  est  énigmalique  :  avîsh  transcrit  en  pehlvi  donne  khvêsh;  hàdra, 
comme  l'observe  ingénieusement  M.  Sachau,  peut  être  ayydr,  d'autant  plus  que 
dans  le  Cithrem  buyât  (p.  148),  il  semble  traduit  par  madad  (Sachau,  p.  8'23~. 

3.  Qu'ils  retrouvent  là-haut  le  secours  des  bonnes  œuvres  qu'ils  ont  faites  sur  la 
terre  ! 


COllKFXTIONS  ET  ADDITIONS 


l'HtlMIl-K    VOLU.MI-: 

Page  IX,  lii^iic  7.  Supprimer  les  mois  :  «qui  probablement  ne  fait  que  reproduire 
riiistorien  des  guerres  de  Philippe,  Théopompe  ». 

P.  Lv,  note  1,  ligne  2.  Au  lieu  de  Gdyômart,  lire  Skdhmart  {Gdi/omart  n'est  pas 
employé  dans  l'onomastique).  Dans  la  même  ligne,  pcul-ètre  au  Ucude/ils  du  Ma- 
gûpat  Ormazdi/iir,  faut-il  lire  :  fih  de  Mngùpal,  pUd'Onnazdijiir  (.l/oiarf est  employé 
comme  nom  propre  d'homme). 

P.  Lvi,  note.  —  Sotion,  au  ii"  siècle  avant  notre  ère,  signale  le  vêtement  blanc 
des  Mages  (Windisciimaxx,  Zoroastriche  Sludien,  p.  287). 

P.  Lvxi,  n.  2.  —  .Vu  lieu  de  vol.  If,  Fragments,  lire  :  Appendice,  Fragments  VI, 
§§  7J-79. 

P.  Lxxiv,  1.  22,  après  IVirangistdn,  ajouter:  §  74. 

P.  Lxxvi,  n.  1,  ajouter  en  tète  :  Yt.  XI,  4. 

P.  Lxxvi.  même  note,  après  Nirangiitdn,  ajouter  :  §  67. 

P.  Lxxvn,  n.  1,  ajouter:  et  Nlrangistdn,  §48. 

P.  Lxxviii,  notes,  1.  2,  remplacer  Basmif  par  Qad'unie. 

P.  Lxxxv,  1.  20,  après  Nirangistdn,  ajouter:  ^§69,  n.  6). 

P.  xcix,  notes,  1.  3,  ajouter:  XLiri,  6,  cité  Vp.  Il,  .5,  imité  Yt.  XXIV,  1  i;  \UII. 
10,  cité  Afrhifjdn  Rapiihwln,  3. 

P.  c[,  n.  5,  ajouter:  jàgerebushtarôyiurfA-  (=  jd)  griftdriar  (Vd.  IV,  48,  134). 

P.  cviii,  n  3;  au  lieu  deKhshalkrem,  lire  Khshathrem. 

P.  cxviii,  au  lieu  de  Azhi,  lire  azlii. 

P.  8,  n.  8:  au  lieu  de  «  noire  image  corporelle  »,  lire:  «  le  corps  et  l'image  »: 
cf.  vol.  II,  500,  n.  5. 

P.  9.  II.  i\,  ajouter:  gaush  aèvôd;Ua  s'oppose  à  gaush  pouru-saredha  (SirL\za  II. 
12). 

P.  9.  n.  14,  1.  3,  ajouter  :  et  Vp.  Vlil,  1.  n.  3. 

P.  9,  n.  14,  après  la  formule  dums.  K'.  ajouter  :  «  Celle  formule  est  usitée  dans  le 
service  du  Vishidsp  }aj7(/(vol.  Il,  CG3'  ».  Remplacer  les  mots  duec /es  co»i»«jHrfe;;i<'tif*. 
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par  les  mots  :  qui  nppnrttenl  au  Hadha-mâthra,  le  V'tshtâsp-sâsl  Nask  appartenant 
au  groupe  du  Hadha-màlhra.  Remplacer  la  première  phrase  du  dernier  alinéa  par: 
«  Le  Vhhldsp  Yasiu  est  un  Vendidad  où  la  conversation  révélatrice  a  lieu  entre  Zo- 
roastre  et  Vishtâsp  au  lieu  de  se  faire  entre  Auhrmazd  et  Zoroastre.  » 

P.  13,  1.  il,  supprimer  les  mois,  où  le  froid rprjne,f\m  appartiennent  auVp.  I,  2. 

P.  16,  n.  60.  —  Cf.  vol.  II,  317  et  Afrîngdn  Dahmdn. 

P.  16,  n.  5i.  -  Cf.  vol.  II,  306. 

P.  17,  n.6i.  Écrire  hvadhàtanàm. 

P.  19.  Au  lieu  de  §  22,  lire  §23. 

P.  25,  n.  2.  gnii,  gâs.  moment  du  jour,  n'est  point  identique  avec  gàh,  gns,  lieu 
(du  perse  gâthu),  mais  avec  gdh,  gâs,  la  Gâtha  :  hâvan  gds  est  proprement  «  [le 
temps  où  l'on  célèbre]  les  Gâtbas  de  Hâvani  »  {Nirangistdn,  46;.  Le  nom  des  gdhàn- 
hàr  a  la  même  origine,  car  «  célébrer  les  Gâhânbàrs  »  se  dit  «  chanter  les  Gâchas  » 
(v.  Nirang.,  §  41,  n.  2;  §  42,  n.  2,  etc.). 

P.  26.  Voir  les  subdivisions  naturelles  de  la  journée,  vol.  H,  Vd.  XXI,  n.  9. 

P.  26,  n.  5.  Cf.  uz-irô^  l'après-midi,  de  uz  et  ayar. 

P.  30,  4«  ligne  à  partir  du  bas.  Remplacer  les  mots  v.  Inlroduction  au  Vendidad 
par  la  note  suivante  Maroudi,  II,  156;  Agathias,  II;  Lettre  de  Tansar  : 

P.  31.  On  voit  par  la  lettre  de  Tansar  que  chacune  des  quatre  classes  avait  un 
instructeur,  un  mu'alUni.,  chargé  d'instruire  les  enfants  de  cette  classe  aux  métiers 
et  aux  sciences  qui  lui  sont  propres.  Par  exemple,  il  y  avait  un  mu'allimi  asdvlrat, 
chargé  d'aller  dans  les  villes  et  les  villages  pour  y  initier  les  gens  de  guerre  au  port 
d'armes  et  aux  diflérents  exercices  de  leur  métier. 

P.  34,  n.  2.  L'almanachcappadocien  donne  une  forme  encore  plus  fidèle  :  t£0;jj':(, 

P.  37,  n.  8.  Ajouter  :  cf.  Yt.  XIII,  86. 

P.  40.  Étendre  la  boucle  de  Hama  jusqu'à  Mihr;  abaisser  le  commencement  de 
celle  de  Zayana  à  Abàn.  —  Sous  Hamaspathmaêdaya,  remplacer  15-20,  par  11-20, 
ou  16-20  (selon  que  l'on  fait  durer  la  fête  cinq  ou  dix  jours  :  cf.  vol.  II,  503,  note  11). 

P.  42,  n.  1.  Lire  âyêsê. 

P.  50,  n.  12.  Sur  gâm  baoiryâm,  \oii'  Nirangislàn,  §60,  n.  5  :  cf.  Yt.  V,  130,  n.  170. 

P.  54,  §  20.  Au  lieu  de  <■  qui  brandit  l'arme  »,  lire  :  «  à  l'arme  étourdissante  » 
(cf.  YasnaLVII,  n.4). 

P.  57,  §  2.  Au  lieu  de  2  (10),  lire  2  (4). 

P.  58^  §  8.  Au  lieu  de  «  pureté  »,  lire»  sainteté  ». 

P.  74.  Mettre  27  devant  Yênhè  hâtâm.  Ajouter:  28.  yathâ  ahù  vairyô. 

P.  76,  n.  7,  1.  1.  Ajouter  après  les  guillemets  les  mots  (le  My.izJa  réservé  au.\ 
fidèles). 

P.  83,  1.  3.  Lire:  «  c'est  à  lui  du  moins  que  le  Dinharl  attribue...  ». 

P.  88,  dernière  ligne  du  texte  :  au  lieu  de  «  souillée  »,  lire  "  bouillonnante  »  ;  rem- 
placer la  note  37  par  les  mots  :  «  Voir  vol.  111,  p.  21,  §§  32-33  et  note  ;  et  p.  59, 
§  32  et  note  1. 

P.  89,  n.  38.  Cf.  le  Livre  des  Rois,  tr.  Mohl  (éd.  in-8''),  IV,  495. 

P.  89,  n.  39.  Cf.  Dddistdn,  XLVIII,  16;  Zdd  Sparam,  XCl,  10,  note. 

P.  90,  n.  45,  ajouter  :  cf.  vol.  II,  319,  §  28. 

P.  90,  n.  49,  ajouter  :  cf.  Yt.  XXIV,  39. 
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I'.  03,  I.  5,  au  lien  do  sagesse,  lire  :  sagariliK  —  Cf.  Vasna  LXII,  ii.  0. 

I'.  94,  n.78.  Cr.  Yt.  X,90. 

r.  95,  n.  84.  cr.  ces  mots  du  Dinkait  IX,  24,  5:  m/imilil  olil-t  puu  gardn  uidn  sfta- 
dîlûtit  tir,  «  comme  une  flèche  lancée  avec  fureur  ». 

P.  9G,  11.  90.  Lire  37  au  lieu  de  31. 

P.  99,  u.  9,  ajouter:  c'est-à-dire  où  l'on  passe  aisément,  plat. 

P.  100,  n.  22, 1.  2.  làre  maidhynonhô  :  cf.  Nirang.,  §  29. 

P.  103,  n.  37.  Lire  mayâbyô. 

P.  104,  n.  40,  U.  1-2,  au  lieu  de  usâm,  lire  usnâm. 

P.  105,  n.  45,  1.  1.  Au  lieu  de  zanyôish,  lire  janyoish- 

—  1.  2,  au  lieu  depa«,  lire  puii. 

P.  105,  n.  46.  Ajouter  :  cf.  upasma  traduit  vnig  (Yasua  LXX,  46,   éd.  Sp.;  Vp.  I, 
n.  4). 

P.  107,  n.  61,  fin,  au  lieu  de  note  9,  lire:  note  4. 

P.  108,  n.  G7,  au  lieu  de  :  p.  39,  n.  89,  lire  :  p.  89,  n.  39. 

P.  113,  n.  24.  Ajouter:  cf.  p.  289,  n.  23.  —  A  la  Qn  de  la  note,  au  lieu  de 
LIV  (LUI),  lire  XLIV  (XUII). 

P.  116.  Préposer  16  à  Fravarânô. 

P.  119,  n.  9.  Cf.  Yasna  LXV,  n.  23  {Nlrangistnn,  §  63). 

P.  122,  1.  3.  Au  lieu  de  déposer,  lire  baisser. 

P.  129,  avant-dernière  ligne.  Cf.  cependant  Yasna  LUI,  3,  n.  12. 

P.  130,  dernière  ligne.  Lire  Artaxer.xôs  Mnémon.  Les  Persans  l'ont   confondu 
avec  Artaxei-xès  Longue-main. 

P.  133,  1.  6.  Supprimer  le  renvoi. 

P.  137,  1.  4.  Lire  :  repousse  le  nœud  de  l'Evanghin  (cf.  Yt.  LIX,  28). 

P.  138,  1.  1-2.  Lire  :  nous  donne  le  bien  en  retour  de  notre  sainteté. 

P.  143,  n.  14.  Cf.  Yt.  XVIll,  1. 

P.  156,  n.  15.  Cf.  Atash  Nj/dyis/i,  n.  13. 

P.  161,  premier  vers.  Lire  ashàlcil. 

P.  163,  2-  ligne  ù  partir  du  bas.  Lire  Yt.  Vil,  1  et  28.  —  Lire  Alravakhsha. 

P.  164,  n.  12.  D'après  le  Varshlmânsar  (Dinkarl  IX,  24,  4),  la  question  du  Ràspi 
fut  prononcée  par  Zoroastre  naissant  et  la  réponse  du  Zot  par  Ahura. 

P.  165,  n.  17,  LU.  Lire  :  car  b.agha  s'oppose  à  ralu.  .ajouter  à  la  fin  de  la  phrase 
les  mots  :  par  opposition  à  Zarathushlra  invoqué  seulement  comme  ratu. 

P.  166,  n.  28.  Litt.  »  profonde  »  ou  «  épaisse  » 

P.  166,  n.  30,  1.  5.  Lire:  ù  un  sanscrit  *svas. 

P.  170,  n.  65,  1.  4  Lire  s:isnâosca. 

P.  175,  n.  1.  Sur  les  Amsbaspan<ls  féminins,  cf,  Yl.  I,X,  n.  14. 

P.  176.  1.  12.  Lire:  nous  donne  le  bien,  en  retour  de  notre  sainteté.  —  A  la  fin  de 
rinlroduction  :  comme  résumant  le  sacrifice,  le  Yênhé  h.îtâm  est  désigné  sous  le 
nom  de  yasnô  kereti  (Yl.  LVIl,  22l 

P.  177,  dernière  ligne.  Lire:  tout  bon  sacrifice '". 
P.  178, 1.  1.  Cf.  S/tài/asl-ld-Sfidi/asI,  313,  n.  8. 
P.  17i),  n.  2    Lire  Vp.  IX,  1. 
P.  188,  9.  Cf.  Yt.  IV,  n.  5. 

T.  m.  25 
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P.  194,  1.  1.  Lire  :  de  forme. 
P.  194,  n.  6.  Cf.  Vd.  XXII,  n.  7. 
P.  195,  n.  18.  Cf.  Yt.  X,  n.  195. 

P.  197,  n.  2.  Pour  dad  au  sens  de  prendre,  voir  Y.  XXXIII,  n.  42. 
P.  202.  Préposer  12  à  Fravarânê. 

P.  204.  Préposer  13  à  Yathâ  ahû  vairyô,  14  à  Ashem  vohû,  15  à   Nous  offrons  le 
sacrifice. 

P.  205.  Préposer  xxviii,  0  à  Bénie  est  la  pensée. 

P.  215, 1.  2.  Lire  :  assurez-moi  donc  bon  traitement. 

P.  215, 1.  3.  Allusion  à  ce  vers  au  Hà  XLVl,  9  d. 

P.  222,  n.  24.  Cf.  YL  VIII,  24. 

P.  224,  n.  39.  Sur  ainiti,  v.  Yt.  LVlll.  n.  18. 

P.  231,  n.  54,  1.  5.  Lire:  xxxii,  10,  n.  38. 

P.  242,  §  15,  n.  60.  Cf.  Yt.  LUI,  6,  n.  32. 

P.  248,  §  12.  Les  §§  12-14  servent  de  débuta  r.4<as/(  Nydyisk. 

P.  248,  n.  54.  Lire  paurvatâtem. 

P.  252,  §4.  Forme  le  §  18  de  VAtash  Ni/àyish. 

P.  254,  §  12,  1.  2.  Lire  :  en  fait  de  sacrifice''-. 

P.  255,  n.  42.  Voir  p.  336,  n.  49. 

P.  255.  n.  45.  Lire  :  xxxvi,  n.  10. 

P.  258,  §  5  Lire  :  5  (13)'°.  Hukhshathrôtemâi. 

P.  258,  n.  10.  Lire:  Thrishâmrûta  au  lieu  de  Bishâmrùta. 

P.  259,  1.2.  Ajouter:  (A  répéter  3  fois). 

P.  270,  n.  4,  1.  1.  Ajouter:  cf.  vîvéùghatû,  vandishnvandêl  (Yt.  LUI,  5). 

P.  275.  Le  ms.  Pt*  a,  en  tête  de  ce  Hà,  le  titre  :  aparvàrak  hafl  Imt  yasl  'izishnîg. 

P.  280,  n.  19.  Ajouter:  imité  Yt.  XXIV,  14. 

P.  280,  n.  20.  Ajouter:  imité  Vp.  Il,  5,  10. 

P.  281,  n.  21,  fin.  Ajouter:  cf.  Yt.  X,  24,  n.  4t. 

P.  282,  §  10,  n.  35.  Ajouter  :  cité  dans  VAfrviyàn  /{np/l/nrin,  3. 

P.  289,  §  8,  fin.  Lire  :  la  joie  du  bien. 

P.  297,  §  4,  fin.  Cf.  Yt.  1,  18. 

P.  298,  n.  22.  Cf.  Uzîrin  Gdh,  6. 

P.  304,  n.  26.  Cité  Yt.  LXX,  13. 

P.  306,  n.  47.  Lire:  Vers  imité  Vd.  V.  4  et  XIll,  8-9. 

P.  307,  n.  58.  Cf.  Yt.  LI,  11  ;  LXXI,  13. 

P.  309,  n.  80.  Cf.  Nirang.,  §  41  (àsta,  anUili). 

P.  313,  §  6,  n.  20.  Il  semble  queZoroastre  lui-même  s'est  soumis  au  Var  nirang  : 
cf.  Dinkart  VU. 

P.  316,  n.l9,  fin.  Ajouter:  et  en  enterrant  les  cheveux  (Vd.  XV11,5). 

P.  328,  n.  32.  Ajouter  :  Yt.  LXV,  14  (60). 

P.  335,  n.  4'J.  L'analyse  est  inexacte:  caratascâ  est  correct  et  répond  à  pun  ra- 
vishn,  aodereshcâ  à  «a)'<  (cf.  Nirang.,  §28,  oii  aodra  =r  sanmi;  aodia  serait-il  pour 
*aotra,  de  aota,  froid),  zôishenû  à  /jnjal;-dy"in. 

P.  335,  n.  42,  fin.  Lire  :  Vd.  V,  4  et  7  ;  XIII,  8-9. 

P.  338,  §  27.  Lire  :  nous  donne  le  bien  en  retour  de  noire  sainteté. 
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P.  347,  n.  35.  Cf.  Oinkarl,  l\,  17,  5,  qui  confirme  la  traduction  de  âzhu  :  inadam 
pàlfvàs-'t  ol  nêslid  mail  tan  punzanth  ol  r/aljrd  t  ahlav  ijahhùnét,  ajash  lakhvûr  yàiû- 
nét  :  c'igûn  ama(a.sk  zûzak  bàstàn  pun  liakhl  dar-vazlûn  né  uliarâ  ijdlûti  aé  :  «  sur  le 
châtiment  de  la  femme  qui  se  donne  en  mariape  à  un  fidèle  et  qui  le  trahit:  com- 
ment un  hérisson  [zùzak]  lui  entre  et  lui  sort  constamment  par  le  hnkht  ». 

P.  348,  §  9,  fin,  .Ajouter:  [A  rép,-ter  J  fois). 

P.  350,  n.  5.  Cf.  Hàoan  Gâh,  6  (vol.  II,  71'2),  n.  7. 

P.  354,  1.  5.  Lire  :  «  les  attendant  ».  A  la  n.  6  :  c'est-à-dire  attendant  toujours  le 
temps  de  revenir  à  eux.  pailislimar  :=  lunilinilan  (Y.  XXllI,  3,  n.  •10). 

P.  365,  n.  39.  Voir  la  définition  de  frashnaet  tkaèshaau  Vp.  1,  9,  n.  49. 

P.  366,  n.  46.  Cf.  Yt.  X,68. 

P.  367,  §31.  Cf.  Vd.  XVllI,  14. 

P.  369,  Introd.  Le  HA  LVIII  reçoit  ce  nom  de  Fshûsha-mâthra  dans  le  Mrangit- 
tdn,  §  22,  n.  3. 

P.  378,  n.  10, 1.  2.  Lire  :  n.  48. 

P.  383,  S  1,  1. 1-  Lire  :  «  Nous  envoyons  l'Ahuna  vairya  ».  N.  1  :  voir  /■ragmenls 
't'akmuras,  34,  n.  2. 

P.  388,  1.  3.  Lire:  «  au  pied  ferme  ».  En  note:  CL  Yt.  X,  61,  n.  100. 

P.  388,  n.  14,  1.  3.  Lire  :  Vd.  IV,  45,  123. 

P.  389,  n.  26.  CL  Yt.  XXIV,  26. 

P.  390  n.  29.  Ajouter:  Yl.  XIV,  55 

P.  402,  1.  4.  Lire  :  qui  multiplie  ses  dons*. 

P.  417, 1.  5.  Remplacer  canaux  par  rivières. 

P.  418,  S 11  (32)".  Ajouter  :  ahmài  raèshca. 

P.  421,  .§  21, 1.  3.  Lire  :  mrûmaidè)". 

P.  430,  §  3,  1.  5.  Lire  :  mà-itant  au  lieu  de  méritoire.  —  Les  §§  2-3  forment 
des  parties  communes  à  tous  les  G;\hs. 

P.  435,  §2.3.  fin.  Lire  :  auxFravashis  des  saints.  ~  CL  vol.  Il,  501.  —  Les  .si§  23- 
24  sont  communs  ;\  tous  les  G;\lis. 

P.  4il,  1.  4.  ki'vfi'  mitzda.  Voir  la  forme  correcte  de  la  formule  au  Yl.  1,  fin. 

P.  453,  n.  1.  Ajouter:  Voir  Yt.  XXIV,  15. 

P.  467,  n.  5,  1.  2.  Lire  :  section  IL 

P.  477,  1.6-7.  Lire:  à  la  conviction  fervente,  à  l'Ame  dévouée. 

P.  477,  n.  4.  Ajouter:  cL  Vd.  XVIII,  51  ;  Nlrang.,  %  84. 

P.  481,  §  3,  1.  I .  Lire  :  nousdonne  le  bien. 
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P.  5.  Voir  le  §  2  au  lll'  vol..  Fragments,  pp.  33-34. 

P.  5,  n.  3.  asô  est  défini  en  pehlvi  le  lieu  non  habité,  shôithra  le  lieu  habité. 

P.  17,  1.  9.  Lire  :  Thractaona. 
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P.  20,  n.  13.  Lire  :  l'Introduction  du  III^  volume,  LViii,  lx. 

P.  21,  n.  4,  fin.  Ajouter:  cf.  dâtô,  créateur  (Yt.  I,  8,  n.  26). 

P.  27,  1.  7.  Lire  :  ni  lépreux'"  qu'il  faut  isoler". 

P.  42,  n.  49.  Cf.  Yt.  XXIV,  35. 

P.  51,  n.  11.  Lire:hadha. 

P.  54, 1.  4.  Il  faut  sans  doute  corriger  le  texte  zend  et  lire  :  au  sixième  Aredush. 
Cf.  §  28. 

P.  54,  n.  15.  Cf.  Fragment  60  du  Farhang  (vol.  III,  25). 

P.  55,  §  20.  Sans  avoir  expié.  Litl.  «  sans  avoir  défait  ». 

P.  66,  VI.  Lire  :  Farg.  VII,  6-9. 

P.  74,  n.  49.  nisrita  signifie  peut-être  fait  par  procuration,  dont  on  a  fait  com- 
mande. 

P.  97,  n.  2  ereghaiît  arag,  dit  de  l'eniér,  semble  traduit  dans  l'Aogemaidê,  §  28  > 
ananta,  «  sauH  un  ». 

P.  105,  n.  47,  1.  4.  Lire  :  Vd.  XIII,  10. 

P.  136,1.  6.  Lire  :  74.  Ahura... 

P.  149,  n.  16,  1.  6.  Lire  :  snri  gar  u-râsâk  (lire  u-valâk)  u-dalâ. 

P.  162,  1.13.  Lire  :  II.  Ensuite... 

P.  173,  fin.  Cf.  Nirangistân,  §§34-36. 

P.  196,  1.  4.  Lire  :  les  deux  chiens. 

P.  196,  1.  7.  Lire  :  pénétrant  dans  la  propriété. 

P.  203,  §  38, 1.  3.  Remplacer  canal  par  rivière. 

P.  221.  Remplacer  la  note  2  comme  il  suit  :  Peshôtanu  n'a  point  ici  son  sens  ju- 
ridique (passible  200  coups  de  fouet)  et  a  le  sens  général  de  criminel  :  voir 
p.  XVII,  n.  3. 

P.  232,  n.  9.  Ajouter  :  Cf.  Fragments  lahmuras,  94,  n. 

P.  246,  n.  35.  Cf.  Yt.  VIII,  54. 

P.  253,  63.  Cf.  la  citation  de  Pline,  p.  xiv,  n.  3. 

P.  254,  n.  69,  1.  3.  Lire  :  cli.  lxiu  et  sq. 

P.  255,  1.  3.  Remplacer  canaux  par  rivières. 

P.  260,  n.  12.  Ajouter  :  Cf.  vol.  III,  Fragments  ad  Vd.  V,  2  (p.  44). 

P.  261,  n.  43.  Cf.  Nlrangislâa,  §  90. 

P.  269,  1.  9.  Lire  :  pour  le  méchant  et  pour  le  juste. 

P.  271,  1.  7.  Lire  :  le  lac  Haosravahha  (cf.  Yt.  XIX,  56). 

P.  271,  n.  93.  11  faut  sans  doute  lire  dût  au  lieu  de  dôst  et  par  suite  traduire  astô 
ashtak,  par  «  messager  ;  »  ce  qui  concorde  mieux  avec  la  fonction  de  Néryosengli 
(cL  p.  311,  S  31). 

P.  299,  n.  24.  Corriger  en  :  Peut-être  «  Les  Gloires  des  Aryens  »  :  cf.  les  trois 
Gloires  de  Zamyât  (n.  2  de  l'Introd.  au  Yt.  XVIII). 

P.  309,  n.  32.  Lire  :  n.  17. 

P.  311,  n.  56.  Lire  :  Cf.  Yt.  XIII,  83  et  XIX,  16. 

P.  312,  1.  7.  Lire  :  Srôsh  (Sraosha). 

P.  317,  n.  108.  Ajouter  :  Cf.  Yt.  XI.X,  51. 

P.  333.  Voir  le  commentaire  du  Ezk  hainâ  gunâli  au  Nlrang  kosii,  p.  685. 

P.  338,  n.  39.  Ajouter  :  Cf.  Vd.  Vlll,  n.  27. 

P.  339,  §  18,  1.  2.  Lire  «  détruira  >>  au  lieu  de  «  blessera  ». 
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V.  340,  1.  2.  Lire  :  le  Kayadha. 

I*.  3Ut,  11.  9,  1.  2.  Lire  :  dans  le  yirangistdn,  .3  47  ;  voir  Fragments,  p.  110.  I.  13. 
P.  379,  D.  62.  Ajouter  :  Cf.  Mranfjistûn,  §  52  (carefita  écrit  hvarefita). 
P.  3Si,  l.  4.  Lire  :  Thrila,  Pds  de  Sizbdra.  —  Même  correction  dans  la  note  &4, 
ligues  2  et  7. 

P.  384,  n.  87.  Ajouter  :  Une  Asabana  est  femme  de  Pourudhàkhshti  (Yt.  Xlll, 
140)  :  la  légende  se  rapporte  donc  à  une  guerre  de  famille,  de  neveux  aryens  contre 
oncles  touraniens. 

P.  392,  n.  137,  1.  2.  Lire  :  doivent  sortir  les  trois  fils  de  Zoroastre.  —  Supprimer 
les  mots  :  «  enfin  Yaqùt  (Dictionnaire,  p.  489)  met  le  sacrifice  sur  le  Kùr  ». 

P.  396,  n.  170.  Ajouter  :  cf.  iMrmir/isldn,  S  66. 

P.  401, 1.  9.  Lire  Zmigâh.  Remplacer  la  note  24  par  les  roots  :  Le  Zainigao  du  Yt. 
XIX,  9. 
P.  438,  n.  27,  1.  ;!.  Lire  :  et  il  semble,  par  ce  passage. 

P.  430.  Lire  aux  notes  33  et  34  au  lieu  de  34  et  35.  A  la  dernière  ligne,  lire  :  voir 
l'Introduction  au  111"^  volume,  lxxxiii-lxxxiv. 

P.  472,  n.  190,  11.  1-2.  Lire  :  traduit  par  conjecture  d'après  l'allemand  Schultet- 
magen  (Jlst[,  Handbuch,  s.  v.).  Le  vieux  droit  germanique  nommait  les  degrés  de 
parente  d'après  les  membres  du  corps,  et  le  Sachnempiegel  (I,  3)  compte  sept  de- 
grés :  tête,  cou.  épaule,  coude,  etc.,  les  Nagelmagen  ou  parents  de  l'ongle,  par 
exemple,  sont  ceux  du  dernier  degré;  les  Schultermagen  sont  les  enfants  de  frères 
et  de  sœurs  (communication  de  .M.  Chuquet).  Les  supti-dharenga  sont  donc  «  les 
parents  à  distance  (')  d'épaule  »,  les  cousins. 

P.  5  '3,  n.  11.  Ajouter  :  Dans  l'Inde  la  fête  des  Farvardagàn  s'appelle  Muktàd,  qui 
est  la  réduction  àemuklntmandm,  traduction  de  Ashaonâm  (fravashayo). 
P.  535,  n.  202.  Voir  YAveslni  màrzadan  dans  les  Fragments  divers,  p.  153. 
P.  549,  n.  275.  Cf.  Fragments   W'estergaard,  2. 

P.  583,  u.  13,  avant-dernière  ligne.  Lire  :  sanscrit  (au  lieu  de  :  Nériosengb). 
P.  592,  1.  9.  Lire  :  Cista  est,  de  nature,  etc. 

P.  505,  n.  12.  .Vjouter  :  cf.  Fragment  ad  Yasua.  LXIV,  48  (éd.  Sp.)  :  vol.      Il,  32 
P.  602,  n.  20.  Lire  :  «  courroies  souples  »  (cf.  iMrangistdn,  %  58),  sscr.,  etc. 
P.  607,  n.  26.  Voir  le  Fragment  48  du  Farhang  (vol.  111.  23). 
P.  625,  n.  52,  avant-dernière  ligne.  Lire  Keres.îspa. 
P.  Qll,  n.  65.  .\jouter:  lire  apadisemnâi  (?)  dâuru,  écartant  la  lance  {?). 
P.  664.  n.  3,  fin.  Lire  VErrata  à  vol.  1,  p.  9,  n.  14. 
P.  694.  n.  14.  .\jouter  :  cf.  Fragments  Westergaard,  5. 

P.  717,  n.  14.  Lire  :  aparemca  Ikaèshem.  Tir  Andàz  traduit  kcs/ti  lik/iirin.  la  loi 

des  temps  postérieurs:  désigne  les  lois  du  temps   présent,   par  opposition  aux  lois 

primitives,  au  paoiryô  tkaêshô  :  voir  la  lettre  du  Tansar,  dans  ce  volume,  p.  xxix. 

P.  729.  A  l'Introduction  à  VAfrlngàn  Gnhànbdr  ajouter  les  mots  :  VAfr'm  Gdhdn- 

bâr{\o\.  III,  182)  cite  VAfrhtgdn  comme  étant  du  Xask  Ilâdhùkht. 

P.  733,9  a,  1.  1.  Lire  Khshathra. 
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VOLUME  III 

P.  VII,  1.  4  en  partant  du  bas.  Au  lieu  de  vingt  livres,  lire  vingt  et  un  livres. 
P.  XLvii,  n.  2.  Ajouter  à  la  fin  :  Le  Vendidad  XI,  9,  présente  d'ailleurs  un  doublet 
de  Bùiti  resté  beaucoup  plus  proche  de  l'original  :  Bûidhî. 


INDE  X 


L'Index  1  donne  tous  les  noms  de  dieux,  de  démons,  de  personnages  humains  et 
de  lieux,  et  les  principaux  termes  techniques,  contenus  dans  l'A vesta.  Le  nomzend 
est  suivi  des  formes  pehlvies,  parsies  ou  persanes,  quand  elles  sont  connues.  J'ai 
cru  inutile  de  donner  la  liste  complète  des  passages  où  ces  noms  paraissent;  on  la 
trouvera  dans  le  Dictionnaire  zend  de  Justi  :  j'ai  donné  seulement  les  passages 
principaux  et  ceux  où  le  commentaire  donne  les  éclaircissements  voulus. 

L'Index  II  contient  les  noms  de  même  ordre  qui  ne  paraissent  que  dans  les  textes 
postérieurs  à  l'Avesta  et  que  l'on  a  eu  à  citer  dans  le  commentaire.  C'est  de  plus  un 
index  des  choses. 

Les  noms  zends  sont  en  elzévir,  les  autres  en  italiques.  Par  suite  les  renvois  à 
un  mot  en  elzévir  ou  en  italiques  se  réfèrent  à  l'Index  I  ou  à  l'Index  II. 

Abréviations  :  f.  fils;  h.  homme;  mt.  montagne;  n.  note;  p.  péro.  —  Les  lettres 
A,  B,  C,  renvoient  aux  volumes  I,  II,  III.  — 100  n.  l  signifie  :  voir  la  note  1  de  la  page 
100.  —  100  et  n.  1,  signifie  voir  :  le  texte  de  la  page  100  et  la  uole  1  correspondante. 


l.NbliX    I 

Aberet,  le  prêtre  qui  apporte  l'eau  nécessaire  à  l'homme  ou  à  l'animal 

dans  le  sacrifice,  A.  lxxi.  433;  B.  employé,  C.  84  n.9. 

82.  670.  71G;  C.  130,  131.  i         Aêshma.  h'/iis/iin.  démon  de  la  co- 

Ada,  la  Libéralité,  A.  437.  1      1ère  et  de  la  querelle,  à  larme  meur- 

Adarnna,  ml..  15.  (il9.  trière  (Khrvîdru),  A.  100.  197.  362, 

Adhuwvant,  mt.,B.  620.  I     363;  B.   176  n.   13.  274.  318,  689. 


adhwadâitya.  atapdàl,  péché  cou- 


Puise  dans  l'ivresse  une  partie  de  ses 


sislanl  à  ne  pas  donner  la  subsistance  forces,  A.  100;   B.  271  n.   116.  On 
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invoque  contre  lui  la  Fravashi  de 
Fradhâkhshii,  B.  S81.  Ses  complots 
contre  Kaî  Kâùs,  C.  38.  Vaincu  par 
Saoshyant,  B.  640. 

aêsmô  baoidhi ,  hm-bôi,  le  bois  et 
l'encens  offerts  au  feu,  A.  tsv. 

Aêtava,  f.  de  Maya,  saint,  B.  545. 

aêthrapaiti,  hêrpat,  êrpat,  herbad, 
le  prêtre  enseignant,  A.  ltv^  195;  B. 
535.  Contrat  de  l'a.avec  son  disciple, 

B.  60,  472  et   n.  195    Ses  devoirs, 

C.  8.5-90. 

*aêvô-bara.  l'homme  qui  porte  à 
lui  seul  un  mort,  B.  xxi. 
Aêzakha,  mt.,  B.  619. 
Afriti  (Dahma),  Afi'hi  Dahmân,  la 
Bénédiction  des  justes,  principale- 
ment des  justes  décédés,  A.  17  et  n. 
60,  427,  447,  464;  B.  304,  560,  724. 
C'est  le  Génie  par  qui  se  réalise  la 
bénédiction  prononcée  par  un  juste, 
B.  317.  —  Vient  avec  tous  ses  biens 
en  récompense  d'un  sacrifice  com- 
plet, C.  66. 

Agenya,  nom  d'une  des  dix-sept 
espèces  d'eaux,  le  sang,  A.  267. 

âgerepta,  menace  à  main  armée,  B. 
53.  Comment  puni,  B.  xvi,  54,  55. 
Aghashi,  Aîghash,  le  Mauvais  œil, 
B.  278  etn.  16. 

Aghatasha,  Akâtâsh^  démon  du  re- 
niement, B.  176  etn.  19. 

Ag;hraêratha,  Arjhrêras,  frère  de 
Fraiihrasyan  qui  le  mot  à  mort  pour 
avoir  sauvé  les  Iraniens,  B.  400, 
436  et  n.  23;  vengé  par  Kavi  Husra- 
vah,  B.  436,  549.  —V.  GôpaUhûk. 

ahu,  l'élément  vital  dans  la  per- 
sonnalité humaine,  B.  501  n.  8. 

ahu,  maître  lemporel  (d'où  Ahura, 
Seigneur),  par  opposition  à  ratu,  maî- 
trespirituel,  A.  162.Nécessiléd'avoir 
un  ahu  et  un  ratu,  C.  56-57.  Zoroastre 


l'ahu  et  le  ratu  des  hommes,  A.  481. 
Génie  de  l'ahu  et  du  ratu,  A.  447. 

Ahûm-stût,  père  de  Saèna,  B.  530. 

Ahuna  vairya,  Ahunvai\  la  prière 
la  plus  auguste  de  l'Avesta,  A.  1. 
Commentée,  A.  161-171.  Prononcée 
par  Ahura  avant  la  création  maté- 
rielle, A.  161.  Prononcée  par  Zo- 
roastre, A.  89,  force  les  démons  à 
se  cacher  sous  terre,  B.646;  brûle  Ah- 
riman,  B.  604.  Composée  do  21  paro- 
les dont  Ahura  crée  les  21  Nasks,  C. 
XXI  n.  1.  Puissance  de  la  réritation 
de  l'A.,  B.  646.  Glorification  de  l'A., 
C.  9.  Est  un  cathrushâmruta,  B.  176  ; 
C.  101.  Cf.  A.  446,  467,  483,  etc. 

Ahunavaiti  Gàtha,  nom  de  la  pre- 
mière Gâlha,  A.  204-256,  476;  et 
du  premiei' jour  complémentaire,  A. 
36  [Ahuni)at-gàh]. 

Ahura  Mazda,  v.  p.  Auramazda,  ph. 
Aiiknnazd,  p.  Ormazd,  ^-/..Hôrmazd, 
le  Seigneur  (Ahura,  Khû/âi),  omni- 
scient (Mazda,  dânâh),  dieu  suprême 
du  Mazdéisme.  Ses  attributs,  A.  7-8, 
21-22;  B.  305.  Créateur  (dathush, 
dai),A.  142.  CommePrincipeduBien. 
Spenla  Mainyu,  adversaire  d'Aùgra 
Mainyu,  A.  22,  220-222;  296,  B. 
628.  Sacrifie  à  Aravi  Sûra  Anâhita, 
B.  170;  à  Vayu,  B.  581.  Ses  en- 
tretiens avec  Zoroastre,  A.  120;  B. 
292  et  n.  14.  Lui  révèle  la  religion, 
B.  2.57;  262  sq.  Sa  Révélation  (fra- 
shna),  A.  365,  448;  B.  712.  Sa  loi 
(tkaêsha),  A.  365,  448;  B.  712.  Sa 
Religion,  v.  Daêna.  Puissance  de  ses 
vingt  noms,  B. 335  337;  autresimms, 
B.  337-339.  Corps  do  Mazda,  A.  262. 
Sa  représentation  figurée,  A.  8  n.  4. 
L'œil  d'Ahura,  A.  423  n.  44.  Il  voit 
tout,  A.  231,  297.  Proche  de  toutes 
nospensécs,  B.64.Lecicleslsonvête- 
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ment,  A.2:i2et  n.  G;!{.  .'iOT.  Soiiiiara- 
clis(l('  Garô-iiniiiiiaj,  (î.  (37't,G~7.  Son 
fils,  Alar  (v.  Alar).  Révèle  la  méde- 
cine àThrila,  B.  276.  Sa  fille  el  son 
épouse  SpffilaArmaili,  A.  128.  Ratu 
(les  f'ties  célestes,  A.  123  n.  1.  Ralu 
du  chef  de  maison,  A.  122.  Fait  cou- 
ple avec  Milhra.  A.  14;  R.  471.  093, 
699.  Sa  FravasI.i,  A.  193;  R.  .j26. 
Maître  des  terres  cultivées,  A.  47. 
Préside  au  1"  jour,  A.  34,  142;  B. 
296.  Établit  Sirius  chef  des  étoiles, 
426  n.  99.  Ancien  dieu  (Ui  ciel,  cor- 
respondant à  Zens,  A.  22;  Ç.  .\liv. 
Dieu  suprême  au  temps  de  Darius, 
C.  Lxiv-Lxvi.  Voir  encore  A.  182, 
197,  230,  264.  271,  422  n.  40, 
426  ;  R.  62 1 ,  660.  677  n.  1 20  ;  etc.  etc. 

Ahurahè.  Eaux  d'Almra  (le  sper- 
me), A.  26îi. 

Ahurana,  nit.,  R.  619. 

Ahuràni,  litt.  Kau  Ahurienne,  nom 
d'une  des  dix-sept  espèces  d'eau 
(eaux  stagnantes),  A.  265.  409,  416; 
B.  696. 

Ainyu.  p.  de  Vohu-peresa.  R.  543. 

Ainyu,  ]).  de  Vivareshva,  R.  .■)44, 

Aipi-vaiihu  (K.ivi),  Kaî  Apiva/i,  un 
des  rois  kéanides ,  fils  de  Kavi  fva- 
vàta.  R.  ;J49n.  180,  o.jO,  63o. 

Airya,  IniJ,  f.  de  Thraètaona, 
reçoit  de  lui  l'Iran,  est  tué  par  ses 
frères  jaloux,  et  vengé  par  son  fils 
Manusiicithra,  A.  131  u.  l.'î;  R.  349; 
C  Lviii.  —  Comme  ethnique,  Aryen 
c'est-à-dire  Iraiiifii.  R.  413,  333, 
633. 

Airyaman.  homme  lige,  vassal, 
serviteur,  A.  236  n.  3. 

Airyaman,  Inm'ni,  nom  dun  Génie 
qui  guérit  de  toutes  les  maladies, 
identifié  avec  la  prière  A  Airyama 
shyô,  A.  199,  348.  448;  R.  280.  288, 


319,  332,  712.  l'uissance  de  celle 
prière.  .\.  civ;  ('..  4.  La  maison  d'Ai- 
ryaman,  R.  290. 

Airyancm  Vaêjô.  Irân-vêJ,  nom  du 
premier  pays  iranien,  iréé  par  .Vliu- 
ra.  B.  3;  probahleinenl  identique  à 
l'Arràn  (le  Karabagh),  R.  3  n.  4. 
Pays  bienheureux.  R.  30  n.  64. 
L'hiver  d'irâ-vèj.  R.  7  n.  9.  Zoroas- 
tre  y  sacrifie,  R.  391.  CÎf.  A.  "89;  B. 
24,  340,  438',  38-1. 

Aishkata.pavsindéterminé.  R.  448. 

Aithwyu,  p.  de  NeremyazJaua,  R. 
538. 

Aiwih\-arenah.  h.,  R.  342. 

aiwisrûthrima  Aibigaya.  nom  du 
premier  Gàh  de  la  nuit  (de  l'appari- 
tion des  étoiles  h  minuit).  A.  1 1 ,  26  ; 
R.  717,  718;  C.  112. 

aiwy.'ista,  ceint,  qui  porte  le  Kosti 
et  le  Sadéré  (v.  ces  mots  ,  R.  2.")1  n. 
.34. 

aiwyàonhana.  ceinture,  désigne 
soit  le  Kosti  du  fidèle,  B.  243  n.  13; 
soit  le  lieu  végétal  du  Rarsom.  \  E- 
vanghin.  A.  Lxni.  i.xiv.  Lsxiv.  A. 
brodé  d'étoiles  de  Haoma,  A.  94. 
Evanghin  dénoué  à  la  fin  du  Yasna, 
A. 438. 

Akatasha,  démon,  R.  271. 

Akayadha.  h..  B.  547. 

Akem  Manô.  Akôinau.  Mauvaise 
Pensée,  adversaire  de  Vohu  Manô. 
.\.  23;  R.  173  n.  9:  lutte  en  compa- 
gnie d'Azhi  Dahùka  pour  la  posses- 
sion du  Ilvareiiô,  R.  629;  sa  lulle 
finale  avec  Vohu  Manô,  R.  640. 

.\khnanha.  p.  de  Yohushtra.  R. 
344. 

Akhrûra.  f.  de  Ilusravah  ,  R.  331. 

Akhshti.  .ls/<//7/,leGéniedelaPaix, 
invoqué  avec  Vohu  Manô.  A.  23  ; 
461:  avec  Vavn.  R.  381  n.  4.  Abat 
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Anàldislili,  le  ilémon  de  la  Discorde, 
A.  08 1. 

Akhty;i,  Akht,  sorcier  dout  Yôishla 
Fryànanrim  résout  les  énigmes,  A. 
33.')  n.  38;  B.  260  n.  14;  38G. 

Ama,  la  Force  physique  (hutash- 
lem,  bien  faite),  A.  11  n.  28;  B. 
298,  301;  S61  n.  4. 

Ameretât,  A  m  lirdat,  Mùrd'ul,t>  Im- 
mortalité »,  le  sixième  Amshaspand, 
règne  sur  les  plantes,  A.  8,  2o;  fait 
croître  les  blés,  B.  298  n.  18.  Cf. 
A.  142,246;  B.  321.  En  groupe  avec 
tlaurvatàt,  v.  Haurvatàt. 

Amesha  Spefita,  Ainshaspand, 
Amahiaspand.  «  Immorlel  bienfai- 
sant »,  nom  des  six  première.s  divi- 
nités créées  par  Ahura  Mazda,  avec 
lesquelles  il  a  créé  et  gouverne  le 
monde,  A.  9,  23,  1 19,  198,  270,  276, 
381,  406.  422  n.  41,  426.  458,  46.5, 
470,  484;  B.  519,  526,  674,  677, 
692.  Les  A.  mâles  et  les  A.  femmes, 
A.  175  n.  1.  —  Les  A.  et  les  Sao- 
shyaùts,  A.  124.  —  Ils  appellent  de 
leurs  vœux  Zoroaslre,  B.  529.  — Ils 
ont  révélé  les  Gâtlias,  A.  205.  —  La 
Gloire  des  A.,  B.  622.  079.  —  Les 
Sept  A.  (en  comptant  Ahura\  B.  622. 
—  Les  33  Amshaspands,  A.  13  n. 
36.  —  Les  A.  sont  conçus  et  produits 
de  Vohu  Manô,  A.  470;  habitent 
avec  Vohu  Manô,  A.  470.  —  Les 
Amshaspands  et  les  Zj-)i[i.v.z  de  Phi- 
Ion  ,  G.  Lvi .  Sont  postérieurs  à 
Alexandre,  G.  lxiv-lxv.  —  Voir 
Vohu  Manô,  Asha  Vahishla,  Khsha- 
thra  Vairya,  Spcnta  Armaiti,  Haur- 
vatàt, Amerotùl. 

Amru,  h.,  B.  537. 

Amuyamna,  Innocence.  A.  461. 

Anaghra  raocao,  Anvrân,  Lumière 
inlinio,  siège  d' Ahura,    A.   22;    B. 


271  n.  97,  315,  498.  Nom  du  dernier 
jour  du  mois,  A.  35,  143;  B.  303. 

Anâkhshti,  v.  Akhshti. 

anâperetha,    (crimes)    inexpiables. 
B.  xxii. 

Anâhita  (ArdvîSùra),  Anâhiia,  Anà- 
hit,  Avai-'.ç,  Nd/rid,  Déesse  des  Kaux. 
Description  d'Anàhila,  B.  368  370, 
382,  385,  395,  396.  Descend  de  la 
hauteur  Hukairya,  B.  390.  403,  497; 
de  la  région  des  étoiles,  387,  397. 
Purifie  le  germe  des  mâles,  le  lait 
des  femelles,  A.  403;  B.  100,  367. 
Son  palais,  B.  391.  —  Sacrifice  à 
Anâhita,  B.  388.  —  Héros  qui  lui 
sacrifient,  B.  370  sq.  —  Ses  che- 
vaux. B.  369,  394.  —  Reçoit  le  dépôt 
du  germe  de  Zoroastre,  B.  521  n. 
112.  —  Invoquée  par  Artaxerxès  H, 
B.  365;  ses  statues  en  Perse,  B. 
365.  Assimilée  à  Aphrodite,  B.  365- 
G.  Lxxxii;  à  Artémis,  B.  365.  — 
Planète  de  Vénus  (Anàhit),  surveil- 
lée par  Satvés,  B.  417  n.  31.  Le 
groupe  Aiiàhtt ,  Bôrj  et  Hum,  G. 
Lxxxii.  —  Maintenue  par  les  Frava- 
shis,  B.  507.  —  Temple  d'Anàhita 
àlstakhar,  G.  xxv. —  Ses  temples  en 
Arménie,  B.  366.  —  Le  Yashl 
d'Anàhila (.16«î«  Vt.),  B.  367-397.  — 
Son  Ntjàyisli,  B.  702-703.  Voir  en- 
core A.  402,  447;  B.  281,  316  et 
n.  95,  317,  340,  363. 

AngraMainyu, yl/(c//v«ff«,  Ahriinan, 
'Apî'.[xav;o;  (traduit  Gaiiàli-  =:  Zanàk 
M/nôî,  l'Esprit  destructeur),  le  Gréa- 
leur  du  mal.  adversaire  de  Spenta 
Mainyn,  A.  21  et  u.  4.  Gorrompt  la 
création  d'Alinra,  B.  1.  Sou  irruption 
dans  le  monde,  A.  ;!2l  u.  I  ;  B.  523. 
Envoie  99.999  maladies.  B.  289;  tue 
le  Taureau.  B.  282  n.  i-,  3il!);  envoie 
les  grenouilles  contre  le  Uôiii  blanc. 
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1$.  "ifiS  n.  ;!'.l.  l'cnle  Zomaslic, 
|{.  :2.'iS-2(p2 ;  (>.  r.xwni.  l)niTi[il('!  pat' 
iaUliiiiii  iTiipa  (|iii  en  fait  sdii  cour- 
sier. H.  SS-T.  Ses  plaintes  conlre 
Aslia  Vahislila,  B.  'V.V'i.  Anéanti  jiar 
SaoslivHfit,  M.  tUO  et  n.  i;J8.  Ses 
créatures,  B.  36.  41 .  Lutte  contre  A. 

A.  lî»7..%7.ConuuirAiistote.(:.[.xvi. 
Cf.  li.  182.  183,  274.  012.  fiSo,  (178. 
089. 

Anhu.  pays.  li.  546. 
Ai'ihuyu.  il..  I{.  ">i2. 
Aùkasa,  ii..  B.  .'»4.'j. 
Afitare-danhu.  nit..  B.  Ol'.l. 
Antare-kan!i.i.  mt..  15.  019. 
Aoiyhmatastur,     ii.     ci'.\vare-s:ao. 

B.  o4ri. 

Aosiin.ara.  0-i/inar,  sage  conseiller 
de  Kavi  Usan,  assassiné  par  lui. 
B.  401  eln.  22.  549,  660. 

Apakhshîra.  pays,  B.  346. 

Ap.  4/),  Ahthi.  les  Eaux.  La  déesse 
(les  e.uix  :  v.  .\nàliila.  L'Amshas- 
jtand  des  eaux  :  v.  IlaurvalAI.  L'of- 
frande aux  eaux  ou  àb-zôhr.  A.  ."{92- 
42."».  Président  au  8''  mois,  A.  34;  au 
10°  jour.  A.  35;  B.  300.  Les  dix-sept 
espèces  d'eaux,  A.  264-268;  cf.  A. 
414.  L'Kau  sous  forme  de  coursier, 
B.  349.  L'Eau  ne  tue  pas.  B.  08.  Dé- 
fense de  la  faire  déborder  sur  le  feu, 
G.  59-60.  Plus  noble  que  le  gaom.nèza. 
B.  129  n.  60.  Les  Bonnes  Eaux  Eaux 
du  saciilice),  A.  15  n.  45.  Création 
des  eaux,  A.  38  ;  C.  182;  v.  Maidhyôi- 
shema.  Crime  de  souiller  les  eaux. 
B.  xui,  101.  Purilicalion  des  diverses 
espèces  d'eau  souillées  par  la  iNasu, 
B.  xiu,  89-91.  ^A^?«  Yashi.  B.  303- 
397.  Ab'in  Xi/di/h/i.  B.  702-701. 

Apâm  n.ip.\t,  Cénie  à  la  fois  aqueux 
cl  igné  :  source  de  l'Arvand  (le 
Tigre),  B.  :!00;  381  n.  85.  030  n,  82; 


répai'il  les  eaux  d.in*  lr  ni'>ndc, 
B.  317  (sous  le  nom  /!'))■/:  123  et 
n.  71.  i32.  Saisit  cl  abrite  dans  le» 
eaux  le  llvaren<*>  de  ^'ima  enlevé  à 
A/.lii  Daliàka.  B.  030  .t  n.  82.  C,rée 
les  liommes,  i//i(L  i'J.  A.  H,  406. 
V35;  B.  251  n.  53,  298.  .304.  315. 
366,  415  et  n  19.  V23  n.  7V.  129. 
712;  C.  i.xxxir. 

Apaosha,  ApaôsU,  démon  de  la  sé- 
cheresse, vaincu  parTishtrya,  B.  2"3 
n.  114;  412.  420,012.013. 

Apara  tkaèsha  [mninnli  likliirht  .  la 
loi  du  siècle,  la  loi  corrompue  \\.  717 
n.  14  aux  Additions;  C.  xxix  ;  op- 
posé il  paoirya  tkaèsha. 

Ara.  p.  de  Kasupilu,  B.  538. 

Ar.isti.  p.  de  Maidhyôi-màoiilia, 
frère  de  Pourushaspa.  A.  337  n.  0-3; 
B.  530. 

Aravaoshtra.  f.  dErezaval-dainhu. 

B.  545. 

aredu^h,  ardi'ish,  coup;  puni  de 
15  coups  de  fouet.  B.  xvi.  51,  56. 

.\rejanuh.iût.  Touranien,  B.  540. 

Arejaon.i.  h.,  B.  542. 

Arejil-aspa,  Arji'/sp,  roi  des  llyao- 
iias,  luHe  contre  Vishtâspa  et  Zairi- 
vairi,   B.  xxx,   392.  393    439,  608; 

C.  LXXVUI. 

Arezahi,  Arz>}/i.  Ivarshvare  de 
l'ouest,  A.  339  n.  4.  407  ;  B.  448,  494. 

Arezûra,  Arzi'n;  lilsd'.Vhriman,  tué 
par  Ciayômart,  .V.  334  n.  31;  B.  33 
n.  II.  018  n.  8.  —  Col.  d'Arezùra, 
lul.  à  la  porte  de  leufer,  B.  35  et 
n.  11.  275.  Cf.  Erezura. 

.\rshan  (Kavi).  h'ai  Arûi/i,  roi  kéa- 
nide,  f.  de  Kavi  .\ipi-vanhn.  B.  5V9 
n.  280;  B.  550,  ti35  et  n.  109. 

.\rshav;int.  h.,  B.  537. 

.\rsht.ît,  Ashliid,  Génie  de  la  loyau- 
té, suide  des  êtres  célestes  et  terres- 
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très  (B.  321,  611);  A.  12;  B.  301, 
310,  721.  Juge  dans  l'enfer,  B.  lo4; 
dans  la  pesée  des  ;lmes,  B.  321.  Gé- 
nie du  26"  jour,  A.  33,  143;  B.  303. 
Invoqué  en  compagnie  d'Ushi-darcna, 
B.  G  H  ,633  n.  98.  Appelé  Arshli,  A .  36T 

Arshti,  V.  Arsh'tât. 

Arshukiidhà,  v.  Erezhukhdhà. 

Arshya.  h.,  B.  337. 

Asabana,  femme  de  Pourudhâ- 
khshti,  B.  332  et  n.  303.  Cf.  Karaet 
Vara. 

Asan-hvanvafit.  li.,  B.  330. 

Asayaya,  mt.,  B.  619. 

Asha,  le  bien,  la  vertu,  A.  21. 
Louange  de  l'Asha  =  récitation  de 
l'Ashem  vohù,  v.  ashô-stùiti. 

Asha-vahishta,  Ardibahisht,  As/iva- 
hisht;  souvent  Asha  seul  (A.  207, 
208,209,210,etc.).Géniede]avertu, 
deuxième  Amshaspand,  A.  8,  24. 
Règne  sur  le  feu,  A.  10;  B.  298. 
Personnifie  l'Ashem  vohù,  B.  604. 
Abattra  la  Druj,  A.  381.  Guérit  les 
maladies,  B.  115.  Mesure  les  châti- 
ments des  damnés,  A.  213  n.  ;  B.  311. 
Proclame  Ahura  créateur,  B.  311. 
Génie  du  2"  mois,  A.  33;  B.  409  n. 
10.  Génie  du  3"  jour,  A.  34,  142  ;  B. 
297.  —  Tas/a  à' \.,  B.  331  sq.  Voir 

A.  101,  426,  446,  etc. 
.\shâhura,  f.  de  Jîshta,  B.  339. 
Asha-nemah,  h.,  B.  346. 
Asha-Sair\'âc ,    p.   d'Ashasaredha, 

B.  .340. 

Ashasaredha,  f.  d'Asha-Sairvùc,  B. 
340. 

Asha-savah,  h.,  B.  341. 

Asha-shyaothna,  f.  de  Gayadhâsti, 
B.  340. 

Asha-stembana,  mt  ,  B.  619. 

Ashastu,  f.  de  Maidhvôi-mâonha. 
B.  .333. 


Ashâ-urvaêtha,  h.,  B.  .341. 
ashavan    :   1°    l'homme    de    bien, 
2°  le  juste  sauvé,  le  bienheureux,  A. 
22. 

Ashàvanhu.  f.  de  Bivandaiiha,  mt 
d'Arezahi,  B.  337  et  n.  221. 

Ashavazdah.  l»  Fils  de  Pourudhà- 
khshti ,  lutte  contre  les  Asabanas, 
immortel  dans  le  Pèshyânsài,  B.  384, 
.339,  638  n.  123.  2"  Fils  do  Sizhdra, 
auxiliaire  du  précédent,  B.  384, 
.339. 

.'\shem  vohù,  prière  très  sainte,  A. 
l  ;  B.  684;  commentée  dans  le  HâXX, 
A.  172-174.  Est  un  thrishâmrùla,  B. 
173  ;  G.  100.  Vertus  et  valeur  de  l'A- 
shem vohù,  B.  648-630.  Récitatiou 
de  l'Ashem  vohù,  B.  245  n.  28,  et  v. 
ashô-stùiti. 

ashemaogha,  ashtnog .  aharmôq. 
hérétique,  A.  91  (n.  37  les  trois  sortes 
d'hérétiques), 97, 144,  240  n.  43,384, 
439;  B.  62,  243,  282,  3.33,  334,  .333, 
683.  Mérite  la  mort,  B.  171.  Son  ca- 
davre ne  souille  pas,  B.  77. 

Ashem-yahmâi-ushta,  Af.nm-i  Ya- 
mûhust,  immortel  aux  bords  de  la 
INàiv-tâk,  de  la  famille  Fryàna,  B. 
343;  6.38  n.  123. 

Ashem-yênhê-raocâo,  h.  (de  la  fa- 
mille Fryàna?),  B.  S43. 

Ashem-yênhê-vareza,  h.  (de  la  fa- 
mille Fryàna?),  B.  343. 

Ashi  Vaùuhi  (*Arti  Vanuhi),  Ardkh- 
vang,  Ahlislwnng ,  Ashishvnnr/  [B.  398 
et  n.  2;  318).  Génie  de  la  richesse 
qui  récompense  la  vertu,  A.  16  et  n. 
36,  380  et  n.  7.  Préside  au  2.3'  jour 
du  mois  {Ard),A.  33.  143;  B.  302. 
Héroïne  du  Yt.  XVII,  B.  599-610. 
Disputée  entre  les  Touraniens  et  les 
Naotaras,  B.  608  et  n.  49.  Fille  d'A- 
hura.  B.  603.  Description  des  biens 
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qu'elle  apporte.  IJ.  t;i)|-(i03.  Ses 
plaintes  contre  les  courtisanes,  con- 
tre le  célibat.  B.  Onî).  Entre  flans 
la  maison  i!  •  Karsna,  B.  '.'l'iù.  Ashi 
avec  PArendi,  A.  123;  B.  460.  Génie 
(le  la  maison  paradisiaque  (/1/7), 
B.  318.  Sacrifice  à  Aslii.  B.  609. 
Kioge  de  Zoroastrepar  Ashi,  B.  603, 
60i.  Voir  A.  98,  26o,  3V0.  361.  369. 
380.  4.-;7,  461.  461,  46:i:  M.  273.  322. 
.•Jo8,  612,  613,668,681. 
Ashô-paoirya,  h.,  B.  ;i42. 
Ashô-mocah.  f.  de  FrAnya.  B.  .")31. 
asho-stùiti,  «  Louange  de  l'Aslia  ». 
récitation  de  l'Ashem  vohù,  B.  1  18 
n.  1  et  6;  B.  24 n.  28,  649. 

Ashta-aurvafit.  f.  de  Vispa-thanrvô- 
ashti,  ennemi  de  VîshlAspa,  B.  439, 
607. 

ashtra(a.spahê-),  fouet  servant  dans 
les  châtiments,  B.  xvii  n.  1  ;  214. 
Appelé  aussi  ashtra  mairya ,  B.  241 
n.  •'). 

Asman,  àsm/ht,  le  ciel  (suprême, 
par  opposition  à  thwàsha,  le  ciel  in- 
férieur), B.  31.').  Préside  au  27' jour 
du  mois,  A.  3.^,  143;  B.  303. 

Asmo-hvanvaiit.  h.,  B.  343,  "iSO  ; 
C.  10. 

Asnarar,  le  prêtre  qui  lave  le  Ilao- 
ma  et  le  liltre,  A.  i.xxi.  i."J3;  B.  82, 
670,  716;  C.  4.30. 

Asnavafit.  ml.  de  rAdarbaijàn  où 
Kai  Iviiosrav  étai)lit  le  feu  (hislmas]». 
A.  {.■i2:  B.  299  et  n.  26.  t^>20. 
Asnô  khratu  ;  v.  Mirai ii. 
Asnya.  (îénics  des  cinij  parties  du 
jour,  dits  aussi  Gà/is.  A.  10  et  n.  I."i. 
Voir  Aiwisrùthrima  Aibigaya.  lià- 
vani,  Rapillnvina.  Uzayêirina.  I  sh- 
ahina. 

.\srut.  f.  do  Baêshalaslur.  B.  o4.'i. 
astairya,  nom  de  maladie.  B.  278. 


Astarcta.  Génie  du  calme.  .\.  161. 

Asto-vîdhôtu.  Asl-rn/nît,  démon  de 

la  Morl.  A.  36:i;  B.  62;  68  cl  n.  13. 

rm,  :iii.  ■■■.i3;  c.  138, 16O-162. 

astuyc.  profession  de  foi.  A.  112. 
113. 

Astvat-ereta.  «  qui  fait  relever  les 
êtres  corporels  »,  nom  de  Saoshyafit 
comme  opérant  la  résurrection,  B. 
."..38,  .•iV2.  .o48,  639. 

Atar,  Ati/r,  tîdar;  lUask;  Génie  du 
Feu,  A.  9  et  n.  12;  B.  667;  dit  fds 
d'.Miura  Mazda,  ou  l'en  d'A.  M.,  A. 
262,371,  406,426:  B. 299, 677.712. 
Office  du  Fou,  .\.  Lxxxvn.  Doit  être 
nourri  de  bois  sec,  A.  3!»0  n.  29;  B. 
2'to  ,  247,  273.  Instruments  pour 
l'entretenir.  15.  214.  Crime  capital 
de  le  souiller,  B.  136,  cf.  B.  66  ;  C. 
63.  Auxiliaire  dAsha  Vahishta,  B. 
312.  Victorieux  des  démons,  B.  138. 
ao9.  Purification  du  feu,  B.  xni. 
136-138.  Lutte  d'Atar  contre  Azhi 
Dahàka,  B.  629-630  :  C.  xliv.  Atar 
arrête  l'irruption  d'Ahriman.  B. 
u2.T.  Atar  et  .Mithra,  B.  ilo.  Carac- 
tère maie  d'.Vtar,  B.  2.ol  n.  33; 
père  idéal  des  fils  à  venir,  B.  231. 
Préside  au  9"  mois,  A.  34  ;  au  9»  jour. 
A.  33,  142;  B.  299.  Antiquité  duculle 
du  feu,  C.  Lxvrn.  Génies  issus  d'.Vtar, 
A.  480.  —  Les  divers  feux.  A.  149- 
137.  Voir  :  Bahràm  A'erethraghna), 
Berezisavah  ,  Spenishta.  UrvAzishta. 
Vàzishta,  Vohu-fryàna.  Binzln  Mi/ir; 
Farnbag,  Vishnasp,  Khordàd.  — Atash 
Ni/ô>/is/i,  A.  386-391  ;  B.  703;  C.  H. 
—  Alar-.VOp;  sur  les  monnaies  indo- 
scythiqucs,  C.  lxxxvui  n.  i. 

Atarecithra.  B.  230;  f.  de  \i<hl;\s- 
pa  ^?},  B.  333. 

Ataredaiilhu,  B.  230;  f.  do  VishtAs- 
pa  (?),  B.  334. 
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Ataredâta,  B.  2m;  f.  rio  VishlAs- 
pa  {?),  R34. 

Atare-hvarenah,  h.  B.  530. 

Atarepâta,  f.  de  Vîshlàspa  (?) .  B. 
S33. 

Atare-savah,  f.  de  Vîshlâspa  (?),  B. 
S33. 

Atarevanu  ,  f.  do  Vîshlâspa  (?),  B. 
333. 

Atare-zantu,  B.  230;  f.  de  Visii- 
lâspa  {?),  B.  333. 

Aiharvan,  nom  général  du  pr(Mre, 

A.  L.  n.  1,  12i,  434.  Prêtre  ambu- 
lant, A.  94  n.  74,  276;  B.  597,  G70. 
Vrai  A.  et  faux  A.,  B.  240-2i'!..  Ins- 
Iruments  de  ses  fonctions,  B.  214. 
Diverses  classes  de  prêtres,  A.  l-lyi; 
C.  128-133.  Ses  honoraires,  B.  t68. 
Son  eniretion  à  la  charge  du  labou- 
reur, A.  31tj  n.  17.  En  exercice  hors 
do  choz  lui,  C.  78-8i. 

Atravakhsha,  le  prêtre  qui  entre- 
tient lo  feu  dans  le  sacrifice,  A.  lxxi, 
453;  B.  82,  670,  716. 

Athwya,  A///ln  père  de  Tiiraètaona 
elle  second  prôlro  de  Haoma.  A.  86; 

B.  349.  C.  Lix.  La  famille  des 
Athwyas,  B.  62.5,  n.  33;  riche  en 
troupeaux,  661,  666. 

Aurvant,  Elvand,  'Opi^i--q:.  mt.  de 
Médio,  A.  2TG  n.  7  ;  B.  619  et  n    14. 

Aurvasâra,  daliyupaili  en  lutte 
conirc  Kavi  Hiisravah,  B.  xxx,  379 
n.  37:  386;  636  n.  113. 

Aurvat-aspa.  1°  Epilhèle  ou  nom 
d'Apâm  Napât,  B.  432;  C.  lxxxu.  — 
2°  Nom  d'un  Kéanide,  père  de  Vîsh- 
lAspa  (/.rJAmA-;?),  B.  390  n.  129  ;  392  et 
n.  136;  C.  xli;  assimilé  à  Adonis,  G. 
Lxxxir. 

Avàracshtra,  p.  do  Vnhuiii'mah,  H. 
333. 

Avaraoshtri,  h.,  B.  334. 


avnoirishta.  nom  d'un  délit  (bran- 
dir une  arme  pour  frapper),  puni  de 
10  coups  de  fouet,  B.  xvi,  34,  35, 
36. 

Avare-gao,  f  d'Aoighmatastur,  B. 
345. 

Avarethrabah ,  f.  de  Ra.slitarc- 
vaghefit,  h..  B.  536. 

Avaya,  f.  do  Spongha,  B.  343 

ayaozhdya,  crimes  pour  lesquels  il 
n'y  a  pas  de  purification,  B.  xxii. 

Azâta,  f.  de  Karsna,  B.  536. 

azhahva,  nom  d'une  maladie. 
B.  278. 

azhana,  nom  d'une  maladie.  B. 
278. 

Azhi  Srvara,  le  serpent  cornu, 
contre  qui  lutta  Keresâspa,  A.  88; 
B.  626. 

Azhi  Dahâka.  Az/i  Da/iâk  [DaMk\ 
Zohâk,  forme  arabisée),  serpent  à 
trois  têtes,  détrône  Yima  Khshaèta, 
veut  s'emparer  de  son  Hvarenô 
qu'Atar  sauve  de  ses  mains,  A.  152; 
B.  629-631  ;  est  renversé  et  enchaîné 
par  Thraêtaona,  A.  81,  86  et  n.  20  ; 
B.  17,  399,  433,  360.  Sacrifie  à  Anâ- 
hita  et  Vayu  pour  dépeupler  la  torro, 
B.  375.  384,  Nommé  Vadhaghana, 
commet  le  premier  inceste,  avec  sa 
mère  TJda  (15.  261  n.  23).  Déchaîné 
à  la  fin  du  M"  hazàr,  tué  par  Sam 
Karsàsp,  B.  18,  521  n.  111,  626  n. 
38.  Représente  la  race  arabe,  B.  375 
n.  39;  C.  xi.ix.  Sa  résidence  à  Baby- 
lone,  C.  XLrx. 

azhivàka,  nom  d'une  maladie,  B- 
278. 

Azi,  âz,  démon  du  Resoin  ot  do 
l'Avidité,  A.  143;  B.  246,  612,  640 
n.  138.  Les  Eaux  luttent  cnntro  .Vzi. 
A.  417. 

Azi,  la  Vache  azi  (de  trois  ans  :,svm- 
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l)ole  <1«'   la    richesse.   A.   JIH.   M)'.).      ' 

azi,  une  des  dix-sepl  eaux  (la  sa- 
live). A.  2GG. 

Awzhdflnva,  rivière  formée  pour 
s'y  réfugier  par  lo  llvannù  di;  Zo- 
roastre,  B.  63.J. 

Ayàthrim.i,  Ai/ihi-ini.  i*  (iàhàiil)àf, 
coniniémoralif  de  la  créalioii  des 
plantes.  A.  !3..'l8.  .3!);  15.  7:ri.;(:.  iSi-. 

ayéhi.  imni  d'une  maladie.  11.  2SG. 

Ayô-asti,  f.  de  PourudhàUhslili. 
B.  5.39. 

Ayûta,  h..  B.  \')V1. 


Baèshatastur,  père  de  Fratur  et 
d'Asnit,  B.  '\V.\ 

B.\klidlii,  ll'ilclil.  Balkh.  perse  Bàkli- 
Iri,  Hi/.Tpa,  capitale  de  la  Bactriane. 
B.  8,  li;  forme  semi-populaire.  C. 
D.j  \\.\. 

baiiha,  bawj .  mnnij,  narcotique 
qui  produit  l'avortement,  B.  223  et 
n.  19,  ou  l'extase.  B.  597  n.  15. 

baodhô,  perception  des  sens,  A. 
194;  B.  501  n.  8. 

b.iodiiôvarslua(par  abrég-é  baodho, 
B.  G73).  lin.  «  méfait  commis  avec 
conscience  «.méfait  volontaire  (eu  gé- 
néral riiomicide),  B.  105  et  n.  V7; 
I9(;.  223.  G78;  C.  3  et  n.  2. 

B.\onha.  fds  de  Saonba.  B.  5i5. 

Barana,  ml  .  B.  620. 

Barasbnùm.  nom  de  la  grande  pu- 
rilicatlon  de  neuf  nuits  que  subit 
1  homme  souillé  par  le  contact  d  un 
morl  ou  la  femme  accoucliée  d'un 
enfant  mort;  déoril.  B.  128-135.  159- 
IfiS  ;  cf.  81 .  n.  93.  Lieudii  B.  />'.  (Wih). 
B.  IG0-Ui3. 
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i5arcmar.,  h..  B.  ."II. 

Baresman,  Uarsom,  Harsûm,  fais- 
ceau de  tiges  d'arbres,  en  nombre 
variable,  liées  avec  un  lien  fait  de 
feuille  de  dattier  (v.  Ai\vy.îonbana) 
et  reposant  sur  un  support  dit  Hfir- 
sôm-di)a  (A.  398)  ou  Mi'i/in'i  v.  .MiUi- 
nl).  qui  dans  le  sacrilice  représente 
l'ensemble  de  la  nature  végétale  (.\. 
Lxxxv;.  Sur  la  cueillette  du  Barsom. 
v.  B.  2G5,  1)71;  sur  la  fa(;i>n  de  le 
{«réparer.  A.  i.xxni;  sur  la  façon  de 
le  lier,  A.  lxxvu;  sur  le  nombre  des 
tiges,  A.  Lxxiu-Lxxiv,  3G1;  B.  i92  ; 
C.  137.  Sur  le  rôle  du  Barsom  dans 
le  .sacrifice,  A.  191.407;  B.  215.  478; 
C.  GI,  13G,  137,  139-1 H;.  Kmployé 
(selon  binon)  dans  la  divination.  C. 
Lxix,  et  n.  2  :  dans  les  épreuves  ju- 
diciaires, fi(irs))iij/c-varl/i.  B.  492  n. 
12;  (',.  Lxix  n.  2.  —  /iarsom  )>/>///. 
nom  dn  II'"  lia  du  Yasna. 

Bastavairi,  fils  de  Zairivairi.  dont  il 
venge  la  mort,  B.  393  n.  140:  534 
el  n.  198;  fonde  Bùsl,  B.  392  n.  137. 

B.iyana,  mt.,  B.  GI9. 

Bashi,  démon,  B.  359,  360. 

Bawri, c  est-à-dire  Bawli, Babylone; 
résidence  d'Azhi  Dahàka  :  B.  375  et 
n.  39,  585  n.  16;  C.  xux. 

Berejya,  le  Génie  qui  multiplie  les 
grains.  .V.  11,  27  et  n.  8. 

Berezavaùt,  père  de  Dùraèsrùta,  B. 
542;  et  de  Fràcilhra,  B.  545. 

Berezisavanb.  buland  sàl  ['<  de 
haute  utilité  •>),  nom  du  feu  Babràin 
en  général.  A    146.  149. 

Berezishnu.  fils  d'.Vra,  B.  538. 

Berezvarshti,  frère  de  VishtAspa  (?). 
B.  5.32.' 

Bislùmrùta,  liisluinirùl.  prières  qui 
se  récitent  deux  fois,  A.  141  n.  2; 
B.  I7't;  C.  100. 
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Bivandaiiha,  père  crAshâvaiiliu.  B. 
537. 

Bùdhra,  f.  de  Dàzgrâspa,  B.  536. 

Bûidhi,  démon,  B.  182,  183  ;  peut- 
être  identique  à  Bùiti. 

Bûidhizha,  engeance  du  démon  Bûi- 
dhi, B.  183. 

Bûiti,  démon,  qui  essaie  en  vain 
de  tuer  Zoroastre  à  sa  naissance,  B. 
259,  275;  identifié  au  Buddha,  B. 
259  n.  4;  C.  xlvi-xlvii. 

Bujasravah,  frère  de  Yîshtâspa  (?), 
B.  532. 

Bûji,  démon,  B.  359,  361.        * 

Bùmya,  mt.,  Arztiri  Bùin,  B.  619 
eln.  8. 

Bûshyàsta,  Bùshusp,  démon  du 
Sommeil  paresseux  et  impur,  B.  182, 
183,246,  250  et  n.  50,  612. 

Byarshan  (Kavi),  Kai  Vijârsh  (Fir- 
dausi,  Kai  Armui);  un  des  rois  kéa- 
nides,  fils  de  Kavi  Aipivaiihu,  B. 
549  n.  280,  550,635  et  n.  109. 


Caêcasta,  Khanjnsl  (lire  Cèjast). 
nom  ancien  du  lac  Urumia  (A.112n. 
19,  154;  B.  379  n.  59).  Sur  ses  bords 
Kavi  llusravah  sacrifie  à  Anàhila 
(B.  379)  ;  avec  l'aide  de  flaoma  il  y 
prend  et  tue  Franhrasyan  (B.  436, 
437,  606);  y  détruit  un  temple  d'ido- 
les (B.  299  n.  26). 

cagema,  nom  d'une  des  dix-sept 
espèces  de  liquides  (la  graisse?), 
A.  265. 

Cakhra,  Carkii,  Jarkii,  le  13°  pays 
iranien  créé  par  Ahura,  B.  13. 

Câkhshni,  h.,  B.  540. 

Camru,  h.,  B.  537. 

Cadirushâmrûta ,      catrihliâm  rùt, 


prières  qui  se  récitent  quatre  fois  de 
suite,  B.  176;  C.  100. 

Cathwarespa,  Cakhravùk^  rat  du 
Karshvare  "Vouru-jareshli,  B.  544 
et  n.  246. 

Cicidava,  mt.,  B.  619. 

Cinvat-peretu,  le  pont  Cinvat,  par 
lequel  les  âmes  des  morts  vont  dans 
l'aulre  monde,  A.  166;  306,  315  n.  4, 
327,  339,  347  n.  41,  358,  461  ;  B. 
242,  270  et  n.  83,  304,321,  579. 

Cista  ou  Cisti,  la  connaissance  re- 
ligieuse, la  science  du  salut  [nirvàna- 
jh'hiam  N.),  A.  16  et  n.  57.  — Cisti  : 
B.  273,  302,  457,  465  ;  les  vertus 
bienfaisantes  de  Cisti,  A.  464  — 
Cista:  A.  182,  273,  302,  694;  va  à 
droite  de  Milhra,  B.  475;  vêtue  de 
vêtements  blancs,  B.  5')3;  invoquée 
avec  Daêna,  la  Religion  ,  le  24' jour 
du  mois,  B.  302;  héroïne  du  Bin 
Yas/it.  B.  593-597. 


Daêna,  />m,  la  Religion  («  la  bonne 
Religion  qui  adore  Mazda  »  Vaiiuhi 
daêna  mazdayasni, par  opposition  aux 
«  mauvaises  religions  »,  aka  daêna). 

A.  15,  182,  194,  271,  427,461,  464; 

B.  303,  306,  501  n.  8,  593,  694.  Ralu 
des  femmes,  A.  123.  Sa  toule-puis- 
sance,B.  318.  Sa  vertuexpialrice,  B. 
46-47, 126.  —  Désigne  aussi  l'ensem- 
ble des  actes,  religieusement  bons 
ou  mauvais,  qu'un  homme  acommis, 
et  qui  l'attend  dans  l'autre  monde 
pour  le  conduire  au  Paradis  ou  dans 
l'Enfer  :  A.  306;  B.  6i7,  652,  657, 
681.  Préside  au  24'^  jour,  A.  35,  143; 
B.  302;  Dîn  Yasht,  B.  593-597. 

D.iênâvazah,  h.,  B.  562. 
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Daèva,  dîv.  démon.  lJé.sifi;tic  :  I"  les 
flrmons  proprement  dits,  c'esl-à-ilire 
les  forces  mauvaises  de  la  nature  ou 
de  i"i\me.  Les  Daèvas  refoulés  sous 
lerre  par  Zoroastre.  A.  ÎM)  ;  lî.  G30. 
Renonciation  aux  Uaèvas.  A.  120. 
Ivxpulsion  des  1).  de  la  maison.  .\. 
!)8.  —  V.  Aèshma,  Agliashi,  Akala- 
sha,  .\kcui  .Manô,  Anàklishli,  Aù- 
gra  .Mainyu,  Apaoslia,  Areznra,  As- 
tn-viilhôlii,  Âzi,  Baslii,  Bùidlii.  Bùili, 
IJùji.  Hùsliyâsta,  Daiwi.  Driwi,  Driij. 
lùeslii,  llaslii.  lùdra.  Itliyt"'iù,  Jahi. 
Ivapasti,  Ivasvi,  Kufidi,  Klinûtliaili. 
Klirù  .  Khrùighni,  Mùidhi,  Mùsh 
PairiUa.  .\i\onhaitliya,  Nasu,  Pairi- 
Iva,  Pailisha,  Saèni  (Sliaini),  Sauiva, 
Spenj:iij;hra,  Tarômaiti,  Tauru,  V;\- 
ta,  Varena,  Vyàmbura, Zairi.Zaurva, 
2°  les  faux  dieux,  C  xlv;  3"  les 
hommes  livrés  aux  démons  ou  aux 
faux  dieux.  Voir  Màzainya;  cf.  A. 
293. 

daèvayasna,   adorateur  de  démons 
(de  faux  dieux).  B.  105;  C.  xlv. 
Daêvalbish,  f.  de  Taklima,  B.  o31. 
Daliâk.i.  V.  Azhi  Dahâka. 
Dabi.  Dahae,  î^ir.,  peuple,  B.  iJoi 
et  i\.  31  i.. 

dahma,  fidèle  en  état  de  grâce,  par 
opposition  à  tanuperetha,  en  étal  de 
péciié.  B.  181  n.  I. 

Dahyuma,  Génie  ecclésiastique , 
correspimdaiit  au  maiji'i-undarzpat . 
l'Instructeur  des  prêtres,  .\.  11,30, 
31.  148,  170,  193,  433. 

dahyupaiti.  (hiln/npat,  chef  de  pays, 
\iv\i\c\i\ocB\[mulùkut-tiiiy'iif\.  C  xl; 
\.  li  n.  43,  28.  —  La  dahi/upatUi 
(ou  dtiliùfa  dhii/a)  établie  par  llao- 
shyaiilia.  B.  372  n.  2li;  U3  n.  'v. 

Daiwi.  démon  de  la  tromperie^  B. 
27,  275. 

T.  m. 


Dakhnia,  monuments  sur  lesquels 
les  Parsis  portent  les  morts,  B.  92- 

94.  Descripiion  d.-s  I)..  R.  i:;:;-i:;s. 

I*urificationilesI).,B.  108-10!».  Pour- 
quoi Ahura  verse  l'eau  sur  les  D..  B. 
71.  Démolition  des  I)..  B.37.  Ilornur 
des  D.,  B.  ::G,  109-111.  D.  intérieur 
matrice  où  a  séjourné  un  mort-né). 
B.  80.  Vêtements  de  D.,  B.  121   n. 
17.  V'autours  de  D.,  B.  570  n.  47. 
Daitya,  rivière  ;  v.  Vanulii  Dàitya. 
dakbshtavaiti,   dmlitihi,  femme  du- 
rant ses  rèjjles,  B.  xiv.  Trailemenl, 
B.  230-235.  Commerce  avec  une  d., 
B.  253-255. 

Dimôish  upamana.  Imprécation  du 
sage,  destructrice  de  l'ennemi,  A.  17 
et  n.  GI  ;  paraît  dans  la  bataille  sous 
forme  d'un  sanglier  terrible,  B.  475. 
Cf.  B.  460.  518.  5G1  n   4.  712. 

Dànazv.'iza  (1.  DànuvAzaj,  syuou. 
d'Aberet,  C.  132. 

Dànu,  peuplade  louranienne.  B. 
515.  5.52  etn.  303. 

Darîhu-fràdah.  h.,  B.  341. 
Dnhu-srùta,  h.,  B.  541. 
D.ioiiha,  f.  de  Zairila.  B.  '.\'^\ . 
D.irayat-ratha,  h.,  B.  537. 
Daregha  upayana,  la  Longue  tradi- 
tion, Génie  del'Enseignement,  A    15 
et  n.  50,  183;  B.  303. 

Dareja,  rivière,  au  bord  de  laquelle 
Zoroastre  est  né,  B.  260  et  n.  17,  et 
reçoit  la  révélation,  B.  263. 

Darshinika,  idolAtre.  ennemi  de 
Vishtâspa,  B.  439,  608. 

Dàshtàghna,  p.  de  Parôdasma,  B. 
345. 

Data,  dàt,  di'id,  la  Loi.  principale- 
ment en  tant  qu'elle  purifie  et  chasse 
les  démons  (v.  vidaèvo-d.itcni;.  A. 
15.  183;  B  73  n.  43.  LcsseptsNasks 
du  DAta,  B.  vi. 

27 
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Datluibh,  Dadù,  Dai,  Aliuia  on 
tant  (lue  Créateur,  A.  34  et  n.  2;  B. 
306.  Préside  au  10'=  moi-.,  A.  34;  et 
aux  8°,  dS",  23'^joursdu  mois  (A.  35; 
Dai-pa-Adar,  B.  208;  Dai-pa-Mihr, 
B.  301;  Dai-pa-Dm,  B.  302). 

Dawrâmaêshi,  ii.,  B.  S44. 

Dâzgragao,  h.,  B.  546, 

Dâzgrâspa,  h.,  B.  536. 

draona,  dariïii,  pain  consacré,  con- 
sommé dans  le  sacrifice,  A.  lxv, 
Lxxxn,  75,  77;  B.  74;  G.  97.  CF.Srao- 
sha. 

Draoshishvafit,  h.,  B.  619. 

Drâtha,  h.,  B.  537. 

dregvant  (dans  les  Galbas;  drvaùt 
dans  le  reste  de  l'Avesta  ;  1°  méchant 
(homme  ou  démon)  ;  2°  damné. 

drigudâyanhô ,  une  des  dix-sept 
eaux(le  liquide  de  la  matrice),  A.  266. 

Driwi,  démon  de  la  Méchanceté, 
B.  27, 275. 

Druj,  démon  féminin,  personnili- 
calion  du  vice,  sera  détruite  par  Asha. 
A.  223,  315.  Périra  à  la  fin  du  monde, 
621.  Le  monde  de  la  Druj  (l'Enfer), 
A.  306,  324.  L'armée  de  la  D.,  A. 
223.  Les  enseig-nements  de  la  D.  (les 
doctrines  fausses),  A.  226.  Les  quatre 
mâles  de  la  D.,  B.  247-252.  Travail- 
ler pour  la  D.,  A.  303.  Gf.  A.  384  ;  B. 
340,  508,  640  n.  138,  689.  Gf.  Drù- 
jask/in  et  Nasu. 

drvaùt,  v.  dregvaiit. 

Drvâspa,  dédoublement  de  Géush 
urvan,  veille  sur  les  animaux,  eu  par- 
ticulier les  chevaux,  B.  301,  431.  — 
DrvAspi'in,  cheval  du  soleil,  B.  314  et 
n.  76,  404  n.  1.  —  Drooaspo(?)sur  les 
monnaies  indn-scvlliiques,  G.  i.xxxviti 
u.  1. 

Dughdhôva,  DiK/kdô,  uxhi'Q  de  Zo- 
roaslre,  G.  ixxviii,  i.xxxix  n.  2,  151. 


Dùraê-kaêta,  Touranien  en  lutte 
contre  les  deux  Ashavazdah  elTIirita, 
B.  384. 

Dûraêsrûta ,  f.  de  Berezavaiit,  B. 
542. 

duruka.  nom  de  mahidie,  B.  278. 
Dushmata,  Duzhukhta,  Duzhvarshta, 
Mauvaise  Pensée,  Mauvaise  Parole, 
Mauvaise  Action;  noms  de  trois  en- 
fers successifs  qui  conduisent  à 
l'enfer  d'Ahriman,  B.  657  et  n.  31. 

Duzhah  [zn  dush-ahu,  mauvais 
monde),  Duzhakh,  Enfer,  B.  628.  Gf. 
B.  057-658;  G.  157. 

Duzhyâirya,Pairikade  la  sécheresse 
de  la  mauvaise  année,  B.  428. 


Eredat-fedhri,  Ard  liad,  vierge  du 
Saistân,  devenue  miraculeusement 
enceinte  de  Zoroastre,  en  se  baig-nant 
dans  le  lac  Kàsu,  B.  522,  n.  112. 
Enfantera  Saoshyafit  à  la  fin  du  12" 
hazâr,  B.  553  n.  307.  Nommée  aussi 
Vîspa-taurvairi,  B.  553,639. 

Eredhwa,  h.,  B.  542. 

Erekhsha  Khshviwi-ishu,  AriskS/n- 
odlh'  (Mujmil),  «  Erekhsha  à  la  flèche 
rapide  »;  le  plus  habile  des  archers 
aryens,  dont  la  flèche,  lancée  du 
mont  Rùyân,  fixe  à  1000  farsakh  de 
là  la  frontière  d'Iran  et  Tonran,  B. 
100  n.  15,  415  et  n.  24,  416,  425. 

Erenav.ic,  Aniavàz,  fille  de  Yinia, 
mise  par  Azhi  Dahâka  dans  son  ha- 
rem, délivrée  par  Thraêtaona,  A. 
XLvr-xLvni,  B.  376  et  n.  46,  435.  585. 

Ereshi,  démon  de  rincrédulilé 
d'après  le  Dinkarl,  A.  228  n.  24. 

Eretlîé,  lias,  la  Pensée (c?V<a»î,  J\.), 
A.  16;  B.  302. 
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Erezavatdainhu.|if'rc(l'Aravaoslnr.i. 
M.  ;;4;;. 

Erczi,  lleiivo  du  Saisl;\ii,  B.  iV-iï. 

Erezifyn,  ml.,  lî.  (>I8.  où  sacrifie 
Kavi  Tsu.  15.  'MH. 

Erczisha,  ml.,  U.  (Il '.t. 

Erezliukiiilha,  Arshukhtiha,  ^1/- 
shi'ililit,  litt.  «  Los  l'arolos  diles 
droit  »,  l'Avosla  récité  corrcctemcal. 
A.  94  cl  n.  77.  104  n.  41,  107,  \\\ 
ctn.  2,  4(;0. 

Erezrlispa,  f.  d'Uspâsnu  .  Ah-îz- 
nhp ,  f.  i\'rspùsi?i,  discipli;  de  Fra- 
shaoshlra  el  apôtre  du  Màzanda- 
r.Ui.  B.  'MS  n.  32.  "A•^  el  ti.  242, 
rat  du  Ivarshvaro  Vîdadhafsliu,  B. 
S43  n.  242.  —  Cf.  Spiti. 

Erezura,  ml.,  G 19,  à  la  porte  de 
l'enfer,  B.  618  n.  8.  —  Cf.  Arczûra  el 
Arzi'ai  Bùm. 

Erezva,  h.,  B.  540.  Docteur  qui  a 
relevé  la  religion  abaissée  sous  les 
Arsacides,  W.  '\W  n.  'l'Mi;  C.  lxxxvim 
n.  1. 


Frabaretar,  Farhart'ir,  le  prêtre  (]iii 
apporte  an  Zaolarles  olijets  donl  il  a 
besoin,  A.  i.xxi,  7(1  n.  o,  112,  H.{, 
4:i;i;  n.82.(;70,  7l(i;  C.  129. 

Fràcithra,  f.  de  Berezavafil,  B. 
ij4o, 

Frâcya,  f.  de  Taurvaèti,  B.  ."541. 

Fradadhafshu,  Karshvare  du  sud- 
cst.  A.  4(17;  B.  448,  494. 

Fradat-fshu,  Génie  qui  veille  à  l'ac- 
croissement du  petit  bétail,  A.  10, 
27. 

Fràdat-hvarenah,rr'Wa/-(7flrfri,joue 
dans  Fradadbafshii  le  rôle  de  Sao- 
sbvanl.  B.  '.\'\~  rt  n.  2('>"). 


Frâd.il-nnra.  f.  de  (iravAralii.  B. 
.•i44. 

Fràdal-vanbu,  f.  de  Stivanl,  B.  "143. 

Fr.idal-vira,  (jénio  qui  veille  à  i'ac- 
crnissoment  des  hommes,  A.  11,27. 

Fràdat-vjspàm-hujy.'iiti,  Céni»;  t|iii 
veille  à  l'accroissement  des  fruits. 
A.  11.  27. 

Fradatha,  '^p«a.  FrAli-rinl.  rivière 
dans  le  Saisli\n,  B.  614. 

Fradhâkhshti  Khunbya,  Fnrdakli- 
s/ifo  KliionhlLtln  (F.  »  le  fils  de  la 
cruche  »),  B.  ool  etn.  29.3;  immortel 
dans  Pe.sby!lnsi\i,  B.  638  n.  12:;. 

Franh.'idh,  vierge  sainte,  B.  .'i."13. 

Franhrasyan,  Franrasyan.  hW/si/iî/c, 
Afrâsyàh.  descendant  de  Tura,  repré- 
sentant de  Toiiran, ennemi  héréditaire 
d'Iran,  l'cnvaliit  à  quatre  reprises,  B. 
40(1-402.  Kssaye  à  trois  reprises  de 
s'emparer  du  Hvarenù  de  l'Iran.  B. 
377.  631-633;  le  porte  un  instant 
quand  il  tue  Zainigao,  B.  xxx,  401, 
639.  Refoule  .Manushcithra  dans  les 
monts  Patashkln;\r?ar,  B.  400.  Tue 
son  frère  Agliraèratha,  B.  400  n. 
12  ;  436  el  n.  23,  607,  636.  Tue  son 
gendre  SyilvarshAna,  B.  436  et  n. 
23.  607,  636.  Fait  prisonnier  par 
Ilaoma.  A.  81  ;  B.  436,  607;  tué  par 
son  petit-fils  Kavi  Ilusravah,  B.  436, 
607,  639.  Son  palais  souterrain  (hafi- 
kana,  hatuj),  A.  111  n.  19;  B.  377  et 
n.  .'i3;  C.  101.  —  Ses  rapports  avec 
l'AdarbaijAa,  C.  xxxvui. 

Frânya,  p.  de  Vohu-raocah.d'Asbô- 
raocah,  de  Varesmô-raocab.  B.  331. 

Fraorepa,  mt.,  B.  618. 

Fraor.aosa,  f.  de  Kaosha,  B.  344. 

Fràr.izi,  f.  de  Tùra,  B.  .■)44. 

Frashaoshtra,  Farshùs/itar,  file  de 
Hvùgva,  frère  de  JAmAspa.  prosélyte 
de  Zoroaslre.  A.  120.  2(19.  .307.  313. 
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343. Instruction  deZoroaslre  à  F.,  A. 
421)  sq.  {Visp  Yasht).  11  donne  sa  (ille 
Hvog-vi  à  Zoroastre,  A.  336  et  n.  54. 
Instruit  les  apôtres  du  Màzandarân, 
B.  373  a.  32.  Cf.  B.  .^30  n.  176,  534, 
681;  G.  XXXVI,  lxxviii.  Père  de  IIu- 
shyaothna  et  Hvâdâena,  B.  533. 

Frashâv.ikhsha,  h.,  B.  537. 

Frash-hâmvareta ,  Farsliîdvard,  f. 
de  Vîshlâspa,  B.  533  et  n.  193. 

Frashôkara,  f.  de  Vîshtâspa  (?),  B. 
333. 

frashô-kereti,  frmh  kart,  résurrec- 
tion, renouveau  du  monde;  frashô- 
caretar,  frash  kart-kartàr,  celui  qui  y 
contribue,  A.  85  n.  7,  302  n.  9. 

Frasrûtâra,  h.,  B.  344. 

frastuyê,  formule  de  profession  de 
foi,  A.  3.  117.  Employée  en  tète  des 
Patets,  G.  167. 

Fratur,  f.  de  Baêshataslur,  B.  345. 

Frâta,  h.,  B.  530  n.  178. 

Frava,  h.,  B.  541. 

fiavarànê,  profession  de  foi  maz- 
déonne,  A.  2, 3, 113, 116,1 18,185,  etc. 

Fravashi  (Travarti),  Fracas /i,  Fro- 
har  {Férouer),  l'élément  divin  et  im- 
morteldelapersonnalité  humaine,  B. 
501  ;  âme  végétative,  B.  501-.j02;  in- 
voqué individuellement,  A.  184-185, 
193-193;  B.  525-554;  en  masse, 
comme  Asliaoïiâm  Fravasluiyô,/!;//:// 
Farvart,  Ardâ-brôhâr,Ardd  Fruvash, 
A.  11,  142,  193,  406,  461;  B.  298, 
320,  502,  692.  Les  F.  accompagnent 
Mithra,  B.  400.  Montent  la  garde  du 
ciel,  B.  513  n.  56.  Maintiennent 
rordre(iumonde,B.  506-510.  Veillent 
sur  la  mer  Vouru-kasha  et  le  Ilom 
blanc,  B.  320  n.  109;  sur  FÉloile 
du  Nord,  sur  le  corps  de  Keresîlspa, 
sur  le  germe  de  Zoroastre,  B.  521. 
Président  au  1"' mois  de  l'année,  \. 


33;  au  19°  jour  du  mois,  A.  35;  B. 
301,  500  n.  1.  Objet  d'un  culte  funèbre 
aux  cinq  ou  dix  jours  de  la  fin  de 
l'année  ou  Farvardaijàn,  B.  154, 
303  et  n.  11  (^ojpstyav);  descendent 
sur  terre  pour  le  recevoir,  B.  518-3 1 9 . 

fravazah.  une  des  dix-sept  eaux 
(eau  do  pluie),  A.  263. 

Frayaodha,  f.  de  Karsna,  B.  337. 

Fràyal-ratha,  h.,B.  537. 

Fràyazenta,  mari  de  Fréni,  p.  de 
Frénahet  de  Jarô-vanhu,  B.  339, 532. 

Frazdânava,  lac  dans  le  Saistàn, 
B.  392  n.  137. 

Frénah,  f.  de  Fràyazenta,  B.  539 
n.  229,  552  n.  301. 

Fréni,  lille  de  Zoroastre,  B.  552. 
Femme  de  Fràyazenta,  de  Gaya- 
dliâsti  ;  de  Khshvôiwràspana,  d'Usi- 
nemah,  B.  552. 

Frînâspa,  f.  de  Kaêva,  B.  544. 

Frô-hakafra,  f.  de  Marezishmva,  B. 
546. 

Frya,  h.  :  1°  B.  438.— 2°  B.   543. 

Fryàna,  clief  d'une  famille  toura- 
nienne,  célèbre  pour  sa  vertu,  peut- 
être  descendue  de  Frya,  n»  2,  A. 306  ; 
B.  xxxi,386eln.93;543etu.240.  V. 
Yôishta,Ashom-yahmâiushta,Ashem- 
yènhè-raocào,  Ashom-yênbé-vareza. 

Fsératu,  personnification  du  Ratu, 
de  la  direction  morale,  A.  64  n.  12. 

Fshûsha-màthra,  nom  du  Hà  LVIII 
(tat  saoidhish),  A.  369,  448;  B.  481, 
646;  G. 93. 


Gaèvani,  f.  de  Vohu-nemah.  B.  340. 

Gandarewa.  Gandarv,  monstre  ha- 
bitant dans  les  eaux  (B.  586);  lue  par 
Iveresàspa,  B.  376  et  n.  50.  ()27. 


INDKX    I 


2  Ci 


Gaùdrewa,  p.  de  Parshifila,  li.  'lio. 

gaocithra.  qui  coiilii'iil  logcrnu'  ilii 
Taureau  (épitlii'lc  m\  lliiiiui-dc  M.iôm- 
ha).  A.  U  et  n.  42;'b.  28:;  et  n.  2S, 
40G.  498. 

Gaodaya.  riénio  qui  doutio  les  trou- 
peaux, A.  448. 

Gaokercna.  Gôkarn.  IFiuii  hianc; 
V.  Haoma. 

Gaomant,  f.  rio  Zavan,  1$.  o46. 

gaomâeza,  gômi-z,  urine  de  bœuf, 
le  liquide  purifiant  par  excellence 
(dit  aussi  niraïuj  gùmèz),  B.  2fi6  et  n. 
40.  674. 

Gaopivanhu,  h.,  15.  ."138. 

Gaori.  p.  do  Yîslila.  B.  ;)42. 

g.ioshô-srùta  Kliratu,  v.  Kiiratu. 

Gaotema,  nom  d'un  hérétique  ;  con- 
troverses avec  G.,  B.  VM).  Rapport  de 
G.  avec  le  Buddlia,  G.  xlvii. 

g.aremô-varô,  gurmôk-vart/i ,  qui 
subit  l'épreuve  du  métal  fondu  (le 
var  /i/'raiu/}.  A.  237  n.  I.-J;  B.  492  n. 
12-13,  733  n.  30. 

Garô-demàna,  Garô-nmàna,  Garôt- 
mdn,  <<  la  maison  des  chants  ».  A. 
2ol  u.  6;  298.  336.  401;  B.  303. 
352,  3;J3,  498. 

Garshta,  f.  de  Kavi.  B.  345. 

Gâtha.  nom  de  cinq  snuipes 
d'hynmes  (v.  Ahunavaiti,  Spciitâ 
Mainyû,  Ushtavaiti,  Vahishtôishti,  Vo- 
hukhshathra; —  Kima);  traduites,  A. 
203-351.  Antériorité  <les  G.  sur  le 
reste  de  l'Avesta,  A.  xcvii-xcix.  Gita- 
tions  des  G.  dans  le  reste  de  l'.Westa, 
A.  xc.ix,  407  ;  G.  75.  Nasks  formés  au- 
tour des  G.,  A.  cm;  B.  vi;  G.  x-xii. 
Idées  des  G.  identiques  à  celles  du  Par- 
sisme,  A.  cv-cvn.  Ganses  de  leur  ob- 
scurité, .V.cvii-cviii.  Inexactitude  ap- 
parente de  la  traduction  pehlvie,  A, 
xcvii.  Paraphrasées  dans  le  Varsht- 


màiiiar.  A.  .vcvm,  t.m-civ.  Forment 
la  partie  essentielle  du  Yasna.  A. 
Lxxxvi;  de  l'Avesta.  G.  xviii.  Hèirles 
de  leur  récitation,  G.  99-101.  Héci- 
tées  par  .^ranslia.  A.  3t)l  :  par  Zo- 
roastre,  .V.  84.  Révélées  par  les  .\m- 
shaspands.  A.  205.  Date  de  leur  com- 
position, C  Lxxxvi-Lxxxvit.  Sont  le 
premier  monument  du  Gnosticisme. 
G.  i.vi.  Invoquées.  .\.  434.  447.  —  V. 
.\.  205,  352  ;  B.  272.  727,  etc.  Prési- 
dontauxcinq  jours  complémentaires. 

A.  36.  Gf.  gà/i,  gûlninhi'ir. 

Gâtva  hvadhàta.  l'Espace  Infini,  B. 
271  et  n.  98  ;  comme  premier  prin- 
cipe (T:z:;\  G.  LXix  n.  3. 

gaush.  bœuf,  vache,  personnifica- 
tion de  la  nature  animale,  B.  431  ; 
maudit  le  mauvais  maître,  .\.  109. 
—  Gaush  Aêvôdàta.  Tùn'i  Evukdiit, 
le  Taureau  créé  unique,  A.  9  n.  11  ; 

B.  300  et  n.  34,  309;  tué  par  Ahri- 
man  cl  la  Jahi.  A.  21 2  ;  B.  282  et  n.  4. 
Les  plantes  sortent  de  sa  moelle,  A. 
316  n.  19;  B.  181  n.  8.  Son  sperme 
dans  la  lune,  v.  gaocithra.  Son  corps 
(tashan).  A.  9.  269.  426. 

Géush  urvan.  GôsliArùn,  l'Ame  du 
Taureau  AèvAdAlà.  Génie  qui  veille 
sur  toute  la  nature  animale,  A.  9. 
142,  207,  269,  426;  B.  3(lÛ,  431.  Mal- 
traité quand  on  maltraite  les  ani- 
maux. B.  57  4.  Sa  plainte  à  Ahnra.  A. 
212,213.  Préside  au  14"  jour.  .\.  35  ; 
B.  301. 

gaush  pourusaredha.  couple  sorti  de 
rAèvod;\ta  et  d'où  sortent  les  races 
animales,  B.  300. 

gaush  pancôh}'a,  les  cinq  races  ani- 
males, B.  300  et  n.  34,  309  et  n.  37. 

gausli  hudhào,  gùsliùilù.  l'olTrande 
de  beurre  ou  de  viande.  .V.  i.xvi.  49, 
77.  — gaush  jivya.y/tv/wj.  le  lait  qui 
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entre  clans  le  Paràliôin,  A.  r.xvi,  lxxv. 
rjO;  G.  6-7.  —  gaush  baoirya,  Ixir, 
offrande  de  viande  cuile  (?),  A.  50. 
—  gava-irista,  gâditgùmîkht,  désigne 
les  Arshûkht,  A.  83,  104  n.  4. 

Gavayan,  h.,  B.  530. 

Gaya,  Gaya  Maretan,  Gayômart,  le 
Premier  homme,  A.  125,  194,  413. 
423;  B.  554,  699.  Père  de  MashyaeL 
Mashyani,  B.  372  n.  26.  Le  premier 
lidèio,  A.  170  n.  65  ;  B.  527.  Tué  par 
Ahriman,  399. 

Gayadhâsti,  f.  dePourudhâ-khshti, 
B.  539;  mari  de  Fréni,  B.  552; 
p.  d'Asha-shyaolhna,  B.  540. 

Gravâratu,  p.  de  Fràdul-nara,  B. 
544. 

Gudha,  canal  de  la  Ranlia,  B.  586. 


Habâspa,  h..  B.  533. 

Hadha-mâthra.  nom  des  7  Nasks 
mixtes.  G.  x,  xiv,  xxxiv. 

Hadhaokhta,  Hi'iMukht,  un  des  sept 
Nasks  gathiques,  A.  378,  448;  B. 
481  ;  G.  xii,  xvni.  Nom  d'un  certain 
service  religieux,  B.  481.  Le  Srùsh 
Yt.  Hàdhôkht,  B.  481-489.  llàdhôklit 
Nask  (Yt.  XXI-XXII),  B.  646-658. 

Hadhisha,  Génie  de  la  maison,  A. 
448,  465. 

Haêcat-aspa,  arrière-grand-père  de 
Pourushaspa,  A.  307  et  n.  65  ;  344 
et  n.  H. 

Haètumaût,  Hrtûmand,  Helmeiid, 
'ETj.j.av5p:ç,  B.  12  n.  30,  273  et  n. 
106,634. 

hama,  /làmhi,  le  Grand  Eté  de 
sept  mois,  A.  37;  B.  736. 

Ilamnspathniaêdaya,  nom  du  6' 
Gùiiànbàr,  cuniinémnialif  de  lacréa- 


liiiii  de  l'iionimo,  fête  des  Fravashis. 
A.  13,  38,39;  B.  502,318,  734. 
Hàm-baretar-vanhvâm,  h.,  B.  538. 
Hàmvaifîti,  Force  triomphante,  A. 
461  ;  B.  581  et  n.  4. 

Haiihaurvâonh,  f.  de  Jàmâspa,  p. 
de  Varshna,  B.  535;  invoqué  en 
tuant  les  serpents,  G.  153. 

Haoma.  Hili7i.  plante  et  liqueur  sa- 
crée dont  l'offrande  est  le  centre  du 
sacrifice,  A.  79-80;  G.  Préparation 
du  H.,  A.  Lxxvin-Lxxx,   190-192. 
Forme  de  la  plante,  A.  planche  II. 
Les  trois  Haomas,  A.  108  et  n.  64. 
Le    Haoma   blanc,   ou   Gaokerena, 
qui  rend  immortel,  A.  lxv,  108;  B. 
278  n.  18,  298,  343  ;  chef  des  plantes 
salutaires,  B.  278  et  n.  18;  pousse 
dans  les  eaux  d'Ardvîsùr,  B.  366  ; 
gardé    dans    Vourukasha    par     les 
Fravashis,  B.  520  n.  109.  Gonsom- 
mation  de  Haoma,  A.   lxxxu,   112; 
G.  65.  Glorification  de  Haoma,  A. 
84-114;    B.   642.   Montagnes  où    il 
pousse,   A.  99,   101,  102   et  n.  29. 
Apporté  par  des  oiseaux  divins,  A. 
101.  Haoma  dans  les  liens  des  Jainis, 
A.  106.  Ses  vertus,  A.  90.  Ses  dons, 
A.  92.  Part  qui  lui  revient  dans  le 
sacrifice,  A.  110.  Offert  à  Verethra- 
ghna,  B.  575.  Sacrifie  à  Drvàspa,  B. 
436;  à  Mithra,  B.  465;  à  Aslii,  B. 
606.   Enchaîne    Franhrasyan    et    le 
livre  à  Husravah,  A.  111,  142  et  n. 
19;  B.  436,  565  et  n.  25,  600.  Ren- 
verse du  trône  Keresàni,  A.  93.  L'er- 
mite Hôm,  A.  86  n.  20  ;  112  n.  19. 
Purification  fie  II.  souillé,  B.  78,  91- 
92.  Les  premiers  prêtres  de  H.,  voir 
Yivanhâo,  Athwya  j*]  Thrita,  Pouru- 
shaspa. —  H.  et  la  Fravashi  de  Zo- 
roaslre,  v.  Zoroastre,  —  HiUn  Yn^ht 
écrit  après   Alexandre.    A.    82;    G. 


i.M)i;.\  I 


■JJ5 


X  xviii.  —  Coupes  à  lluoiiiu,  H.  21  iJ. 
—  V.  l'araliaoïiia.  (If.  cinon'  A.  oO, 
123  11.  1.  I!)0,276;  B.  30i.  :n7.  W.i. 
408,  clc. 

Haomô-hvarenah,  li.,  B.  ."Jil. 
Haoshyanlia,  llôshaïuj,  le  l'aiM- 
dh:ila(Pô/i(/'/</  ,  |)iomier  roi,  souve- 
rain uuivurscl,  flnniple  les  démons 
ilu  Màzana,  B.  277  n.  7,  33ij  n.  H  , 
371 ,  372  n .  20, 399, 433, 434,  «51 .  582. 
Haosra%-anha,  lac  voisin  du  lac 
Urumia.  B.  299,  031  cl  n.  92. 

hapta  hindavô,  les    sopl    Rivières, 
les  Indes.  B.  14  el  n.  42. 

Haptanhâiu,le  Yasna  aux  sept  ll;\s, 
.\.2:i0-270.Lesecondll.,A.487.i88. 
Haptoiriiîga,  Ilaftôrang ,\'¥.\.o'\\(^  du 
Nord,  lulle  contre  les  démons  dunl 
le  iNord  est  le  siège,  B.  300,  418  el 
u.  37,  497,321  et  n.  110,  644. 

Hara,  Hara  berezaiti,  har-horj.  Al- 
borz,  dit  aussi  Ilaraili  Bareza,  A. 
101,  276;  B.  496;  ml.  qui  fait  le 
lour  de  la  terre,  B.  618  el  n.  3. 
Siège  de  palais  divins,  B.  450.  490. 
Le  soleil  par-dessus  le  il.  Beiezaili, 
B.  28  V,  473.  Los  âmes  le  franchis- 
sent, 15.  270.  Sacrifice  de  Haoshyaiilia 
sur  le  U.  B.,  B.  372,  004. 

Haracva,    Haré,    Apeia,    l'Arie  ou 

pays  de  lierai,  B.  9  el  n.  19  ,  448. 

H.irahvaiti,  v.  p.    Ilarauvati,    ,1/- 

rokhcj,  Ai</hand,  i'Aracliosie.  B.  12 

el  n.  28. 

Haredliaspa,  h..  B.  512. 
H.ishi.  démon,  B.  359,  300. 
liâthra,  mesure  de  longueur,  B.  25 
n.  32. 

Haurvatât,  Kliordiid,  le  5°  Am- 
sliaspand.  dénie  des  eaux,  A.  8,  25; 
nit  de  la  Bonne  Année,  B.  297,  319- 
320.  En  groupe  avec  Ainerol.il,  A. 
420.  465  :  B.  712  :  Ions  deux  Génies 


des  aliments,  \.  254  ;  15.  Ol'.t  :  ni)ur- 
rissenl  les  liienlieureux  au  l'anulis, 
B.  242  n.  04.  246,  342,  371  u.  24.  — 
luttent  contre  la  faim  et  la  soif,  B.  040 
el  n.  137.  —  Préside  au  3"  mois,  .\. 
33;  au  0'  jour.  A.  34,  142.  —  Biens 
qui  viennent  le  Khoidi'nl  nôrùz,  B. 
320.  .Merveilles  du  jimr  Kliordiit, 
mois  Farvardin,  B.  OiO  n.  138.  — 
K/iord'Ul  Vasht.  B.  358-302. 

havana.  lùvana,  lnh'uu,  mortier  à 
piler  le  Haoma,  A.  lxui;  les  deux  lia- 
vana  (mortier  el  pilon),  A.  98,  179, 
190,  467;  B.  215.  Matière  dont  il  est 
lait,  C.  14.5-140. 

H.ivanan,  prêtre  qui  presse  le  Ilao- 
ma,  A.  Lxxi,  453;  B.  82,  670,  716; 
C.  131 

Hàvaiii,  llàvan,  le  Gàb  du  malin, 
A.  26;  B.  710,711. 

liavapaiiha,  une  des  dix-sepl  eaux 
(urine),  A.  203. 

hébvaintisli,  une  dos  dix-sepl  eaux 
(rivières  des  montagnes),  A.  263. 

liindu.  Rivière  (du  Levant,  du 
Gouchant),  A.  300;  B.  409.  — V.  lupta 
hindavo. 

Hucithra,   sainte,  B.  553. 

Hufravàkhsh.  h.,  B.  510. 

Hugao.  h.,  B.  342. 

Hukairya,  Hùgar,  sommet  du  Hara 
Berezaiti  à  la  hauteur  des  étoiles, 
d'où  jaillit  Auàhila,  B.  307,  507;  où 
Yima  sacrifie  à  Anàhita,  B.  374;  à 
DrvAspa,  B.  434;  à  Vayu,  B.  58i. 

hukhshathrotemài,  staucc  thrisliàm- 
rùla,  A.258;  B.  173;  C.  100. 

Huma,  Uiimâi,  Hum'lk,  lille  «le 
Vislilàspa.  B.  552  et  n.  298. 

Humata.  llùUlita.  llvarsiita.  Bon- 
nes Pensées,  Bonnes  Paroles.  Bon- 
nes Actions  (les  trois  formes  do  la 
vertu),  les  trois  Paradis  qui  condui- 
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senlauParadissuprêmc,  B.  6oi  u.  20. 

humatanâm,  slancebishàmrùta,  A. 
258;  B.  174;  C.  100. 

Humayaka,  adversaire  de  Zairi- 
vairi,  B.  393. 

huperethwa,  une  des  dix-sepl  eaux 
(l'eau  dans  la  peau  des  animaux), 

A.  26S. 

Husravah,  Haosravah  (Kavi),  Kai 
Khosrav,  le  plus  illustre  des  Kéani- 
des,  fils  de  Syàvarshâna,  dont  il 
venge  la  mort  sur  son  grand-père 
Fraiihrasyan,  B.  402,  436,  437,604, 
606,  607,  639;  obtient  l'empire  uni- 
versel, B.  378.  Ses  luttes  contre 
Aurvasâra,  —  v.  Aurvasâra. 

Emporte  Kang-diz,  B.  381  n.  71; 
Bahman-diz,  B.  379  n.  39.  Ab- 
dique en  faveur  de  Lôhràsp  et  se 
retire  à  Kang-diz,  B.  402.  Ses  com- 
pagnons engloutis  dans  la  neige,  B. 
380.  Immortel,  B.  330  n.  285,  661. 
Revient  régner  .37  ans  à  la  fin  du 
monde,  avec  Sôsliyaus  pour  grand 
prêtre,  B.  640  n.  138.  Père  d'A- 
khrùra,  B.  331.  Son  Frôhar  sauve 
Kai  Kâùs,  C.  39.  Cf.  B.  550,  563, 
633,  638  n.  123,  666  ;  C.  xli. 

hushnâthra,  une  des  dix-sept  eaux 
(la  sueur),  A.  263. 

Hushyaothna,  f.  de  Frashaoshtra, 

B.  333. 

Hushyaothna,  f.  de  Yîshtâspa  (?), 
B.  .534. 

Hutaosa,  Hùtôs,  de  la  race  des 
Naotaras,  femme  de  Vîshlâspa,  pro- 
tectrice de  Zoroaslre,'A.  323  n.  25, 
345;  B.  438  et  n.  27,  .532  et  n.  297, 
387,  607. 

Huyâirya,  la  Bonne  Année,  B.  428. 

Huyazata,  h.,  B.  342. 

Hvâdaêna.  f.  de  Frasbaoshtra,  B. 
533. 


Hvadhàta,  p.  de  Vanhu-dhàla,  B. 
543. 

hvaêtvadatha,  khètàkdns,  mariage 
consanguin,  A.  126-134;  122;  344 
n.  12. 

Hv.âirizem,  KIwàrizm  (le  Khiva), 
B.  448. 

Hv.îkhshathra,  h.,  B.  342. 

Hvaniratha,  le  Karshvare  central, 
contenant  l'Iran,  A.  367,  467  ;  B. 
448,  495. 

Hvanvaùt,  mt.  où  tombe  la  flèche 
d'Erekhsha,  B.  416,  423. 

Hvanvaùt,  h.,  B.  542. 

hvara,  khôr,  coup  qui  meurtrit, 
B.  57  n.  16. 

Hvare,  Khôr  (Hvare-Khshaêtem, 
Khorsh'd],  le  soleil,  B.  314.  Yasht 
du  soleil,  B.  403-405.  Nyàijish  du  so- 
leil, B.  691-697.  Préside  au  1  r  jour, 
A.  35,  142;  B.  300.  Est  l'œil  d'Abu- 
ra.  A.  14.  Ses  armes  de  métal,  B.314. 
—  Voir  A.  423  n.  43. 

Hvare-caêshman,  Khûr-cashm,  ré- 
pond à  Saoshyaiït  dans  le  Savahi, 
B.544  et  n.  244;  .547  et  n.  265. 

Hvare-cithra,  Khôr-cîhr,  fils  de  Zo- 
roastre,  chef  des  guerriers,  B.  531 
etn.  184. 

Hvaredhi,  sainte,  B.  553. 

Hvarenanuhaiti,  Harrnt ,  Phama- 
cotis,  rivière  du  Saistâu,  B.  634. 

*Hvarenanuhant,  rjadûômand,  ml. 
du  Khvârizm  où  était  établi  d'abord 
le  feu  Farnbag,  A.  153-154. 

Hvarenô,  Khurra,  Fan-  {Gadâ),  la 
Gloire,  sorte  de  lumière  divine  qui 
apporte  à  celui  sur  qui  elle  descend 
toute  vertu,  toute  puissance,  toute 
prospérité.  A.  7  n.  2;  B.  299.  —  U. 
d'Ahura,  B.  621;  des  dieux,  B.  622. 
Le  II.  de  la  création  remonte  au  ciel 
tous  les  soirs,  B.  316.  II.  des  Para- 
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dhàtas  (Ilaosliyanha,  Taklima  Uiii- 
pa,  Yima),  U.  G2:i-(J2fJ.  —  11.  des 
Kéanides  (Kuvaèni  II.),  A.  l(j;  B. 
299,  306.  :{4(».  Oi:;,  axUï.iS.  Trans- 
mission lin  II.,  15.  x.wni.  —  H.  de 
riiiui  (.\iryaneni  11.),  B.  2!t9,  .SOO, 
612,  Gl(i.  Alar  cnluve  à  AzIiiDaliàka 
le  U.  qui  a  abandonné  Yima  coupa- 
ble, 15.  629-031:  v.  Farnbarj.  —  II. 
de  Zoroastre,  B.  G36-637;  incarné 
dans  le  sein  de  Diighdô,  C.  lxxvu. 
—  Fraiibrasyan  essaie  en  vain  de 
s'en  emparer,  C31fj."53,  637.  Statue 
du  11.  élevée  par  Ivai  Kàùs,  C.  38. 

Hvarez,  h.,  B.  ;)4o. 

Hvaspa,  saint,  rat  du  Vouruba- 
reshli,  B.  544  et  n.  246. 

Hvaspa,  K/tùspàs,  fleuve  du  Saislân, 
B.  634. 

Hvùstra.  Kluïsh  (?),  Ileuve  du  Sais- 
tau,  B.  m\. 

Hvôgvii,  V.  Hvôva. 

Hvogvi,  Hvôv.  fille  de  Frashao- 
siitra,  femme  de  Zoroastre,  A.  336 
n.  b4;  B.  521  n.  112,  551  el  n.  295. 
596;  C.  Lxxvni. 

hvôghzhàthra,  une  des  dix-sept 
eaux  (larmes),  A.  265. 

Hyaona-s,  nation  ennemie  du  Zo- 
roastrismo,  vaincue  par  VîslilAspa. 
B.  439,  608,  638.  Assimilés  aux 
Chionitae  des  premiers  siècles  de 
notre  ère,  C.  lxxxiv. 

Hvôva,  Hvôgva,  p.  de  Frashao- 
sbtra  et  Jàmàspa,  B.  534  et  n.  201. 
Nom  de  la  geiis  descendue  de  lui, 
A.  120  n.  10:  B.  .300. 


n.  !),27i.  Identique  k  l'InJra  indien, 
C.  xi-v. 

iristo-kasiia,  croque-morts.  B.  :)8  n. 
26. 

Isat-vàstra,  f.  de  Zoroastre,  chef 
de  la  caste  sacerdotale,  A.  18o,  194, 
413;  B.  531  eln.  184. 

Isvaîit,  f.  de  Varàza,  B.  530;  sera 
Atravakhsha  au  sacrifice  final,  ibid. 
n.  179. 

Ishkata  upàirisacna,  mt.,  B.  619. 
Cf.  Aishkata. 

Ithâ  at  yazamaidê,  prière  faisant 
partie  des  Grâces,  A.  63,  263. 


lîidra,    adversaire   de    l'Amshas- 
paud  Asha  Vahishta.  .V.  25;  B.  l7o 


m. 


JagrùJh,  vierge  sainte,  B.  553. 
Jahi,  Jai.  Démon  féminin  du  vice 
et,  parsuite,  femme  de  mauvaise  vie, 

A.  97;  B.  252.  Fait  périr  YEvakdùd, 

B.  282.  Amie  du  Yàtu  Mu  magi- 
cien), B.  287.  354.  Re(;oit  le  baiser 
d'Aliriman,  B.  xiv  n.  3.  La  vierge 
Eredat-fedhri  invoquée  contre  elle, 
B.  553. 

Jahika,  femme  de  la  Jahi,  femme 
de  mauvaise  vie,  A.  97;  B.  252  n.  30. 

Jaini,  démon  féminin  du  vice  el 
de  la  maladie,  A.  106;  B.  111  n.  78, 
280,  636. 

Jairyàc,  frère  d'Ashasaredha,  B. 
540. 

Jàmâspa,  Hvogvide,  frère  de  Fra- 
shaoshtra,  conseiller  de  Visht;\spa, 
sage  (dit  aussi  dé  Jàmâspa.  le  Sage  J., 
A.  308  n.  76)  el  guerrier,  A.  323, 
337,  382,  383  et  n.  82,  534.335,  660, 
666;  C.  Lx.xviii. 

Jàmâspa,  le  second.  B.  .')i7. 

Jânnara,  p.  de  Varesmapa,  B.  540. 

Jarô-danhu,  f.  de  Pairishlùra  (Uo- 
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azaiô  Kaklihr  anâ  Paréshtyrô),  rat 
de  Savahi,  B.  337  etn.  22l! 

Jarô-vai'ihu,  f.  tle  FràyazefUa.  B. 
S39. 

Jîshta,  p.  d'Ashahura,  B.  339. 


Kadrvaspa,  Kôndrâsp,  mt.  près  de 
Tùs,  B.  620  etn.  23. 

Kaêva,  p.  de  Frînàspa,  B.  544. 

Kahrkana-s  (Famille  des),  B.  346. 

Kahvaredha,  Kahvarcdhi  (armén. 
Kakhard),  sorcier,  sorcière,  A.  384 
et  n.  5. 

Kahvuzhi,  nom  de  maladie  ou  de 
démon,  B.  286. 

KakahyLi,  mt.,  B.  619  et  n.  13. 

Kanha,  Kong,  Kandizh,  ville  fon- 
dée par  Syâvarshàna  exilé,  B.  380  et 
n.  70,  381. 

Kanuka,  sainte,  B.  3S3. 

Kaoirisa,  Kôirâs,  mt.,  dans  l'Iran- 
Vôj,  B.  620,  623  etn.  24. 

Kaosha,  p.  de  Fraoraosa,  B.  344. 

Kapasti,  dév  (du  poison?),  B.  182 
etn.  14,  183. 

Kara  masya,  Kar  mdliî,  le  Poisson, 
Kar,  chef  des  poissons,  A.  276  n. 
6,  444  n.  3  ;  garde  le  Hôm  blanc 
contre  ses  ennemis,  B.  274,  279  n. 
18,  520  n.  109,  368  n.  39.  Sa  vue 
merveilleuse,  B.  593. 

Kara  Asabana,  adversaire  des  Aslia- 
vazdah  et  de  Tlirita,  B.  384. 

Karapan,  Karap,  sourd  à  la  parole 
divine  (A.  91  n.  33);  nom  d'une  dy- 
nastie idolâtre  qui  a  poursuivi  Zo- 
roaslre  à  sa  naissance,  A.  333  n.  30; 
C.  Lxxvni. 

Karsna,  f.  do  Zl)aurvafil,  p.  de  Vî- 
ràspa,  .\zàla,  Fràyaodha,  prince  pro- 


tecteur de  la  religion,  (éponyme  des 
Ivâren?),B.  xxxi,  536  et  n.  212,  337. 

Karshiptan  (l'Oiseau),  a  porté  la 
religion  dans  le  VardeYima,  B.  31. 

Karshvare  (La  terre  est  divisée  en 
7),  A.  383,  467  et  n.  1;  B.  272-273, 
460.  Voir  Arezahi,  Fradadhafshu, 
Ilvaniralha,  Savahi,  Vîdadhafshu, 
Vourubareshli,  Vournjareshti. 

Kàsôtafedhra,  mt.,  B.  619. 

Kîisu.  Kt//hisifi,  Kvânsài,  lac  qui  re- 
çoit le  Haêtumant,  B.  633  ;  d'oii  naî- 
tront Saoshyaiit  et  ses  frères,  B.  261 
u.  21,  322  n.  112. 

Kasupitu,  f.  d'Ara,  B.  538. 

Kasvi,  démon  de  la  rancune,  B.  27, 
273. 

Kâta,  p.  de  Vohu-dâla,  B.  345. 

KatQ,  p.  de  Vohu-nemah,  B.  540. 

Kavârazem,  Gurezm,  le  calomnia- 
teur d'Isfendyâr,  B.  .534  et  n.  199. 

kavi,  ktk,   aveugle  à  la  religion, 

A.  90  n.  55,  333. 
Kavi,  h.,  B.  342. 

Kavi,  p.  de  Garshta,  B.  543. 

Kavi.  p.  de  Pourushti,  B.  340. 

Kavi,  Kni,  titre  porté  par  les  Kéa- 
nidcs  (dynastie  succédant  aux  Pes/i- 
dadiens  ou  Paradhàtas  et  compre- 
nant :  Kavi  Kavâta,  K.  Aipi-vaiihu; 
K.  Usau  ou  Usadhan,  K.  Arshan, 
K.  Bvarshan,  K.  Pisinah;  K.  Syâvar- 
shàna, K.  riusravah)  et  par  Aurvat- 
aspa  et  Vîshtâspa. 

Kavâta  (Kavi),  ancêtre  des  Kéanides, 

B.  401  etn.  20,  349,       635;  C.  xu. 
Kayadha,    Kayêidhi,    pécheur,   A. 

384. 

Kercsaokhshan,  frère  de  Vîshtâs- 
pa (?),  B.  332. 

Keresâni,  k'il/s/jdk,  usurpateur, 
qui  proscrit  la  religion,  renversé  par 
llaoma,    A.  93;   d'origine  grecque. 
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81-82;  désigne  Alexandre,  ihiil.  eld. 

XXXSIIl. 

Kcrcsàspa,  AV/r^'^-yj, lils  do Tliri la,  de 
la  maison  iiesS,\ma,  l"IlerculederA- 
vesla,  A.  88;  B.  îmO,  G60.  Venge  son 
frère  UrvAUlisluiya  liu''  par  IlilAspa. 
Ii..')8(),  627.  Monstres  détruits  par  Iv., 
B.  627-6211;  voir  Arezô-shamana,  Da- 
nayana,  Gnfidarewa,  Patluni,  Pitaona, 
Vareshava ,  Snàvidhaka,  Ktilnjil,  Kamnl;. 
Saisit  le  SMIvarenùde  Yima.  B.G26. 
Séduit  par  la  Pairika  Khnâtliaili,  B. 
10;  frappé  dans  son  sommeil  par  le 
Touranicii  Nihàv,  1».  ()2()  n.  ."iS.  Dort 
dans  la  plaine  de  Pèshyânsai,  gardé 
par  90.999  Fravashis.  B.  o2l  et  n. 
m.  Frappera  Azhi  Dah;\ka  à  la  fin 
des  temps,  B.  627  n.  .'18.  Identique 
au  roi  Garsltâsp,  qui  succède  à  'Aat- 
(Uzava).  B.  627  n.  .S8.  Son  sarrilice 
à  Anûiiila,  B.  37();  à  Vayii,  B.  .■i86. 

Keresavazda .  Garsîvaz,  frère  de 
Franlirasyan.  meurtrier  de  Sv;\var- 
shàna,  tué  avec  son  frère  par  K.  IJus- 
ravah,  B  402  n.  29,  539  n.  227,  636 
et  n.  114. 

Kima  (la  Gâtha),  chantée  par  r;\me 
des  damnés,  B.  6;J6. 

Kunda,  démon  ivre,  B.  274,  672. 

Kundi,  démon  (=r  Kufida?).  B. 
182,  183. 

Kufidizha,  démon  (engeance  de 
Kundi?),  B.  183. 

kurugha,  nom  d'une  maladie,  B. 
278. 

Kusràdha  Kusrôpatàdha.  passe  où 
croît  llaoma  (dans  le   Ghùrband?), 

A.  103  et  n.  32. 

Kvirinta  Duzhita,  Kt'tlang  Dis  fiit, 
palais    d"Azhi    Daliàka   à  Babylonc. 

B.  rWiet  n.  16;  G.  xux. 
Khnàthaiti,  Péri  de  Vaèkerela  (Ca- 


liiiiil)  (|ui  séduisit  KeresAsjia.  B.  1(1; 
iléiriiite  par  Zoroaslrc,  B.  261. 

Khnefita,  rivière  (i'Uyrcariie.  B.  12 
et  n.  26. 

khrafsira,  brute,  en  parlant  des 
hommes,  .\.  208  et  n.  19;  en  parlant 
des  animaux  nuisibles  serpents  et 
autres),  B.  97. 

khrafstraghna.  instrument  pour 
Incr  les  khrafstras,  B.  21.';,  2V1  ;  fait 
de  cuir,  C.  31. 

Khratu.  l'Intelligence,  invoquée 
avec  Vohu  Manô.  A.  23;  G.  naturelle 
et  intuitive  (Asnù  kh.)  nu  acquise, 
reçue  par  l'oreille  (gaoshô-srùta),  A. 
183;  B.  296,  307.  Gf.  M'ninhhard. 

Khrù,  démon,  B.  182.  183. 

Khrûighni,  démon,  B.  182.  183. 

Khshathra  vairya,  Khashtarvar, 
S/itilrrrar.  Shahrèvar  [^xz^r,zxz  sur 
les  monnaiesindo-scythiques,  B.  313 
n.  72  :  G.  Lxxxvn-Lxxxvni),  Génie  de 
la  Bonne  Royauté  et  des  métaux.  A. 
8,  24,  208  n".  10,  426,  486;  B.  342. 
Comme  Génie  des  métaux.  B.  278, 
313,  474  n.  212.  Préside  au  8°  mois. 
A.  34;  au  40  jour.  A.  34.  142.  297. 

Khshathrô-cinah,  f.  de  Khshôiw- 
rispana,  B.  839. 

Khshathrô-suka,  chAteau  de  Kanlia. 
occupé  par  les  fils  de  Vaèsaka.  B. 

380,  381, 

khshnaothra,  parole  ou  acte  qui 
réjouit  un  dieu,  qui  lui  fait  plaisir. 
A.  1,  etc.,  etc. 

Khshoiwrâspana.  f .  de  Khshtàvaêna, 
p.  de  Khshathrô-cinah.  B.  .S39:  mari 
de  Fréni.  B.  ");j2. 

Khshtâvacna,  p.  du  précédent  et  de 
Pourudbàkbshti.B.  ."j38-o39. 

Khshutha,  mt.  d'où  Erekhsha  lance 
sa  flèche.  B.  416  et  n.  23,  426. 


220 


ANNALES   DU  MUSEE  GUIMET 


maèkaintish,  une  des  dix-sopt  eaux 
(la  sève),  A.  26o. 

Maênakha,  mt.,  B.  619. 

Mahrkûsha,  sorcierqiii envoie  trois 
hivers  mortels  avec  des  pluies  désas- 
treuses dites  Malkôsân,  B.  19,  24  n. 
20;  C.  9  n.  7;  Lviir. 

Mâhya,  Génies  des  mois,  A.  12, 
33-34. 

Maidhyâirya,  le  5"=  Gâliànbâr  qui 
marque  la  moitié  du  grand  hiver,  A. 
39,  et  commémore  la  création  des  trou- 
peaux, A.  13.  38  ;  B.  734  ;  C.  18.^. 

Maidhyôi-mâoûha,yifôyo/4-OTaA,fils 
d'Arâsti,  cousin  de  Zoroastre,  A.  337 
n.  63;  B.  S29  n.  174;  S30  n.  176; 
père  d'Ashastu,  B.  .^3S.  —  Un  au- 
tre M.,  B.  .^J47. 

Maidhyôi-shema,  Mêtôkshem^  le 
2"  Gâhâubâr,  marque  la  mi-été  et 
commémore  la  création  des  eaux, 
A.  13,  38;  B.  733;  C.  182-183. 

M.3\à\\yo\-zaxsvn^YS.,Mêtok-znrmai', 
le  1"  Gàhânbàr,  marque  la  mi-prin- 
temps et  commémore  la  création  du 
ciel,  A.  13,  37.  38  ;  B.  730,  732.  — 
Le  beurre  du  M.  nourriture  des  bien- 
heureux, B.  6Soetn.25;C.  181-182. 

Marzhdikem,  la  Pitié  (attribut  de 
Khshathra  Vairva).  B.  297. 

Manusha,  mt.  où  naquit  Manush- 
cithra,  B.  618  et  n.  .'i. 

Manushcithra,  M/înt/skrl/ir,  Minô- 
cihr.  fils  d'Airya,  B.  S49  et  n.  277  ; 
venge  son  père.  B.  399.  Naît  d'une 
série  d'incestes,  A.  131  n.  13;  B. 
399  n.  9.  —  V.  B.  XXIX  ;  Ç.  xli. 

M:\onha,  Mâh,  laLune,B.308,  667. 
Ses  croissances  et  ses  décroissances, 
A.  12,  36,  288;  B.  408.  Ymlit  de  la 
Lune,  B.  406-410,  701.  Nj/m/ish  de 
la  Lune,  B.  700-702.  Contient  le 
germi!  du  Taureau,  v.  gaocilbra.  Pré- 


side au  12«  jour,  A.  3.'j,  142  ;  B.  300. 
Mao  sur  les  monnaies  indo-scylhi- 
ques.  C.  Lxxxvui  n.  1.  Mr;v  'ï>apvr«j, 
B.  409  n.  13. 

Marezishmya,   p.   de  Frô-hakafra, 

B.  346. 

mâtarô  jîtayô,  «  Eaux  mères  »,  une 
des  dix-sept  eaux,  le  lait,  A.  266. 

Mâthra  Speùta,  Mahraxpand,  «  la 
Parole  Divine  »  (la  Parole  d'Ahura, 
l'Avesta),  A.  33  et  n.  47;  B.  319. 
Guérison  par  le  M.  S..  B.  288,  289. 
Révélé  par  Zoroaslre,  B.  329.  Dé- 
fense de  l'enseigner  à  un  hérétique, 

C.  33.  Voir  A.  182,  183;  B.  303, 
483,333.  Préside  au  29  jour,  A.  33; 
B.  303. 

Mâthravâka,  f.  deSâimuzhi,B.335: 
p.  de  Vahmaèdhâta,  B.  341. 

Maya,  p.  d'Aêtava,  B.  343. 

Màzainya  (daêva).  Dévs  (population 
sauvage)  du  Mâznndarân,  massacrés 
par  llaoshyai'iha,  B.  373,  382  ;  par 
Thraêtaona,  B.  373  n.  32;  convertis, 
V.  Erezrâspa  et  Spiti.  —  Voir  A- 
198,   276  n.  7,  367;   B.    331,   689. 

mazdâo,  savant  [dânâk),  A.  21 
n.  2  ;  souvent  employé  seul  comme 
nom  d'Ahura  Mazda. 

mazdayasna,  adorateur  de  Mazda, 
Mazdéen,  par  opposition  aux  secta- 
teurs d'une  fausse  religion,  aux  daê- 
vayasnas,  A.  121  ;  v.  daévayasna. — 
mazdai/asn,  titre  des  Sassanides  sur 
leurs  monnaies,  C.  xxv. 

Mazdayasna,  p.  d'Usadhan,  B.  343. 

Mâzdrâvanhu,  h.,  B.  342. 

Mazishvâo,  ml.  (le  Mi^.;),  B.  619. 

merezu  (Li'  —  Antique  et  Souve- 
rain), B. 274. 

Mithra,  Mihr.  l'Apollon  zoroas- 
trien.  B.  441.  Description  de  M., 
B.  441-480  [M.  Vas/a),   697-700  {M. 
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Si/ih/hh]  ;  dahyupaiti  (maîlrc  du  pays, 
roi),  A.  14;  vourugaoyaoiti  (iiiaîln- 
des  vastes  campairtio';) .  A.  10;  B. 
31V.  (i90.  G92.  098,  712.  Ses  yeux, 
H.  itii.  Ses  1,000  oreilles ,  ses 
10.000  yeu.K,  B.  314.  Enveloppe  le 
monde,  B.  469.  Son  palais  sur  lo 
Hara,  B.  456.  Son  char,  B.  47.-J-476, 
479.  Ses  chevaux  blancs,  B.  47o.  Ses 
armes.   B.  264    n.  4.'j.    Sa  massue. 

A.  :ii:{,  40.1.  M.  dans  la  bataille,  B. 
518,  559.  M.  et  Vercthrairhna .  H. 
461.  573.  Fait  trembler  Aùgra  Mai- 
nyn,  Aèshma,  B.  467,  477.  .M.  et 
Rashnu,  B.  463.  M.  etSraosha.  B. 
468.  M.  et  .\hura,  v.  Ahura  Mazda. 
M.  dieu  formateur,  .\.  275  n.  3.  Pro- 
tecteur de  l'opprimé.  B.  464.  Dieu 
du  contrat.  B.  xv.  64  et  n.  48  ;  172- 
473.  Punit  le  Milhrù-druj.  v.  Mithrô- 
Druj.  Juge  d'enfer,  B.  153.  Sacrifice 
à  M.,  B.  478.  Mystères  de  M.,  B. 
474  ;  célébrés  par  les  pirates,  B.  443. 
Fête  de  M.  (iMiOpa/.iva,  .Mihragàn.  Mi- 
hirjàn),  B.  443,  .^122  n.  112.  M. 
abactor  boin/i.  B.  i65  n.  148.  Mv.c: 
sur  les  monnaies  indo-scythiques, 
C.  Lxxxviii  n.  1.  M.  et  Zoroaslre, 
C.  29-30.  Interrègne  de  M.  entre 
Yima  et  Thraètaona,  B.  xxix,  625. 
M.  invoqué  par  Artaxerxès  II,  B. 
442;  C.  Lxv.  Hérodote  sur  M..  B. 
4i2  n.  fi.  Préside  au  7"  mois,  A.  3i: 
au  lo"  jour,  A.  35,  142;  B.  301. 
—  Voir  A.  182,  384,  461  ;  B.  298, 
314,  406,  422  n.  42,  427,  4V7.  510- 
527,  527.  529.  661.  667,  680.  699, 
etc.,  etc. 

Mithrô-druj,  Mihir-drùj .  «  qui  ment 
à  M.,  »  qui  viole  le  contrat,  A.  439  ; 

B.  64  et  n.  48,  449,  453  Jrappés  par 
Mithra),  377,  462  (frappés  par  Vere- 
tliraghna),  457  (par  Nairyô-saiîha). 


môghu-lbish,  ennemi  «lu  .Mage.  .\. 
404. 

.Môuru.  V.  p.  .\hir;,Mi,  Mm\  Mar- 
giano,  B.  8  el  n.  12.  U8  ;  ('..  xcv 
n.  1. 

Mûidhi.  démon,  B.  IS2.  183. 

Muja,  pays,  B.  5i5. 

Mûsh  Fairika,  Péri  attachée  au  so- 
leil (démon  de  l'éclipsé?),  A.  143-144 
et  n.  15;  les  Faux  invoquées  contre 
M..  A.  417. 

mv.izda,  mi/nzd.  offrande  suscepti- 
ble d'être  consommée.  A.  251  ;  iden- 
tique au  rfflrjJn,  A.50.  Consommation 
(lu    m..    A.    7(J.    Olfrande  de  fruits, 

A.  LXVI. 


nabânazdishta,  «  les  parents  les  plus 
proches  ».  s'applique  aux  neuf  degrés 
les  plus  proches  de  jiarenté,  A.  18  el 
n.  67. 

Nairva  hâm-vareti,  »  la  Vaillance 
virile  ",  \.  460.  462. 

Nairyô-sanha,  AV/-y<j.sY7ny .  Messager 
d'Ahura  Mazda,  A.  330;  B.  271,  290 
(envové  en  message  à  Airyaman), 
319,  677.  —  Est  le  feu  k  qui  réside 
dans  le  nombril  des  rois  »  el  transmet 
par  hérédité  le  droit  divin  :  A.  147, 
151;  B.  300:  frappe  l.'s  MithrOdruj. 
B.  457;  vent  tuer  Kai  Kaus  après 
son  équipée  au  ciel,  C.  39;  recueille 
le  germe  de  Zoroaslre  el  le  dépose 
dans  le  lac  Zereh,  B.  .521  el  n.  1 12. 
Voir  encore  A.  361,  435,  461;  B. 
.527,  5.55  n.  319,712. 

Nana-ràsti,  f.  de  Paêshatali.  B.  olO. 

Xaiihushmaùt,  mt.,  B.  619. 

NàonhaithAa,  démon  du  .Méconlen- 
lement,  opposé  à  Spenta  Arniuili,  A. 
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25;  B.  175  et  n.  9,  274;  son  rapport 
avec  le  N'àsatya  indien.  C.  xlv-slvi. 

Naotara,  Sôlar,  Sô'iar,  fils  de  Ma- 
nashcithra,  taé  dans  la  première  in- 
vasion d'Afràsyàb  B.  383  n.  89), 
soil  par  Afràsyàb  B.  400  n.  14}.  soit 
par  son  propre  frère,  Frash  B.  400)  : 
père  de  \\sxa.nzxi-Guslahm  (B.  333)  et 
de  Tas3.-Tùs. 

Naotairya,  Naotarides^  descendants 
de  Naotara;  sacrifient  à  Anâhita  (B. 
390).  —  Cf.  B.  383.  387.  —  Geste  des 
Naotarides,  B.  xxx.  Voir  Tosa,  Vis- 
tauru.  Hntaosa. 

Naptya,  h-,  B.  333. 

Naska,  Na.ik,  nom  des  livres  dont 
était  composé  l'Avesta,  A.  93.  — 
Les  ving^et-nn  Nasks,  C.  xtx.  Les 
sept  Nasks  gàthiqucs,  A.  au-av;  C. 
x-xfii.  —  Les  sept  Nasks  légaux.  B. 
vin-Tx;  C.  xm-xiv.  —  Les  sept  Na.sks 
du  Hadha-mâthra,  B.  vi:  C.  xv-x^t. 
—  Fragments  des  Nasks  perdus,  C. 
xvr-xix,  1-166.  —  Légende  des  Nasks 
enlevés  par  Alexandre,  retrouvés  en 
Grèce  et  eninde,  C.  xxxiir-xxxxiv.  — 
Origine  sémitique  du  nom,  C.  xcix. 
n.2. 

Nasu  ou  Druj  nasu,  brûj  No-siUk 
(corrompu  en  JJrùj  ruuTmht,  B  78 
n.  73,  314,  316),  le  démon  qui  prend 
possession  du  cadavre  et  dont  la  pré- 
sence se  marque  par  la  décomposi- 
tion du  corps  et  l'infection,  B.  xi; 
38  et  n.  22,  146  sq.  —  Se  précipite 
à  l'instant  en  cas  de  mort  naturelle, 
au  Gâh  suivant  en  cas  de  mort  ^•io- 
lenle,  B.  96-98.  —  Aire  de  contagion 
de  la  Druj  Nasu,  B.  73-78,  98.  —  Se 
présente  sous  forme  de  mouche,  B. 
97,  637  n.  30.  Expulsée  par  le  Ba- 
rashnûm  de  membre  en  membre, 
B.  129-133. 


Nasu.  nasài,  matière  morte.  Crime 
inexpiable  de  jeter  de  la  nasu  dans  le 
feu  ou  dans  leau,  B  101:  de  s'en 
nourrir,  B.  100-101. 

Nasu-kasha,  nasâi-kaxh,  porteur  de 
cadavre,  B.  121,  148:  appelé  aussi 
dans  l'Inde  Khiândya,  B.  121  n.  16. 
148.  Nedoit  jamais  porter  seul  un  ca- 
davre. B.  38.  —  V.  nmômlar. 

Navâza.h.pour  \1fra  Xavàza.  B.666. 

Nemô-vanhu,  f.  de  Vaédhayanha. 
B.  537. 

Neremvazdana.  f.  d'Aithw\u,  B. 
.538. 

Xisâya.  ^■ille  située  entre  Môuruet 
Bâkhdhi.  B.  9.  —  Ville  de  Médie. 
ibid..  n.  17. 

Nmânya.  Génie  qui  veille  sur  les 
hommes  qui  remplissent  les  fonctions 
A%  dôtôhar  i Ar  juge),  A.  11,  .30.  .32. 
147,  170,  193.  43.5. 


Paésarihanu.  vierge  sainte,  B.  .5.53. 

Paêshata,  p.  d'L'smànara,  B.  331. 
—  Cf.  Uspaêshata. 

Paêshatah,  p.  de  Nana-ràsti  et  de 
Zaraziàli,  B.  .540. 

Paêshatah,  Paitisrîra,  p.  dUsmâ- 
uara.  B.  343. 

Pairika,  démon  féminin.  Corrompt 
les  divers  éléments,  k.  182,  183;  B. 
280.  P.  de  l'atmosphère,  détruites 
par  Tishtrya.  B.  417,  423.  P.  repous- 
sées par  Mitbra,  B.  431.  —  V. 
Duzhyàirya,  Khnâthaiti. 

Pairishtûra.  p.  de  Jarô-danhu.  B. 
337. 

paitidâna,/)a</rm,  penom,  voile  que 
le  prêtre  s'attache  sur  la  bouche, 
pour  ne  pas  souiller  de  son  haleine 
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le  feu  ou  les  aliments,  A.  lm,  7"  ; 
B.  XV,  2li:  (1.  i.xviii  n.  :{.  L<'  f'i- 
diin  ili'S  morts,  A.  xii  ;  15.  I  iS. 

PaitiJràtha,  h.  B.  "iJ". 

Paitisha.  démon,  B.  275. 

Paitish-hahya.  3c   G.'ih.inbàr.  clôt 
la  moisson,  et  commémore  la  créa-      | 
lion  .le  la  terre,  A.  13.  38,  39:  B. 
733;  C.  183-184. 

Paitivai'iha.  li.,  B.  lVA~i. 

paityàra.  pntijArnk,  les  ados  jiar 
lesquels  Ahriman  corrompt  la  créa- 
lion  (l'Ormazd,  B.  I. 

Paityarshavant.  B.  .'i37. 

Paoiri,  les  Pléiades  ;  Paoirjèni.  les 
Eaux  des  Pléiades  (Parvîn),  lî.  VIH 
et  n.  36. 

Paoiryô-tkaèsha,  Pôiryùtkhh,  les 
premiers  fidèles  et  ceux  qui  suivent 
la  religriiin  dans  sa  pureté  primitive. 

A.  17  n.  titi;  B.  510  .•!  n.  32  :  rù\(\ 
n.  327  ;  G.  xxix. 

Paradhàta,  Pèshdtit,  litre  des  pre- 
miers justiciers,  des   premiers  rois. 

B.  xxis;  277  n.  7,  371  n.  20.  — 
V.  Ilaoshyanha. 

Parahaoma,  Pnrdln'im.  liquide  for- 
mé en  broyant  le  llaonia  et  en  le 
mêlant  avec  l'eau  consacrée,  le  y'/tv/m 
cl  l'urvarâm.  .V.  lxxxvii.  .50,  113, 
liJO,  11(7. 

Parâta,  p.  de  Parsliat-gao,  B.  530. 

Pâreniii.  Pàrend ,  forme  d'une 
déesse  de  la  fortune,  généralement 
invoquée  avec  Ashi,  et  dite  .(  gar- 
dienne des  trésors  cachés  »,  .\.  123 
eln.  i.  265,  .i61  ;  B.  3(12.  321.  P. 
au  char  léger,  B.  322.  668.  Les  lois 
de  P.,  B.  731. 

Parôdarsh.  lecoq  éveillant  le  monde 
pour  la  prière.  B.  2i5,  2V7  ;  (',.  12. 

Parod.ism3,  f.  de  DAslilAghua.  B. 
515. 


Parshal-gao.  f.  de  ParAla.  B.  530. 
—  Un  autre  P..  B.  .'Î46. 

Parihinra.  f.  de  fiandrewa.  B.  545. 
Pawr.ina,  passe   rie  Parvàn  ^?),  A. 
403. 

Payaiiharômakhshti.  h.,  B.  5H. 
Pâzinah.  h..  542. 

Perethvafzem.  p.  de  Varesmô-rao- 
cah.  B.  546. 

Pereididhaya.  h.,  B.  531. 
Percthvarshti .  frère  de   VishlAspa 
(?).  B.  o33. 

Peshana,  idolâtre,  en  lutte  contre 
VishtAspa.  B.  392-638. 

Peshôciûgha.  en  lutte  contre  Zairi- 
vairi.  B.  393. 

Peshôtanu.  f.  de  VishlAspa.  im- 
mortel, reviendra  à  la  fin  du  10  ha- 
zar.  B.  638  n.  125.  666  et  n.  17. 

peshot.anu  .  coupable  d'un  crime 
expié  par  200  coups  do  fouets,  B. 
xvii.  54.  .53.  56.  o7.  38.  59. 112,  etc., 
etc.  —  Criminel.  B.  220-222.  —  V. 
tanuperetha. 

Pisinah  jKavi,  Kui  Pasin,  PLûn,  Pi- 
shln).  Kéanide,  fils  d'Aipi-vai'ilui.  M. 
549  n.  280,  550.  635  et  n.  109. 

Pishinah.  Pi^/n'u.  vallée  au  sud  de 
Caboul,  B.  376  n.  49. 
Pishvaothna.  h..  B.  531. 
Pouru-bafigha.   f.    de   Zaosha,   B. 
o4.j. 

Pourudsta,  fille  de  Zoroaslre  qui 
la  donne  en  mariage  à  jAmAspa.  A. 
344  eln.  10  el  12;  B.  5.52. 

Pourudlùkhshti,  f.  do  KhshtAvaéna. 
B.  538  ;  SOS  cinq  fils,  B.  539;  épouse 
Fréni,  B.  552. 

Pourushaspa,  Piini^/iasp,  >•  riche  en 
chevaux.  B.  661.  666;  père  de  Zo- 
roaslre. .V.  307  n.  65;  337  u.  63  :  B. 
260.  371  ;  qualriéme  prêtre  de  Ilao- 
ma.  A.  89;  C.  Lxxix.  —  v.Dughdôva. 
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Pourushti,  f.  do  Kavi,  B.  540. 

Pouruta,  pays,  B.  448. 

Pudha-s  (Famille  des),  B.  oi7. 

Pûitika,  la  mer  où  vont  se  purifier 
les  eaux  de  la  mer  Vouru-kasha,  B. 
72  n.  37. 


Rashtare-vaghent,  p.  d'Avarethra- 
bah,  B.  S36et  n.2H. 

Rata,  ràtth,  libéralité  des  dieux 
aux  hommes,  des  hommes  aux  dieux, 
B.  265  et  n    46,  297,  668. 

Ratu,  rat.  —  1"  maître  spirituel, 
opposé  à  ahu,  maître  temporel,  A. 
6,  162  (v.  ahu);  en  parlant  de  Génies 
(les  33  maîtres  de  sainteté,  A.  13  et 
n.  36),  444  ;  en  parlant  du  prêtre 
(du  dastùr),  A.  lv;  B.  xxni,  112.  Le 
grand  Ratu  (Ratu  berezaiïr,  Ratpôk 
barzat),  A.  471  ;  B.  306.  Le  Ratu  ou 
chef  des  diverses  classes  d'êtres,  A. 
122-123,  443-444. 

ratufriti,  bénédiction  du  Ratu,  du 
Génie  adoré,  A.  51. 

Rathwishkare,  le  prêtre  qui  fait  le 
mélange  de  lait  et  de  Uôm,  A.  lxxi, 
453;  B.  82,  670,716;  G.  130. 

Ravant,  f.  de  Slipi,  B.  544. 

Raêmana,  mt.,  B.  619. 

raêthwish  bajina,  vase  à  mêler  les 
ingrédients  du  Paràhôm,  B.215;  G. 
123,  §  66. 

Raêvant,  Rêvand,  Rrbad,  mt.  du 
Khorasan,  près  Jumain,  où  Vîshtàsp 
établit  le  feu  Burzîn  Mihr,  A.  152, 
155,  156  n.  19;  B.  299,620  n.  28. 

Ragha,  assimilée  à  Rai,  'Payai  en 
Médie,  ou  à  Riik,  An'tk,  vi\  Adarbai- 


jân,  B.  13  et  n.  33;  G.  35.  Patrie  de  Zo- 
roasLre  ou  de  sa  mère,  G.  lxxxix  n.  2. 

Raji  la  Zoi-oastrienne,  Rai,  A.  170. 

Râma  Hvâstra,  Râmishn  Khvrrôm, 
Génie  qui  donne  leur  saveur  aux 
aliments,  A.  10  et  n.  19;  doublet 
ou  auxiliaire  de  Vayu,  B.  399,  578- 
579  (v.  Vayu)  ;  donne  la  sécurité  et 
■  l'abondance,  A.  420;  B.  34,  661. 
Préside  (comme  Râm)  au  21^  jour, 

A.  35  ;  B.  302.  —  Voir  A.  142,  182  ; 

B.  302,  310,  578,  698,  712. 
Ranha,  Arvand  (le   Tigre),  B.  15 

etn.  44;  382  n.  78.  496,  661,  666. 

Raocao-caêshman,  Rôshan-cashin, 
correspond  à  Saoshyant  dans  Are- 
zahi  (v.  Hvare-caêshman),  B.  543; 
544  n.  244,547  et  n.  265. 

Raodhita,  Rûyàn,  Rôijishnômand, 
mt.  d'oùylrîsAlancesa  flèche,  B.  416 
n.  24-25,  619  et  n.  9. 

Raozhdya,  pays,  B.  546. 

Rapithwina,  le  Gâh  de  midi,  A.  10, 
25.  Rapitvin  Gâh,  B.  713-715.  Rapi- 
Ivin  Gàhànbàr,  736-738.  Manque  en 
hiver,  A.  26. 

Rasàstât,  Bon  Penser,  A.  16;  B. 
302. 

Raslmu,  Rushn;  Rashnu  Razishla, 
Rashn  Rml  ;  Génie  de  la  vérité,  A. 
12;  B.  64  et  n.  47,  490,  573,  661. 
Juge  des  âmes  à  l'enfer,  B.  153,  321  ; 
pèse  leurs  actions,  B.  490  ;  gardien 
du  pont  Ginvat,  G.  49-50.  Glorifica- 
tion de  R.  [R.  YasIU),  B.  490-499. 
Ghàtie  les  Milhrôdruj  avec  Mithra 
et  Sraosha,  B.  454,  468,  475;  avec  les 
Fravashis,  B.  518.  —  Voir  A.  142, 
406,427,  461;  B.  298,  321, 359, 527, 
680.  721.  Préside  au  18' jour,  A.  35; 
B.  301. 
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Sadhanah,  p.  d'Ushlra.  D.  ."iU. 

Saêna,  \t.  do  Zighri,  B.  540. 

Saèna,  f.  (l'Aliùm-sli'it,  docleiir  des 
premiers  temps,  sera  l''raljari'tar  au 
sacrifice  final,  li.  îj'M)  et  n.  170-179- 
180-181. 

Saèna  (meregha),  Sii>tiiirtj/i,^inihn- 
/•(/.l'oiseauqui  disperse  lessemences, 
B.  49o  n.  26.  —  La  plume  du  S.  dans 
les  exorcismes,  B.  'Ml  et  n.  îjl. 

Saèni,  démon,  B.  3.'j'J,  300. 

Sâimuzhi,  p.  de  .MâthravàUa,  B.  535. 

S.iini,  j)euple  (les  Chinois  ?),  B.  530 
n.  180,554. 

Sairima,  Sa/m,  peuples  de  l'Occi- 
dent, B.  14n.  41,  544;  ainsi  nommés 
d'après  le  troisième  fils  de  Thraétao- 
na,  B.  399;  G.  lviu. 

Sâirivant,  nit.,  B.  619. 

S.ima,  Sàtn,  p;ilionymique  de  Thii- 
ta  et  Keresàspa,  A.  88,  521,  550, 
586  n.  19.  Division  de  S.  en  Sàtn  et 
Garshdsp,  B.  625  n.  52.  Père  do  Zà- 
lizar,  li.  110. 

Saoka,  Sôk,  Génie  des  bienfaits 
descendus  du  ciel,  B.  297,  340,  352, 
516  et  n.  8i,  581  u.  5.  Défini  le  Gé- 
nie du  Bon  Œil,  B.  272  n.  99,  289 
n.  7.  Auxiliaire  de  Mithra,  B.  310, 
315  n.  83. 

Saokenta,  mt..  au  tube  d'or,  B.  69 i; 
G.  6. 

Sàonha,  p.  de  B;\onha,  B.  545. 

Saosliyaàt  :  i"  (nom  commun),  bien- 
faiteur de  l'humanité  {sût  />/ic(îst'ir), 
nom  des  grands  saints  et  des  héros 
de  la  religion,  A.  85  et  n.  7,  120,  173 
et  n.  9,  188,  210  n.  35,  458; B.  510, 
515,  524.  —  2°  nom  propre  du  der- 
nier fils  à  naître  de  Zoroaslre,  qui 
procédera  à  la  résurrection  et  mettra 
lin  au  règne  du  mal,  A.  195,  301  n. 
27;  B.  18,  40  n.  37,  30i  n.  27,  321, 

T.  III. 


522  n.  112,  548,  554,  .559.  038,  074; 
G.  162.  .Sa  naissance  dans  le  lac  Kâ- 
sii,  B.  261,  .522  n.  112;  G.  i..\xi.\. 
Transfère  la  dignité  de;  .Mobadàu  Mo- 
bad  à  son  père,  B,  640  n.  138. 

sàrana,  nom  d'une  maladie,  B.278. 

sàrastya,  nom  d'umi  maladii',  |{. 
278. 

Satavaùsa,  Satvt^s,  chef  des  Étoiles 
du  Midi,  B.  300,  411,  417  n.  31.  423. 
497  n.  37,  61  i.  Pousse  les  eaux  sur 
la  terre.  B.  417  et  n.  31.  517. 

Sauru,  Sara/,  démon  de  la  Tvran- 
nie, adversaire  de  Khshalhra  Vairya, 
A.  25;  B.  175 n.  9,  274.  —Le  Gaiva 
indien,  (].  xlv. 

Savahi,  le  Karshvare  de  l'Est.  .\. 
467;  B.  418,  Wk 

Savaiihavàc,  Shahrinâz,  fille  de 
Yima,  enlevée  par  Azhi  DahAka.  dé- 
livrée par  Thraèlaona  :  mêmes  pas- 
sages que  ErenavAc. 

Sâvaidii,  Génie  qui  veille  à  l'ac- 
croissement du  grand  bétail.  .\.  10, 
27;  B.  711,  712. 

Sizhdra.  p.  d'Ashavazdah  et  do 
Thrita,  B.  539. 

Skàrayal-ratha,  h.,  B.  537. 

Snaoya,  p.  de  Vohvasli,  B.  530. 

Spefigha,  p.  d'Avaya,  B.  545. 

Spénishta,  afzi'mig,  nom  an  Feu  qui 
hrùle  dans  le  GarùlhmAn  devant 
Ahura,  A.  147,  150,  262. 

Spefij.ighra.démon  de  l'orage  frappé 
par  le  feu  Vàzishla.  A.  150;  B.  273 
n.  114. 

Speùia  Armaiti,  Spandàrmat ,  .4.<- 
fan</itn)ia(/,  le  4°  Amshaspand.  Dans 
l'ordre  spirituel,  Génie  de  la  l'ioté  et 
de  la  Modestie,  A.  8,  2i.  208  et  n. 
1 1,  370,  426,  484;  B.  315,  342.  Type 
divin  de  la  femme  vertueuse,  A.  144, 
381  n.    li,  641   n.   138,  680  n.  144. 
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Hvaêlvadalha  de  S.  avec  Ahui'a  et 
Gayô  Marelan,  A.  128-129;  cf.  B. 
250  n.  51  ;  B.  3i2.  Dans  l'ordre  ma- 
tériel, Géûio  de  la  terre,  B.  xif,  22, 
36  n.  14,  44.  Préside  au  5"  jour,  A. 
34,  142;  B.  297,  au  12=  mois,  A.  34. 

Speùta  Mainyu,  v.  Ahura. 

Spentâ  Mainyû,  nom  de  la  3»  Gâ- 
tha,  A.  311-329,  484.  —  Spantômat 
Gâh,  le  3'^  jour  complémentaire,  A. 
36. 

Speùtô-dhâta,  mt.,  B.  620  etn.  22. 

Speinà-dhztz,Spa?i.ddât,Span(h/ât, 
hfandyûr,  fils  de  Vîshtâspa,  B.  394 
n.  146,534, 666 n.  13,  672;  G.  lxxviu. 
Rendu  invulnérable  par  Zoroastre, 
B.  277  n.  1. 

Spentô-khratu,  docteur  de  l'ère  ar- 
sacide,  B.  540  n.  235,  541;  G. 
Lxxxviu  n.  1. 

Spinjaurusha,  idolâtre,  enneuii  de 
Vîshtâspa,  B.  439,       608. 

Spita-gaona  gairi,  les  Montagnes 
blanches  (le  Slfld  Kùk),  A.  103  n.  34. 

Spitama,  p.  de  ThrimiLhwaùl,  B. 
531. 

Spitama,  Spitâma,  ancêtre  de  Zo- 
roastre à  la  dixième  génération  ; 
comme  adjectif,  Spitamide,  A.  168, 
344  n.  12. 

Spitavarenah,  mt.,  B.  620. 

Spiti,  f.  d'Uspâsnu  {Spîtôît  Uspô- 
shi),  apôtre  du  Mâzandarân,  rat  du 
Fradadhafshu,  A.  429  ;B.543  n.242, 
373  n.  .32. 

Spityura,  frère  de  Yima,  qu'il  scia, 
B.  629  etn.  76. 

Spôpadhô-makhshti,  B.  541. 

Sraosha,  Srôsh,  Génie  de  l'obéis- 
sance à  la  loi  divine,  A.  11  et  u.  30, 
355,  3.57.  Abat  l'Indocilité,  A.  380. 
Lutte  contre  les  devs  du  Mâzana,  B. 
485.   Repousse  les  Mitlirôdruj  avec 


Mithraet  Rashnu,  B.  454,  457.  Garde 
le  monde  durant  la  nuit,  A.  363.  Ses 
armes,  G.  51.  Se  plaint  des  jugements 
iniques,  B.  321.  Arbitre  entre  Ormazd 
et  Ahriman,  B.  486  et  n.  28.  Son  in- 
terrogatoire de  la  Druj,  B.  247-252. 
Souverain  d'Arezahi  elSavahi,  A.54. 
Ahu  et  ratu  d'Iran  Vêj,  B.  30  n.  64. 
Représenté  sur  terre  par  Vîshtâspa, 
type  du  piince  qui  fait  obéir  à  la  loi, 

A.  200  u.  24,  283  n.  40;  292  n. 
50,  304  n.  33,  358.  Éveille  le  coq,  B. 
246.  Visite  tout  homme  la  nuit,  B. 
312.  Préside  au  17' jour,  A.  35,  142; 

B.  301.  —  Voir  A.  98,  245,  357-368 
{Snjsh  Yas/it  et  A.  lxxxvi),406,  427, 
461;  B.  273,  312  et  n.  64,  481-489 
{Srôsh  YashtHâdliôklu),  527, 555,559, 
661,  677,  TH.  — Srôsh  Bâzh,  B.  123, 
686.  —  Srôsh  darihi^  A.  Lxvni,  49-78, 
184  sq. 

Sraoshâ  varez,  le  prêtre  qui  surveille 
le  sacrifice,  reçoit  la  confession  et 
manie  le  Sraoshù-carana ,  A.  lxxi, 
454  ;  B.  XXIV,  74  n.  48,  82,  112,  244 
n.  24,  246,  670,  716;  G.  130. 

Sraoshô-carana,  fouet  infligé  aux 
coupables,  B.  xvii  et  n.  1,  xviu-xx, 
215. 

Srîraokhshan,  frère  de  Vîshtâspa  (?), 
B.  532. 

Srîrâvanhu,  h.,  B.  542. 

Srûtal-fedhri,  Bad,  vierge  miracu- 
leusement enceinte  d'Ukhshyat-erela 
par  Zoroastre,  B.  522  n.  112,  553. 

Srûta-spâd,  docteur  de  l'ère  arsa- 
cide,  B.  540,  541;  G.  lxxxvui  n.  1. 

Srvara  (Azhi),  le  serpent  coruu,  tué 
par  Keresâspa,  A.  88;  B.  626. 

Staotaycsnya,  Stôt  Ynsht,  le  premier 
d(!Si\asks, composé  de  33  chapitres  du 
Yasna,  dont  les  Galbas,  A.  lxxxvii- 
LxxxvME,    135,  220  n.   3,   352,  353, 
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371.  :n8.  43!.  43i.  173;  IJ.  vi  ;  C. 
xr,  xvn. 

Staèra.  mt.  où  croît  le  llanma,  A. 
102  cl  n.  31. 

Staotar-v.iliishtaliè  nshaliù.  B.  .'i."i3; 
mari  d'Uklislieùti  ;  li.  .■i3S. 

Sti,  le  monde,  double:  mainyavael 
gaôthya,  spirituel  et  matériel.  A.  18 
n.  Gil  ;  C.  i.i-Mu. 

Stipi,  f.  de  Uavant,  B.  3i4. 

Stivant.p.  de  Fr;\dat-vanhu,  B.  343. 

Sughdha.  v.p.  Suguda,  Soghd.Sog- 
diane.  B.  7  et  n.  10,  448. 

Sùrô-yazata,  h..  B.  .'J42. 

Suya,  déesse  du  Bien-hlre  (Sao- 
ka),  B.  .-ISI  n.  ;>. 

Sy.îmaka,  Siy;lk-ômand(Syâh  Kûh. 
la  montagne  noire),  B.  620  cl  n.  20. 

Syâvarshâna (Kavi).  KniSi/'h'akh^lt, 
f.  de  Ivavi  Usan,  p.  de  Kavi  Ilusra- 
vali.  lue  par  son  beau-pèro  Franh- 
rasyan,  vengé  par  son  fils.  B.  378  n. 
57,  402,  430.  IJ.'JO,  035  et  n.  110.  Sa 
beauté.  661. 

Syâvaspi,  B.  ."i40. 

Shaini.  démon.  B.  3.")9  n.  4. 


Taêra ,  Trrak,  sommet  du  Ilara 
Berezaiti,  autour  duquel  les  astres 
font  leur  révolution.  .\.  276;  B.  't07. 
382.  620. 

Takhma.  p.  de  Daèvatbish.  B.  531. 

Taklima  Urupan.  Tahmuraf.  Tah- 
munifi,  frère  de  Yima.  roi  universel, 
B.  .399;  chevauebe  Abriman.  B.  5S3. 
623;  C.  165;  dévoré  par  .Muinian. 
B.  374  n.  37.  Le  bien-armé.  B.  660. 

tanuperetha,  tam'ifi'ihr,  en  état  de 
pécbé;  équivalent  de  peshôtanu,  B. 
xvu  n.  2,  187  n.  1 . 


Tanya,  pays,  B.  546. 

Tarômaiti.  Orgueil.  Impiété,  l'ad- 
versaire d'Armaili,  A.  2.). 

tasbta,  soucoupes  recevant  les 
offrandes.  A.  lxiv. —  tashti  sùn'ilcli- 
(li'tr,  tashti  nu-sùràkh ,  soucoupe  à 
fillrcr  le  jus  du  Maoma.  ihid. 

Tâthryavafit.  sectateur  d'une  reli- 
gion fausse,  adversaire  de  Vîslilà«pa. 
B.  392.  439,  608.  637. 

Tauru.  Taurvi.  Tihîc.  démon  delà 
soif.  a<lversairc  de  HaurvalAl.  .\. 
25;  B.  175  n.  9,  274. 

Taurvaêti,  p.  de  Fnlcya,  B.  541. 

Tirô-nakathwa.  b.,  B.  546. 

Tislirô  Paoirya.  «  les  trois  premiè- 
res »  parties  de  la  Gâlha  .\bunavaiti 
Y.  XXVIII.  XXIX.  XXX).  A.  203. 
475. 

Tishtrya,  Tishlar  (et)  Tir,  chef  des 
étoiles  de  l'Orient.  B.  300,  411.  497. 
693;  généralissime  des  étoiles.  .\. 
14  n.  41.  123  n.  1.  Produit  la  pluie. 
B.  ,320,  321.  Éloge  et  description 
de  T.,  B.  411-430  (Tir  Ynsht).  Ses 
trois  incarnations,  cbeval,  taureau, 
jeune  homme.  B.  419-420.  Sa  lutte 
contre  Apaosha.  démon  de  la  séche- 
resse. B.  421-422.  Sacrifice  d'.Vbu- 
ra  à  T.,  B.  i21.  —  Nommé  Tir 
(TEîps  sur  les  monnaies  indo-scylhi- 
ques).  B.  412.  413,  4.32.  —Fêle  de 
T.  {Tlrarjfhi).  B.  412.  416  n.  24.  — 
Voir  A.  198;  B.  200  n.  21.  272.  644. 
693.  —  Préside  au  4'-  mois  (Tir),  A. 
33;  au  13' jour.  A.  35;  B.  .300. 

Tishtrycni.  les  pluies  produites  par 
Tishtrya.  B.  418  et  n.  35. 

Tizhyarshti.  frère  de  Visbt.Aspa  ("?). 
B.  533.' 

Tudhask.aya.  ml..  B   619. 

Tùmàspa.  Thahmàsp,  père  d'U- 
zava  le    Pesbdadien.  B.  5i9  ;  fils  de 
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Manushcithra,  B.400  n.  18,  549  n. 
277. 

Tura,  fils  fie  Thraêlaona,  reçoit 
rOrieat    (Touran)    en   partage,  C. 

LVtlI. 

Tûra,  p.  (le  Frârâzi,  B.  344. 

tûra,  touranien,  B.  515. 

tùirya,  touranien, B. 554.  Cf.  A. .306 
n.  40. 

Tusa,  Tàs,  fils  de  Naotara,  frère  de 
Vistauru,  en  guerre  contre  la  gens 
des  Vaêsakas,  B.  360  ;  englouti  en 
suivant  Husravah  ,  B.  638  n.  125. 
Éponymc  de  la  ville  de  Tùs,  B.  380 
n.  67',  620  n.  23.      . 

Tushnâmaiti,  sainte,  B.  532. 

Thraêtaona,  Fret  un,  Feridûn,  iils 
d'Athwj'a,  le  second  prêtre  de  Haoma, 

A.  87;  recueille  le  Hvarenô  de  Yima, 

B.  625  ;  renverse  AzhiDahâka,  B.  87; 
B.  14,  375,  572,  585,  625;  délivre 
Erenevâc  etSavahaiivâc,  B.  435, 585, 
606.  Partage  la  terre  entre  ses  trois 
fils,  B.  399  et  n.  8  ;  C.  Lvnr.  Eng-endre 
un  vengeur  à  son  fils,  B.  131  n.  13. 
Invente  la  médecine,  B.  549  n.  275. 
Yasht  de  T..  C.  2.  -  Voir  B.  660  ;  C. 
41. 

Thrâyô-drigu,  la  Charité  royale,  B. 
297.  504. 

Thrimithwaùt,  f.  do  Spitama.  B. 
531. 

thrish;\mrûta,priëresrécitéesàtrois 
reprises,  B.  175;  C.  100. 

Thrita,  SrU,  de  la  gens  Sàma,  3° 
prêtre  de  Ilaoma,  père  d'UivAkh- 
shaya  et  Kercsâspa,  A.  88;  C.  m.'c;  in- 
venteur do  la  médecine,  B.  277  et  u. 
10,  278;  C.  i.xxix. 

Thrita,  S«V,  f.  de  Sizhdra,  B.  277 
n.  10,  339. 

Thriti,  fille  de  Zoroastre,  B.  552. 

Thwâsha.   Spiln\   le  ciel   le   jilus 


proche  de  nous,  B.  310  et  n.  45,  315, 

n.  84. 


Udrya,  ml.,  B.  620. 

Ukhshan,    f.    de    Vîdhisravah,    B. 
542. 

Ukhshefiti.  femme  de  Staotar-va- 
hishtahê-ashahê,  B.  533. 

Ukhshyat-ereta,  Oshêtar,  fils  futur 
de  Zoroastre,  naîtra  de  la  vierge 
Srùtat-fedhri  à  la  fin  du  iO"  hazâr  et 
remettra  en  vigueur  la  religion  :  A. 
210  n.  35;  B.    522  n.   112,   548;  C. 

LXXIX. 

Ukhshyat-nemô,  Oshâtar-môh,  fils 
futur  de  Zoroastre,  naîtra  de  la  vierge 
Vanhu-fedhri  à  la  fin  du  11°  hazâr 
et  remettra  en  vigueur  la  religion, 
A.  210   n.  33;  B.  522  n.  112,  548; 

C.  LXXtX. 

Upairisaêna,  Apûrsîn,  branche 
orientale  de  l'Hindù-Kùsh,  le  Kôlii- 
bâbà,  pairie  du  Haoma,  A.  102  et  n. 
30;  B.  25  n.  23. 

upaman,  période  de  deuil,  variant 
suivant  le  degré  de  parenté  avec  le 
défunt.  B.  186. 

Uparatât,  ascendant  ;  v.  VanaiiïLi. 

Urûdhayant,  vierge  sainte,  B.553. 

Urùdhu,  f.  de  Pourudhâkhshti,  B. 
S39. 

Urunyô-vâidhimidhkaya.  mt.,  B. 
619. 

Urva.  le  8"  pays  iranien  créé  par 
Ahura,  riche  en  herbes  :  peut-être 
Mésène,  B.  1 1  et  n.  24. 

Urvadha,  fl.    du  Saist.ln,    B.    634. 

Urvàkhshaya,  fils  de  Thrita,  frère 
de  Kercsâspa,  homme  de  justice, 
A.  88  ;  B.   660  ;   tué  par  HitAspa  et 
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vengé  par  snn  frt'^ro.  R.  '.\M.  Cf.    I{. 

XXXI. 

urvan,  ;\mc;  étroitcmeut  uaio  à  la 
Fravashi,  B.  :;08  ot  n.  8.  Est  l't-lé- 
menl  qui,  avec  le  secours  des  sens, 
entend,  voit. parle  et  connaîl(B..")00). 
Cf.  A.  194. 

urvarâm,  lige  de  grenadier  qui  est 
broyée  dans  le  mortier  avec  le  llaoma 
et  entre  dans  la  préparation  du  Para- 
haoma.  A.  lxiv-lxv.  50.  190.  Voir 
planche  \' au  vol.  A,  le  Prêtre  cueil- 
lant V  urvarâm. 

Urvatât-nara.  fils  de  Zoroastre,  chef 
de  la  classe  des  laboureurs,  seigneur 
et  maître  dans  le  Var  de  Yima.  15. 
31,6.38,  n.  I2:J. 

Urvatal-nara,  autre  que  le  précé- 
dent. B.  o47. 

Urvùzishta,  le  feu  qui  est  dans  la 
plante.  A.  Ii6,  150;  B.  .^27;  <■  boit 
et  ne  mange  pas  »  (A.  150). 

Usadhan,  f.  de  Mazdayasna,  B. 
343. 

Us-hinJu.  l'sln.  mt..  au  centre  de 
la  mer  Vouru-kasha,  d'où  se  lèvent 
les  nuées,  B.  423. 

Usinemah,  h..  B.  .'J40;  mari  de 
Fréni.  B.  Wa'l. 

Usmânara,  f.  de  Paèshata.  B.  o3l. 

Usmànara,  f.  de  Paêshatah  Paitis- 
rîra,  B.  .')i3. 

Usnàka.  h..  B.  342. 

Uspaèshata-Saèna,  maison  des  — , 
B.  .-Uf). 

Uspâsnu,  père  de  Spili  et  ErezrAs- 
pa,  les  deux  apôtres  du  MûzandarAu, 
B.  543. 

ushahina.  usliahin.  le  CAh  de  mi- 
nuit ;i  l'aurore,  A.  Il,  2(5;  B.  3it). 
On  invoque  avec  lui  NmAnya  et  Be- 
rejya.  B.  721.  Office  du  (^.i\h.  C.  107- 
109.  —  L's/ia/im-G(lh.  B.  720-722. 


Ushaoma.  mt..  B.  620. 

Ushidarena,  Osh-il'isht/lr,  ><  qui 
lient  l'inlelligence  »,  appelé  aussi 
L'shidào.  <(  qui  donnel'inlelligencc  », 
mt.  du  .SaistAn,  A.  Itj  et  n.  32,  183; 
B.  303,  343,  G18  n.  6,  633  n.  98. 
De  son  argile  Ahura  refait  les  êtres 
h  la  résurrection.  B.  63 i  n.  98. 

Ushta-hvarenah,  mt..  B.  620. 

Ushtavaiti,  f.,  332. 

Ushtavaiti.  fleuve  du  SaistAn.  B. 
634. 

Ushtavaiti,  la  3'  Gàlha,  A.  277- 
310.  482;  chantée  par  l'Ame  du  juste 
après  la  mort,  B.  6.">l.  —  Cshlvat 
Gi)h,  le  3"  jour  complémentaire.  A. 
36. 

Ushtàzama,  h.,  B.  3 il. 

Ushtra,  f.  de  Sadhanah,  B.  341. 

Utayuti,  f.  de  Vitkavi,  B.  346. 

Usan  ou  Usadhan  (Kava),  Kai-ùx, 
K'ii-Ki'iùs,  roi  Kéani<le.  lils  d'Aipi- 
vaiihu,  souvoi-ain  universel,  B.  .378 
et  n.  33.  349  n.  280.  330,  571,  633 
et  n.  109.  Erige  sept  palais  sur  l'.M- 
borz.  B.  378  n.  36.  Veut  conquérir 
le  MAzandarAn  et  le  IlamàvarAn,  B- 
378  n.  33.  Enchaîné  dans  le  YAm- 
baràn,  B.  401.  Monte  au  ciel,  en  est 
précipité,  est  sauvé  de  la  mort  par  le 
Eroliar  de  son  futur  petit-fils  Hus- 
ravah,  C.  37-39,  161.  Met  à  mort 
son  conseiller  Aoshnara,  B.  3V9  n. 
276.  Célèbre  pour  sa  science,  B.  660. 
277n.  2.  Voir  SyAvarshàna  (son  fils). 
Sùti'ipak  (sa  femme). 

Uzava  Tùmàspana,  f'ztivi  Tii/imàs- 
pthi,  Zav,  Zeb.  '//>[,  fils  de  TùmAspa, 
petit-fils  de  .Manushcithra.  B.  400  n. 
18,  3V9,  t)66  n.  13;  repousse  AfrA- 
syAb  de  l'Iran,  B.  400  ;  fait  tomber 
la  Pluie  nouvelle,  B.  xxix. 

Uzaycirina,  l'zlriu.  GAh  de  l'après- 
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midi,  A.  10,  26;  B.  695;  C.  H2.  — 

UzirùiGâh^B.  715-717. 
Uzya,  f.  de  Yaùhu-dhâta,  B.  543. 


Vadhaghana,  nom  d'Azhi  Daiiâka, 
B.  261  etn.  23. 

Vadhût,  vierge  sainte,  B.  553. 

Vaêdhayanha,  p.  do  Nemô-vanhu, 
B.  537. 

Vaêkereta,  pays  de  Caboul,  B.  10 
etn.  22. 

Vaêsadha,  h.,  B.  537. 

Vaùsaka,  [Piràn)  Vèsa,  minisire  de 
Fraiihrasyan  :  lutte  de  ses  fils  contre 
Tusa,  B.  381. 

vaêtha,  textes  zcnds  d'authenticité 
douteuse,  C.  xni. 

Vaêzhyarshti,  frère  de  Vîshiâspa, 
B. 533. 

Vafrayaùt,  V afarômand ,  mt.  (le 
Sifid  Kôhl),  B.  620  et  n.  20. 

Vâgereza,  p.  deVarshni,  B.  541. 

Vahishtôishti,  nom  do  la  5"  Gàtha, 

A.  343-348,  490;  B.  681.  —  Vahish- 
tôisht  Gâh,  le  dernier  jour  de  l'an- 
née, A.  36. 

Vahmaêdhâta,   f.    de   Màthravâka, 

B.  541. 

Vâiti-gaêsa,  Bâcfr/hh,  mt.,  B.  619. 

Vâkhedhrikaya,  mt.,  B.  619. 

Vanaifiti  uparatât,  le  Génie  de  l'as- 
cendant victorieux  qui  anéantit  l'en- 
nemi, A.  H  et  n.  28  ;  B.  298,  301, 
561.  —  OavivSx,  B.  561;  G.  lxxxvii. 

Vanant,  Vannnd,  chef  des  étoiles 
du  Couchant,  B. 300, 411,  418  n.  38 
(garde  les  passes  et  les  portes  de 
l'Alborz),  497,  693.  —  Vanand 
Yas/if,  B.  64 '(-645. 

Vanâra,  frère  de  Vishtàspa?  B.  532. 


Vaùdaremaini,  Andarhnan,  frère 
d'Arojat-aspa,  B.  393,  394  et  n.  144. 

Varihazdào,  lac  formé  pour  refuge 
du  Hvarenô,  B.  632. 

Vai'diu-dliâta,  f.  de  Hvadhâta,  p. 
d'Uzya,  B.  543. 

Vanhu-fedhri,  Bah  Dad,  vierge  mi- 
raculeusement enceinte  d'Ukhshyal- 
nemô,  par  Zoroastre  B.  522  n.  112, 
553. 

Vanuhi,  Vrh,  l'Oxus,  B.  5  n.  4, 
414  etn.  13. 

VaiiuhiDâitya,  Vrh  Dulîfj^  i'Araxe, 
B.  5etn.  4,  391,  393,  581. 

Vara  l'Asabana,  vaincu  par  les 
Ashavazdah  et  Thrita,  8.  384.  — 
Voir.  Asabana. 

Varafa,  mt.,  B.  619. 

vâraghna,  oiseau  incarnant  Vere- 
thraghna,  B.  566  et  n.  29. 

Varakasa,  p.  do  Vohu-raocah,  B. 
539. 

Varâza,  p.  d'Isvant,  B.  530. 

Varedhaka,  peuple  (les  Vertae  ?), 
B.  439  et  n.  35,  608. 

Varena  (calhrugaosha  «  aux  quatre 
coins  »),  le  Tabaristan  ou  le  Dailam, 
B.  14  etn.  38,  375. 

varenya  (drvantô),  «  les  méchants 
du  Varena  (les  populations  sauvages 
du  Varena),  avec  allusion  à 'Varena, 
varun,  démon  de  la  luxure,  A.  197; 
B.  177,373,  461,467,551,  582,689. 

vârenjina,  oiseau  dont  la  plume  sert 
aux  exorcismes,  B.  571;  cf.  B.  566 
n.  29. 

varesa,  vars,  filtre  en  crin,  A.  lxvi, 
467. 

Varesmapa,  f.  de  JAnnara,  B.  540. 

Varesmô-raocô,  f.  de  Frànya,  B. 
531. 

Veresmô-raocô.f.  dePorelhvafzem, 
B.546. 
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-varah  (dans  garemù-varah),  l'é- 
[Jicuvu  par  lu  métal  fomlu,  Var 
niraiif/,  A.  22i,  227  n.  d.j,  232  n. 
73,  201,  333  n.  27;  15.  02  n.  iO,  492 
et  II.  12-13,  733;  C.  xxxv. 

Varshna,  f.  de  llaiihaiirvAonli,  U. 
535. 

Varshni,  f.  de  Vilgere/a,  B.  o41. 

Varshnya,  h.,  B.  541. 

Vashan,  ml.,  15.  01 U. 

Vàsi  pancàsadvari,  sorte  de  Lévia- 
Ihau  dans  la  mer  V'ouru-kasha,  A. 
176,  270 n.  6. 

VAstrô-bereta,  le  Génie  qui  apporte 
du  fourrage  au  bétail,  A.  448. 

Vàta,  vàt.  —  1"  Génie  du  vent,  A. 
427;  B.  320,  5o9,  694.  Préside  au 
22'  jour,  A.  143.  Sur  les  monnaies 
iudo-scythiques,  B.  487  n.  34.  — 
2»  Démon  du  vent,  B.  177.  Le  venl 
du  Nord-Ksf,  B.  3:]4. 

Vayu,  \iii,  Var  (par  fausse  trans- 
cription persane  N'u),  Génie  de  l'air 
psycliopompc  et  du  destin,  B.  579- 
580.  Kloge  el  description  de  Vayu, 
B.  58 1-592  {Rà/n  Vas/tt).  Ses  noms, 
B.  588.  Le  Bon  el  le  Mauvais  V.  qui 
font  vivre  el  mourir,  aller  dans  le 
Paradis  ou  l'Enfer,  B.  309-310,  .579. 
—  Voir  A.  182;  B.  68  el  n.  15;  302, 
560,  591,  672,  692;  C.  155,  162- 
163. 

Vazhâspa,  li.,  B.  533. 

Vàzishta,  Vâzisht,  le  feu  de  l'éclair, 
A.  140,  1.50,  262,  273. 

Vehrkàna,  vp.  Varkâna,  Y^Axr.x, 
Gunjàn,  Jur//dii,  B.  12  et  n.  26. 

Vercthraghna,  Vara/inhi,  Valmin, 
Bahrâm  ^arm.  Vahafcen,  B.  560V 
Victoire,  B.  559-501.  Porte-étendard 
des  dieux,  B.  313.  Ses  armes,  B.  204 
n.  43.  Description  el  éloge  de  V.,  B. 
561-577  [Bahràin  Yaslit).  Ses  incar- 


nations, B.  502-507.  Sacrifice  et 
prières  à  V.,  B.  573.  —  Voir  A.  11, 
142,  157  n.  10;  B.  298,  301.  418, 
447,  001.  —  Préside  au  20' jour,  A. 
35;  B.  301.  —  Le  feu  Bahràm,  le  feu 
terrestre  sous  sa  forme  la  plus  pure 
el  la  plus  victorieuse,  A.  157;  B. 
138-143  (sa  préparation),  560. 

verezéna,  (,"«/7În,  voisin,  associé,  A. 
235  n.  2. 

VidaJhafshu,  Karshvare  du  Nord, 
A.  448,  407;  B.  494. 

vîdaêvo-dâtem,  jùt  dlv  dût,  jùl 
shèdd  dnt,  Vcndidiîd,  la  Loi  en  tant 
que  donnée  contre  les  Daèvas,  l'en- 
semble des  lois  purificatrices  qui  les 
expulsent,  A.  15,  183;B.  73  etn.43, 
303.  —  En  jiarliculier  le  Nask  du 
Vendidad,  B.  i-xxiv,  1-293;  C.  xiv. 

Vîdal-gao,  b.,  B.  540. 

Vidbal-bvareno,  J'<Wa/-^«(/?/. saint 
répondant  à  Saoshyaùl  dans  le  Vida- 
dbafsbu,  B.  547  eln.  265. 

Vidbisravah,  p.  d'Ukbsban,  B.542. 

Vîdbôtu,  V.  Asti-vidhotu. 

Vidhvana,  ml.,  B.  619. 

Vifra  Nav.\za,  le  passeur  de  la 
Uai'iba,  lancé  dans  l'air  par  Tbraè- 
laona,  B.  382  et  n.  73  ;  061. 

Vîrâspa,  f.  de  Karsna,  B.  536. 

Viràza,  frère  de  Visbtàspa  (?).  B. 
532. 

Vishaptatha,  vishaptas,  la  période 
de  la  lune  décroissante,  A.  12  el  n. 
34;  B.  308,  409. 

vîsô-putbro,  mspùlir,  fils  de  mai- 
son, titre  de  noblesse;  v.  bar-biUï. 

Vispa-taurusbi,  sainte.  B.  552. 

Vispa-taurvairi,  ><  Celle  qui  écrase 
tout  »,  surnom   d'Eredat-fedbri,   B. 

553,  639. 

Vispa-thaurvo-asbti,    p.  d'Asbla- 

aurvafit,  B.  439. 
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Vîspô-paitish,  nom  d'une  des  dix- 
sept  eaux  (le  liquide  dans  le  tronc), 

A.  266. 
Vîsrûta,h.,B.  544. 
Vîsrùtâra,  h.,  B.  544. 
Vistauru,  f.  deNaotara(G?«taA??z), 

frère  de  Tusa,  franchit  à  pied  sec  la 
Vitaiiuhaili,  B.   385  et  n.  90,  5.33. 

Visya,  le  Génie  de  la  classe  des 
Magùpat  ou  Mobeds,  A.  10,30,  147, 
170,  193,  435,  etc. 

Vishavaya,  mt.,  B.  619. 

Vîshtâspa  (Kavi),  Kai  Vîshtchp, 
Gus/itdsp,  Hystaspes,  fils  et  succes- 
seur d'Aurvat-aspa  (Làhmsp),  C 
Lxxxi;  disciple  et  champion  de  Zo- 
roastre,  A.  120,  281  n.  24,  343;  B. 
402,  531 .  Ses  croisades  contre  Arejat- 
aspa  et  autres,  B.  402,  438,  639;  C. 
Lxxviii.  Incarne  Srôsh  :  v.  Sraosha. 
Sera  Sraoshâvarez  au  sacrifice  final, 

B.  530  n.  179.  Transporte  le  feu 
Farnbag  sur  le  mont  Rûshan,  A. 
153.  Ses  amours  avec  Kilâbùn,  C. 
Lxxxi.  Sa  femme  llutaosa,  v.  Ilu- 
taosa.  Appartient  à  la  légende  aché- 
ménide,  C.  Lxxx.Le  Vkhlàq)  Yasht, 
B.  665-683.  Le  Vîshtàsp-smt  Nas/c, 
B.  6.59,  664  ;  C.  xvr,  xvm.  —  Voir  A. 
185,  194,  209,  305  n.  37,  .307,  336, 
413;  B.  390  et  n.  130,  392,  394,  607, 
637;  C.  xLi,  Lxxxm. 

Vit-kavi,  p.  d'Utayuti,  B.  546. 

Viiaiiuhaiti,  rivière  franchie  à  pied 
sec  par  Vistauru,  B.  385  et  n.  90. 

Vivanhanc,  père  de  Yima,  le  pre- 
mier prêtre  de  Haonia,  A.  80,  85;  C. 

UX,  LXXIX. 

Vivareshva,  f.  d'Ainyu,  B.  544. 
Vîzaresha,  démon  qui  entraîne  les 
âmes  damnées,  B.  269  et  n.  70. 
Vohu-dâta,  f.  de  Ivàla,  B.  545. 
Vohu-fryàna,  shapîr  farnâ/tàr,  le 


feu  qui  est  dans  le  corps  de  l'homme, 
A. 146, 149. 

Vohukhshathra,  la  4«  Gâtha,  A. 
330-338,  485.  —  Vohitshatr  Gûh,  le 
4"  jour  complémentaire,  A.  36. 

Vohu  Manô,  Vahûman,  Bahman, 
le  i^'  Anishaspand,  Génie  de  la 
«  Bonne  Pensée  »  et  des  troupeaux, 

A.  23  ;  B.  61  et  n.  33.  Sa  bonté,  B. 
307.  Créé  le  premier  des  Génies,  A. 
207  ;  C.  lui;  auxiliaire  d'Ahura  dans 
ses  créations,  A.  470  et  n.  17.  Intro- 
ducteur au  Paradis  et  intercesseur, 

B.  307.  Personnifie  l'homme,  B.  266 
n.  48;  680  n.  149.  Son  identité  avec 
le  Logos,  G.  Liv.  Comme  Génie  des 
troupeaux.  A.  233;B.  267  n.  55;  C. 
51  (donne  le  cuir).  A  la  lutte  finale 
abat  Akem  Manô,  B.  640.  Lulte 
contre  Ahriman  à  son  invasion,  B. 
525;  contre  Azhi  Dahâka,  B.  629. 
Récompenses  de  V.,  A.  168  n.  44. 
Demeure  de  V.,  A.  242.  Préside  au 
2«  jour,  A.  34,  142;  B.  296.— YoirA. 
8,  426;  B.  266,  307,  etc.,  etc. 

Vohu-nazga,  chien  errant,  B.  195. 

Vohu-nemah,  f.  d'Avàraoshlri,  B. 
535. 

Voha-nemah,  f.   de  Katu,  B.  540. 

Vohu-peresa,  f.  d'Ainyu,  B.  545. 

Vohu-raocah,  f.  de  Frànya,  B.  531. 

■Vohu-raocah,  f.  do  Varakasa,  B. 
539. 

Vohushtra,  f.  d'Akhnahha,  B.  544. 

Vohvasti,  f.  de  Pouru-dbàkhshti, 
B.  539. 

Vohvasti,  f.  de  Snaoya,  B.  530. 
Sera  Hàvanan  àlarésurreclion,  ibid. 
n. 179. 

Vouru-bareshti,Vouru-jareshti,Kar- 
shvares  du  sud,  A.  467  ;  B.  448,  467, 
495. 

Vourukasha,  Varkasli^  Frâkh-kart, 
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l'Océan,  le  lifu  de  réunion  des  eaux. 

A.  27fi,  2!»0  n.  fi,  V(;2;  15.  71  .'lu.  Ul), 
72  n.  37,  2S;},  ;{ti7,  4i:;,  VI 7,  493, 
307.  320  n.  109. 

Vouru-nemali,  Ki'imak  ni/ih/islm,  ré- 
pond à  Saosiiyanl  dans  le  Vouru-ha- 
rcsliti,  li.  317  cl  n.  2G3. 

Vouru-savah,  Ki'imak  sût,  répond  à 
Saosliyafit   dans   le    Vouru-jaresliti. 

B.  347  et  n.  2t>3. 

Vourusha,  ml..  15.  02(1  et   ii.  2(53. 
Vyâmburas,  démons,  B.  374. 
Vyâta,  p.  de  Yaètush-gao,B.  343. 
Vyarshavant,  li.,B.  537. 


Yactush-gao,  f.  de  VyAta.  B.  3'k3. 

Yahmya-jatara,  mt.,  B.  020. 

Yâirya,  fêles  de  saison,  Giihànhàr, 
A.  13,  37-41  ;  B.  443,  729-730  [Afrin- 
f/ànGfîh/hi/xir);  C.  104-107  (péché  de 
ne  pas  les  célébrer),  180-187  (Afrtn 
Gnluinbâr).  —  v.  Maidliyôi-shema, 
Maidliyùi-zaremaya,  Pailisli-haliya, 
Ayàliiriina,  MaidhyAirya,  Ilaniaspa- 
ihniaèdliaya. 

Yasna,  A.  1-443.  Analyse  du  Y., 
A.  Lxxxi-Lxxxix.  Traductions  indi- 
gènes du  Y..  A.  ct.x-cxiv.  —  Yasna 
Rapilhwin,  A.  lxviii.  —  Voir  llap- 
laùliAili. 

yasnemca  vahmemca,  formule  ler- 
niinale  des  Yashls,  B.  341  n.  70. 

yâtu,  yàtii/i,  sorcier  (terrestre  ou 
surnaturel),  généralement  associé  à 
la  Pairika,  A.  90;  B.  2;i2,  333,  300, 
453,  563,  564,383.  Y.  et  P.  repoussés 
par  laFravasIii  de  llusravali.  R.  330. 

Yath.i  ahùvairyô,  v.  Ahuua  vairya. 

yazata,  hat,  terme  général  pour 
désigner  une  divinité,  .V.  18  n.  08. 


Liste  et  description  de  vazatas,  A. 
5-19,  182-183;  B.  296-304  {Sirôza)'. 
303-322  (Gru/ifl  Biind.). 

yêiihê  hàtâm,  prière,  A.  173-177 
(commentaire). 

yèshti,  ynsht,  culte;  prière  de  glu- 
rilicalion  à  un  Ized.  Les  Vm/its,  B. 
xxv-xxxii,  331-683.  Formules  ini- 
tiale et  finale  des  Yashts,  B.  332. 

Yima  Khshaêta.  .Umi-sfu'd.  Jain.  fils 
de  Vivanliafit,  fait  régner  l'immorta- 
lité  sur  la  terre,  A.  83;  B.  434,  348, 
38i.  603,  617,  62i;  C.  163;  retire 
Tahmuras  du  ventre  d'Ahriman,  B. 
374  et  II.  36,  583  n.  13.  Légendes 
de  Y.,  B.  16-20;  C.  xli.  Sa  Gloire, 
B.  000;  l'abandonne  quand  il  pèche, 

B.  623-623;  C.  36-37.  Scié  par  les 
démons,  A.  86  n.  20;  B.  399;  cf. 
Spityura.  Son  mariage  avec  sa  sœur, 

A.  131.  Enseigne  aux  hunmiesà  en- 
tretenir les  prêtres,  A.  238.  Le  Var 
de  Y.  et  le  déluge,  B.  19.  Y.  et  Noé, 

C.  LVIII-LIX. 

Yishta.  f.  de  Gaori,  B.  342  et  n. 
238. 

Yôishta  Fryânanâm,  Jôs/ili  Fnjrln, 
résout  les  énigmes  d'Akhtya,  A.  306 
n.  30;  B.  xxxi,  260  n.  14,"  386  et  n. 
93,  343  etn.  240,  638  n.  123. 

yujyèshti,  mesure  de  longueur  (10 
hàthras,  16,000  pas),  B.  198. 

Yukhtavairi,  frère  de  Vîshtâspa  (?), 

B.  332. 

Yukhtàspa,  h..  B.  340. 


Zainigao.  Ziniijôb,  tyran  arabe  au 
regard  de  basilic,  envahit  l'Iran,  est 
repoussé  et  tué  pai-  Fraùhrasyau.  B. 
401  et  n.  24-23,  639;  C.  l. 


T.  ni. 
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Zairi,  démon  de  la  faim,  adversaire 
d'Amerelât,  A.  2o;  B.  173  n.  9,  176. 

Zairici,  sainte,  B.  532. 

Zairita,  h.,  B.  331. 

Zairivairi,  Zanr,  frère  de  Vîshtâspa 
(Zzp'.iJpr;;,  dans  Charès  de  Mitylène, 
G.  Lxxxi),  héros  des  guerres  contre 
Arejataspa,  tué  par  trahison,  vengé 
par  Bastavairi,  B.  393  et  n.  140,  394, 
332  etn.  192:  G.  lxxxi  sq. 

zafida,  qui  suit  la  relig-ion  des  ma- 
giciens, A.  384  et  n.  8,  d'où  zandik, 
mécréant,  A.  439;  B.  252. 

zantu,  zand,  district,  division  im- 
médiatement inférieure  à  la  grande 
province  (dahyu),  équivalent  do  shôi- 
thra,  A.  29;  gouverné  par  un  Zaùtu- 
T^a.\ii,  zand-pàt  (arm.  zandkapet),  A. 
29  n.  12;  G.  xl. 

Zantuma,  le  Génie  qui  veille  sur  la 
classe  des  Ratu  ou  Dâstùrs,  A.  10, 
30,  148,  170,  193,  435,  etc. 

Zaosha,  p.  de  Vouru-bangha,  B. 
546. 

Zaotar,  scî;  (dans  l'Inde  Jôû),  prêtre 
officiant,  récite  les  Gâthas,  A.  lxxi  ; 
B.  82,716;  G.  129. 

zaothra,  zôhr,  proprement  l'eau  de 
la  libation;  sa  préparation,  A.  lxxvi 
190;  G.  7-8.  Par  extension,  la  libation 
avec  le  Parâhôm,  A.  Lsxxv;  G.  126 
n.  6;  A.  413.  —  zôhrâtash,  offrande 
faite  au  feu  de  la  graisse  d'un  mou- 
ton égorgé  le  4e  jour  d'un  décès,  B. 
134,  234  et  n.  69;  G.  lxix. 

zaothrô-barana,  zôhrbarân,  coupe 
à  recevoir  les  zaothras,  A.  lxiv  ;  1 07, 
n.  53;  467. 

Zarathushtra,  /.artûsht,  7,aHùhashl\ 
Zupsxî-ïpï;?,  Zoroasler,  /.arattis),  G. 
Lxxvu,  n.  3;  étymologie  du  nom,  G. 
LXXVI,  n.  1.  Fils  do  Pourusliaspa,  le 
4°prèlrede  Haoma,  A.  89;  B.  2G0.  Sa 


naissance,  B.  228  n.  39,  238  ;  rentre 
dans  le  cycle  de  Haoma,  G.  lxxix.  Sa 
Fravashi,  B.  327  ;  déposée  dans  un 
plant  de  Haoma,  A.  30  n.  7,   89  n. 
39;  G.  Lxxvni;  cf.  A.  68,  183,  423, 
469;  B.  537;  G.  xxxv.  La  vue  de  sa 
Fravashi  console  Géush  urvan,   A. 
123.   Sa  mère,   v.    Dughdhôva.  La 
maison  de  son  père  sur  la  Daroja,  B. 
260.  Détresse  des  démons  à  sa  nais- 
sance, B.  275,  603;  joie  du  monde, 
B.  529.   Bùiti  attente  à  sa  vie,  B. 
258-260.  Tentation  par  Ahriman,  B. 
260-262;  G.  XLvir.  Reçoit  la  révéla- 
tion d'Ahura,  A.  217;  B.  262-274, 
402;  G.  Lxxviii,  168.   Ses  entrevues 
avec  Vohu  Manô,  A.  281  et  n.  21  ; 
G.   Lv.    Récite   le    premier   l'Ahuna 
vairya,  A.  89;  B.  239;  l'Ashem  vohû 
et  le  Fravarànê,  B.  328.  Renie  les  dé- 
mons, A.  120;  les  force  à  se  cacher 
sous  terre,  A.  90.  Son  œuvre,  B.  527- 
528.  Prêche  la  religion  à  Vîsht.'ispa, 
B.  QÇ,'iM'i{Vishtihp  Yasht),  392;  G. 
168;  V.  Vîshlàspa.  Gonvertit  Frasha- 
oshtra,  J.'imàspa,  Hutaosa,  v.  ces  noms; 
Maidhyôi-màoiiba,  G.  lxxviii.  Épouse 
Hvogvi,   donne  sa  fille  Pourucista  à 
Jâmâspa,  v.  ces  noms.  Le  germe  de 
Z.,  B.  521  ;  LXXIX.  Ses  fils  déjà  nés, 
B.  531  et  V.  Isat-v;\stra,  Urvatat-nara, 
Hvare-cithra.    Ses    fils   à  naître,   v. 
Ukhshyat-ereta,  Ukhshyat-nemah.  Sao- 
shyant.  Sera  zôt  au  sacrifice  final,  B. 
330  n.  179.  Rend  Isfendyàr  invulné- 
rable,  B.  277  n.   1.  Légende  do   Z. 
danslesGàthas,  G.  Lxxviir.  Puissance 
de  sa  malédiction,   B.  36 1.  Z.  chef 
des  êtres  terrestres,  A.  123, 426  ;  chef 
des  Génies  terrestres,  .V.  141   n.  4. 
Z.  connu  sous  les  Acbéménides,   G. 
LXXVI.  —  Voir  A.  170,  193,  276,  306. 
309,  343,  413,  46i.  48! ; B.  371,  391, 
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:\-21,  ;)G8,  jG9,  o'M.  ^94,  li\):\.  GOl, 
clc,  elc. 

Z.irathuslitrô-temô,  grand  pnMrc 
[Mud'idiln  Mo/j(id),  lorrostro  et  cé- 
leste, A.   Il,  30,  31,  148.  43:;,  448. 

ZarazJàiti.  Propagande  de  la  Parole 
divine,  A.  183. 

Zarazdàti,  f.  de  i'aèslialah,  B.  ."UO. 

zaremaya,  zarnuU,  mois  d'Aidiba- 
hishl.  A.  30  n.  dO.  —  Le  beurre  du 
Z.    nourriture  des   bionlieureiix.   B. 

Zarenumaiti,  Zarlnmanr/,  rivière  du 
SaislAn,  B.  634. 

Zavan,  p.  de  Gaomant,  B.  o4G. 

Zaurva,  démon  de  la  vieillesse,  B. 
27.0. 

zayana,  le  grand  hiver  de  cinq  mois 
et  cinq  jours.  A.  37;  B.  730. 

Zbaurvaùt.  p.  de  Karsna,  B.  336. 

Zigbri,  f.  (le  Saèna,  B.  u4(j. 

Znm, Zamt/f'/l.  le  Génie  de  la  Terre, 
préside  au  28"  jour,  A.  33,  143;  B. 


303.  —  Ses  trois  nvan-nij.  B.  61 1  et 
Il  2.  Son  rôle  dans  l'enfer,  B.  321. 
ZamyAl  Yasiil,  613.  —  Ce  qui  le  ré- 
jouit et  ce  <|ui  lafllige.  B.  33-47. 
Eloge  de  l'agriculture.  B.  42-44. 
Défense  d'enterrer,  B.  12,  43-47;  G. 
L.Kviii,  Lxx.  Purification  de  la  terre 
souillée  de  i\asu,  B.  83-89.  -Sacrifice 
à  la  Terre,  A.  264.  Division  de  la 
terre  en  sept  Karshvares,  v.  Karsh- 
vare  ;  en  trois  tiers.  B.  306  n.  10. 

Zemaka,  démon  de  l'hiver,  B.  62. 

Zeredhaza,  ml.,  B  618. 

Zrayah,  docteur  de  l'époque  arsa- 
cide,  B.  340  et  n.  233;  G.  lxxxvmi 
n.  1. 

Zrvan,  zûrvdn,  le  Temps,  B.  310; 
SCS  deux  formes,  le  Temps  sans  Bor- 
nes(Z.  akarana)  et  le  Temps  souverain 
de  la  longue  période  (Z.  dareghô  hva- 
dhâtem),  B,  262,  311  n.  33,^694;  G. 
LXX  n  3.  La  secte  des  Zervanites, 
221  n   10. 
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Ahlîsh.  apostat,  pol  émisantcontre 
le  Mobadân  Mobad  Atarfariibag-  par 
devant  Màrnùn,  B.  78  n.  73,  J29  n. 
60. 

Abân,  V.  Ap. 

Abashtâ,  la  Loi  (dans  l'inscription 
de  Bahistùn) ,ne  dési  gne  pas  l' Avesta, 
A.  XXXIX  ;  C.  xci. 

Abstention  des  liquenrs  fortes  du- 
rant le  sacrifice,  C.  97-98. 

uh-zôhr,  l'ofTrande  aux  eaux;  v. 
Ap. 

Achéménides.  L'agriculture  sous 
les  A.,  B.  34  n.  10.  —  La  période  a., 
C.  3.  —  Le  Zoroastrisine  sous  les  A., 
C.  LXii-Lxrx. 

âçîrvâd,  nom  indien  de  la  bénédic- 
tion [âfrîn)  qui  termine  les  Afrîns,  B. 
723,  725. 

Adarafrâ,  v.  Farnhag. 

âdaràn,  proprement  le  feu  sacré, 
A.  Lx  ;  la  chambre  du  feu  sacré,  A. 
Lxi-Lxii  et  pi.  II  et  III. 

Adarbâd  Mâraspandân,  v.  Atar- 
pâl  Mahraspandi'in. 

Adarbaijun,  ph.  Atarpâlakàn,  A. 
427. 

i'idâsht,'ç\ï.âtîshto,^{&VY(i  qui  porte 
Yàtaslidàn^  A.  Lxr,  lxiii,  84  n.  2. 

dfargnm,  nom  indien  de  Vâtash- 
dcbi,  A.  Lxi. 


Afrag,  commentateur  du  Vendi- 
dad  et  du  Nikâtùm,  C.  14  n.  6. 

A  frâsyà  b ,  A  frâsyàk ,  v .  Fra  m  hrasj'an . 

âfrin.  formule  de  bénédiction, 
en  zend  (B.  723,  723;  Afrin  Pai- 
rjJiambar  Zarlu&ht,  B.  639-662),  ou  en 
paisi  [Afrin  Gôhânbâr,  C.  181-187). 

Afringihi,  service  terminé  par  un 
âfrin  :  A.  Da/imdn,  B.  720-726;  A. 
Lxxxvi,379.  —A.  Gâhânbàr,'Q.  729- 
736.  —  .4.  Gâtha.  A.  726-729.—  ^. 
Rapàhwin,  B.  736-738.  —  Rites  des 
A.,B.  723.  —  yl.  Srâsh,  B.  132. 

Agastya,  engendré  dans  une 
cruche,  B.  Soin.  293. 

Age  paradisiaque,  13  ans,  A.  86 
n.  18. 

Aghréras.  v.  Aghraêratha. 

Agriculture  (Éloge  de  1'),  B.  32. 
41-43. 

agyâri,  chapelle  du  feu  (dans 
l'Inde),  A.  lix. 

Ahura  Mazda  Khudâi,  Auhrmazd 
Khudâ^,  prière,  A.  390  n.  30,  441  ; 
B.  147. 

Aîrizrâsp,  v.  Erezrâspa. 

Akbar,  B.  644. 

Alaksandary  v.  Alexandre. 

àlàtgâh,  table  supportant  les  ins- 
truments du  culte,  A.  Lxru. 

Albirùnî  [The  Chronology  of  an- 
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cient  nations),  A.  c.xvi;  cilé  B.  408 
n.  4  (sur  la  Inno  fl  les  osprits). 

Alexandre  le  Grand,  désigné  sous 
le  nom  de  Keresâni  :  v.  Keresâni.  — 
Fait  brûler  les  Nasks,  C.  viir.  Kaisar 
Alaksandar,  A.  81. 

Alexandre  Sérf-re,  ses  guerres 
contre  Ardashîr,  (î.  xxrx  n.  1. 

Alexandre  Poh/hktor,  rite  C.  xt.viir 
(sur   les   Buddhistos  de  Baclrianc), 

Allah  (Puissance  des  noms  d'),  B. 
340  n   53. 

Alnïdex  (Les),  comparés  à  Snilvi- 
dhaka.  B.  628. 

ambârak-pal,  intendant  général  du 
royaume,  B.  ;].38  n.  22o. 

Ame,  V.  urvan.  —  Sort  de  l'àme 
après  la  mort,  A.  268,  6.j1-6o9. 

Amende  et  conversion  des  peines 
physiques  en  amende,  B.  xxr. 

Anariens,  B.  6-34. 

Anaxagore ,  sur  les  dimonsions  du 
soIoiJ,  C.  17  n.  4. 

andarzpat  [mn'allim),  instructeur 
(des  cavaliers),  A.  31  ;  C.  192. 

Ane  à  trois  pieds,  A.  276. 

.\nimiiux,  sauvages  et  domesti- 
ques, A.  2611.  Diverses  espèces.  A. 
444:  B.  424.  Leur  origine,  v.  gaush. 
—  Communanlt's  animales  avant 
chacune  sou  prophète,  A.  123  n.  I. 

anjuman,  concile    ecclésiastique, 

A.  LVUI. 

Année(lagrandc),dc  12milléniums, 

C.  LXXIII. 

Aiiquetil-Duperron,  son  œuvre.  A. 
xi-xnr. 

Antiochus  le  Grand  h  la  poursuite 
d'Arsace,  A.  34. 

Antiatltène  sur  le  Hvaètvadatha. 
A.  130. 

/l7»/62S  (Balance  d),  B.  490  n.  2. 

Apastâk  il-zand,  le  texte  sacré  et 


le  commentaire  traditionnel,  A.  lx  ; 
C.ix.  —  v.  Abashla  et  Ave'ita. 

Api^mln,  ml.,  v.  Upairisaèna. 

.Vrhre  de  toutes  semences,  B.  638 
n.  12a. 

Arbre  chasse- mal  {.lad-hèsh)  .  B. 
49:;  n.  26. 

Arbre  de  l'aigle.  B.  49;J. 

Arabes,  établis  sur  l'Iviphrale  au 
11°  siècle,  C  XLix. 

Archives  nationales  de  Perse,  C 

XXI. 

Ardav'hi,  Artabân,  le  i'arthe,  aban- 
donné par  le  Farr,  B.  ;567  n.  34  ;  ami 
de  Bab,  C.  l.xii  n.  3. 

Ard  Bad,  v.  Eredal-fcdhri. 

Arda  ViràfNihnalc,  livre  de  la  des- 
cente d'Ardâ  VîrAf  aux  enfers,  A.  x. 
390  n.  29. 

Ardashir  Bâbagàn,  Artashir,  Ar- 
takkshatr,  fondateur  de  la  dynastie 
sassanide,  <j.  xxv.  Caractère  de  son 
œuvre,  restaure  l'unité  politique  et 
morale,  C.  xxvir-xxxit.  Éteint  les 
feux  sacrés  desMulù/c  tavàif,  C.  xxx. 
A.  et  le  Farr,B.  .^67  u.  34.  Fxpose  la 
théorie  du  trône  et  de  l'autel,  A.  162; 
C.  xxv.  Becommande  le  Khètùkdas 
à  ses  officiers,  A.  132. 

Ardashir  Sorahji  {Généalorjie  des 
Da^turs  de  Broch),  A.  cxitr  n.  2. 

'Ap'.avia,  région  proche  du  Gilan, 
peut-être  i'Arràn,  B.  6  n.  4. 

Arish  Shlr'itir.  v.  Erekhsh.i. 

Aristote.  sur  le.Magisme,  A.  ix;  C. 
Lxvi.  Conseille  k  .Vlexandre  la  créa- 
tion des  Mulùk  tavàif,  C.  xxviir. 

Arnavàz,  v.  Erenav.ic. 

Apssaî^Ts  ou  Apï:ajz5,  Aurvat-aspa 
ou  Drvàspa,  B.  432  :  C.  lxxxvui  n.  I. 

arin''shlgdh.  lieu  de  séquestre  de 
l'impur,  B.  xiv. 

An-'in.  V.  Airyanem  Vaêjô. 
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ArsacideSy  simples  chefs  féodaux, 
G.  xxviii. 

Arshâ;  Arshaka,  'Aprax-r;?;  Ars/id- 
ma,  'Apc^iJi,?;;,  B.  537  n.  217. 

Arsliùkltt,  V.  Arsliukhdha. 

Artahân,  v.  Ardavàn. 

Artakhshatr,  v.  Ardashir. 

Artavazd,  le  roi  arménien  immor- 
tel, B.  384  n.  8S. 

Artaxerxès  Longue-main  appelle 
Hippocrate,  B.  H7  n.  22. 

Artaxerxès  M?ie'mon,  é])on^c  sa  (ille 
Atossa,  A.  130;  élève  des  statues  à 
Aphrodite-AnaïLis,  B.  364;  invoque 
Anàhita  et  Mithra,  B.  363;  G.  lxv. 
Son  médecin  Clésias,  B.  117  n.  22. 

Artémis-Anaïtis,  B.  366. 

Arthnas,  f.  à'Arzajfi,  dansl'inscrip- 
tion  de  Limyra,  B.  93  n.  31. 

artishtàristân,  lois  de  l'état  mili- 
taire, Fargard  du  Ganhà-sar-nijal, 
G.  XIV. 

Arvand,  ancien  nom  du  Tigre,  B. 
13  n.  44. 

Arvastâni  Rûm,  Mésopotamie  ro- 
maine, B.  15  n.  44  ;  G.  l. 

Aryens,  v.  Airya. 

Arzapî,  V.  Artimas. 

Asâm-i  yamâhnst,  v.  .\shem-yah- 
mâi-ushta. 

Ashtâd,  V.  Arshtàt. 

Ashâ  Frédûn,  ancêtre  d'une  des 
cinq  Pois  de  Nausâri,  A.  lvii,  lviii. 

Ashàshâgt-ê  aîgh  Nêvahddn,  v. 
Ashâvanim. 

ashôdâd,  charité  (lilt.  don  à  des 
justes),  b.  249;  refus  d'à.,  B.  44, 
248. 

Aspandgnrji  Kâmdin,  et  la  grande 
controverse,  A.  cxrii. 
fflsirfn, 'canton,  A.  29. 
astandar,  chef  de  canton,  A.  29  n. 
13;  G.  XL. 


<7.s/^r^f'/;i,  ossuaire;  B.  93n.  13,138; 

G.   LXXl. 

alapdôt,  V.  adhwadàitya. 
Atash  âdarân,  A.  lx  et  v.  Adarûn. 
Atasli  Bahrâm,  v.  Verothraghna. 
Atarfarnbag,    Grand   Mobed,  ad- 
versaire dWh&lish,  B.  129  n.  60. 
Atarô-diU,  h.,  B.  .^33  n.  193. 
Atarpàt  Mahraspandàn,  Adarbàd 
Màraspand,  sous  Sapor  II,  compté 
au  nombre   des  restaurateurs  de  la 
religion,  G.  xxxr,  168;  B.  64  n.  47; 
se  soumet  à  l'épreuve  du  Var  pour 
faite  triompher  l'orthodoxie,  A.  227 
n.  13,  313  n.  20;  G.  xxii.  Son  œuvre, 
G.  XXXIV,  xxxvr.  Auteur  supposé  du 
Khorda  Avesta ,    B.   xxxiv  ;    auteur 
d'un  Farhang  ol  hàvisitt,  G.  65.  Assi- 
milé à  Ràshtare-vaghent,  B.  536  n. 
211.  Type  du  prêtre,  B.  666  n.  13. 

ntashdân,  vase  qui  contient  le  feu, 
A.  Lxi,  84a.  2.  Appelé  aussi  «/«rjfÀ/îî. 
Atash  nyihjish,  v.  Atar. 
'Axoccra,  B.  438  n.  27. 
'AOps,  V.  Atar. 

'Axpa5x-r,ç,  nom  de  Gyrus,  B.  533 
n.  193. 

Atriyàdiya,  nom  d'un  mois  du  ca- 
lendrier achéménide,  G.  lxv  n.  2. 
'ATp;-i-r;ç,  Atarpâl,  B  533  n.  193. 
Atûr-farn  (Atare-hvarenah),B.  533 
n. 193. 

Atiir-zandàn  (Atare-zanlu),  B.  333 
n.  193. 

Aulirmazd Khuddâ ,\ .  Ahiira  Maz- 
da Kliiidài. 

Saint  Augustin  (la  lune  selon  les 
Manichéens),  B.  407  n.  2. 

àvand  (kundî),  gi'ande  cuve  con- 
tenant l'eau  pure  dont  on  se  sert  dans 
le  sacrifice.  A.  lmu. 

Avrsta,  Apastdk,  explication  el 
sens  du  nom,  A.  xxxix;  G.  xci.  L'A- 
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vesta  moderne,  A.  xxxvii-.\li.  L  A- 
vesla  sassanide,  A.  xxxvrtr;  C.  vii- 
XIX.  Histoire  de  l'Avesla  d'après  les 
Parsis,  C.  xx-xxxvr.  Histoire  et  date 
de  la  rédaction  de  l'Avesla,  C.  lxxxv- 
c.  Langue  de  l'A.,  v.  zend. 

avortement,  crime,  B.  223-224; 
609. 

Azar-jùi,  «  le  fleuve  de  feu  »,  tem- 
ple du  feu  à  D;\rAbgird,  A.  154. 

Azarmi  Dùkitt,  reine  sassanide,  A. 
273 n.  o. 


Babrjlo}ie,\.  Bawri. 

Baclriane  (Dynastie  grecque    de), 
C.  IV.  Vîshtàsp,  roi  de  B.,C.  lxxxiii. 
Baclriens  révoltés  contre  Artaxcr- 
xèsH,  B.  .t17  n.  9J. 

Bôd,  V.  ViUa. 

Bad,  v.  Srùtat-fedhri. 

Bûgayâdi,  moisducalendrieraché- 
ménide,  C.  lxv  n.  2. 

Bagdad,  B.  7  n.  10. 

Ba-j-piSa,  serait-il  Vaèkereta,  B.  10 
n.  22. 

Bàhak,  ancêtre  d'Atarpàt  Mahras- 
pandAn,  B.  343  n.  249. 

Bah-afrtd,  interdit  le  Khètùkdas, 
A.  132. 

Bah-Bad,  v.  Vaiihu-fcdhri. 

Bdliàr,  nom  de  Bukhàrâ  (?),  B.  380 
n.  70. 

Bahman,  v.  Vohu  Manô. 

Ba/iman  dirâz-dast,  père  et  époux 
de  nuin;\i,  A.  130. 

Bahinan-diz.  cliAleau  de  Balinian 
détruit  par  Kavi  Ilusravali,  B.  379  n. 
69. 

Bahnhn,  Ized.  v.  \'ercthraghn;i. 

Balirâm  Khorzàd,  mobed  de  Klio- 


rasan,  C.  xxvi  n.  6;  explique  le  nom 
de  Tansar,  C.  xxvn  n.  1. 

Balirâm  Côbîna,  descendant  de 
l'archer  Erekhsha,  B.  4IG  n.  24. 

biïi,  vnj,  prononciation  non  arti- 
culée, A.  Lxxiit  n.  2;  désigne  les 
prières  récitées  à  talde,  A.  77.  Le 
b.  de  Srôslt,  prière  récitée  le  malin 
en  se  levant,  et  aussi  dans  les  céré- 
monies de  purifications,  B.  686-688. 
Bâj  désigne   aussi  le  Srôsh  dan'm. 

A.  Lxvni.  Prendre  le  bâj,  B.  148, 
150. 

Bak,  nom  d'un  des  Nasks  gallii- 
quos,  commentaire  spéculatif  des 
Gàlhas,  A.  cri;  C  xi.  Kn  restent  les 
U;\s  du  Yasna  XIX-XXI,  dits  Barjhân 
Yasht,  A.  Lxxxvi,  161-177. 

Bakàn  Yaslit  Nask,  un  des  .\asks 
datiques,  d'où  viennent  nos  Vashts, 

B.  vr,  xxvii,  3ol;C.  xrv. 

balad  ou  marz,  répond  à  zan:u  ou 
shôithra.  A.  29. 

Balance  où  sont  pesées  les  actions 
des  morts,  v.  Rashnu. 

Bar-bitâ,  <>  fds  de  maison  »,  noble, 
B.  107  n.  37;  v.  visô-puthrô. 

Bar-mitzva,  qui  a  passé  l'initiation 
religieuse,  chez  les  Juifs,  A.  li. 

Barâzak,  héros  de  la  période 
kéanide,  B.  638  n.  123. 

Baris/i,  Nask  du  Hadha-mâthra,  C. 

XVI. 

Barletjcorn  (John),  le  Uaoma  écos- 
sais, A.  103  n.  39. 

baresinôk-vari/i,  barsôin-dthi.  v. 
Baresman. 

Barzii  qiijâm-uddin  (Rivàyat  sur 
les  iNasks),  C.  viu. 

BaT'.Xi/.T,  (t^),  la  puissance  royale, 
une  des  Puissances  entre  Dieu  et  le 
monde  d'après  Philon.  C.  lvi. 

Bastvar,  v.  Bastavairi. 
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bàz'v,nom  d'un  délit  (bris  de  bras), 
B.  57  n.  17. 

Bazeiid,Xj\i,  second  commentaire 
de  l'Avesta,  A.  xu  n.  1. 

belette,  son  cadavre  ne  souille  pas, 
B.  77. 

Benemclier,  v.  Tansar. 

Bérose  sur  Anaïtis,  B.  364. 

B/)f1garias,  prêtres  associés  de 
Nausâri,  A.  lvi. 

Biclter,  le  Platonicien,  C.  xxvi;  v. 
Tansar. 

Bidrafsh,  meurtrier  de  Zarir  (Zai- 
rivairi),  B.  393  n.  140. 

blessures,  B.  57. 

Bôlden  (Pierre  de),  sur  les  origi- 
nes du  zend,  A.  xxn. 

bôi-dêvî,  offrande  de  parfums  au 
feu  à  chaque  Gâh,  A.  lxi. 

Bôkht-srav,  v.  Pâtsrav. 

Bopp,  explique  le  zend  pur  le  sans- 
crit, A.  XXX. 

Bârân-Dôkt,  reine  sassanide,  A. 
273  n.  5. 

Bôrj,  Ized,  nom  d'Apâm  Napât, 
sorti  de  son  épithète  berezaùt;  v. 
Apâm  Napât. 

Bôst,  ville  du  Saistân,  fondée  par 
Baslvar,  B.  392  n.  137,  534  n.  198. 

bozpaijit,  partie  de  la  littérature  des 
Mages  selon  Elisée,  C.  xciv  n.  3. 

Boucher  (Georges),  envoie  le  pre- 
mier VendidadSadé  enEurope,  A.xi. 

Brahmanisme,  divinités  du  B.  em- 
pruntées pari' Avesta  et  transformées 
en  démons,  C.  xlv-xlvi;  v.  Indra, 
Nâonhaithya,  Saurva. 

y/rea/ (Michel),  fait  descendre  à  la 
période  arsacide  la  composition  de 
l'Avesta,  C.  vi. 

/î;-Offf/ia.s', prêtres  de  Broach,  A.  lvi. 

Brisson,  De  regio  Persarum  pritici- 
patii,  A.  IX. 


Btidàsp,  fondateur  de  la  secte  sa- 
manéenne  ou  buddhique,  identique 
à  Bodhisattva,  B.  259  n.  4  ;  G.  XLvn. 

Buddhisme,  date  de  sa  pénétration 
dans  l'Iran  orienlal,  C.  XLVin;B.  509 
n.  30.  Emprunts  du  Zoroastrisme  au 

B.,    C.   XLVl-XLVIII. 

Bukhàrà,  fondée  par  Syâvukhsh, 
B.  380  n.  70.  — Cf.  Bahûr. 

Bundahuh  (Grand),  A.  cxvi.  Ex- 
traits du  G.  B.  sur  les  dix-sept  es- 
pèces d'eaux,  A  267-268;  sur  la 
médecine  zoroastrienne,  B.  115-117; 
sur  l'épopée  persane,  B.  398-402; 
sur  les  Izeds  et  leurs  attributs,  B. 
305-322,  etc. 

Burnouf,  son  œuvre,  A.  xxni  sq. 

Burz  ou  Biirz-ln  Mihr  (Adar),  le 
3»  feu  sacré,  celui  des  laboureurs; 
apporté  du  ciel  par  Zoroastre,  établi 
par  Gushlàsp  sur  le  mont  Rêvaad, 
A.  151,  152,  153,  155-156;  B.  299 
n.  28,  312,  616,  625  n  52. 


Caboul,  V.  Vaêkereta.  —  Gens  de 
C.  descendus  des  Bohémiens  de 
Bahrâm  Gôr,  B.  207  n. 

cadavres.  Défense  de  les  enterrer, 
V.  zem. 

Cadusiens,  peuplade  du  Gilan,  B. 
6  n.  4. 

calendrier  avestéen,  A.  33-41  ; 
diffère  du  calentlrier  de  Darius,  C. 

LXV. 

Cambi/se,  épouse  ses  deux  sœurs, 
A-  130;  brûle  le  cadavre  d'Amasis, 
C.  Lxvni  ;  renversé  par  les  Mages  mé- 
diques,  C.  lxxii. 

(arva,  doublet  de  Rudra  et  Çiva, 
devenu  Saurva  dans  l'Avesta,  C.  xlv. 
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Casarlelli,  sur  Gopalsliikli,  B.  VM 
n.  23. 

Ceinture,  v.  aiwyâonliana. 
Clialili'-e,  hal)itéo  ji.u-  les  Aralios, 

(-.  M.IX. 

Chand'i  Fn'dùn,  anciHre  d'une  des 
cinq  Pois  de  NausAri,  A.  lvui. 

Chardin,  voya<rcur,  A.  x  ii.  G. 

C/iarès  de  Miti/lène,  sur  les  amours 
lie  Zariadrès  et  d'Odalis.  C.  lxxxi. 

Cliarité,  v.  as/nidiid. 

Charogne,  v.  2"  Kasu. 

Chat,  animal  impur,  B.  212  ii.  \'i. 

Cheveux  coupés,  qu'en  faire,  15. 
237-238. 

Chien.  Diverses  espèces,  B.  "■i-TT. 
—  Nourriture  du  chien,  B.  19!)-200. 
Le  caractère  du  chien,  B.  20o.  Chien 
de  maison  et  chien  de  ixirger,  B.  1!)8. 
Chien  hnip,  B.  204.  Chien  à  ijuatrc 
yeux,  B.  I  i'J.  Soins  à  une  chienne 
g-rosse,  B.  224-228.  Élève  des  chiens, 
B.  228-229.  Crime  de  frapper  un  chien, 
B.  l'.)G-107.  Le  chien  d'eau,  consé- 
quences de  son  menitre,  B.  208-20!). 
Expiation  pour  ce  meurtre,  B.  211- 
219.  Aiiiros  crimes  envers  chiens,  B. 
221.  Traitement  du  chien  enragé,  B. 
201.  Le  livre  du  chien  de  berger,  v. 
P(ist'isk-li(iuri'asti'in. 

C/iioniùie,  peuplades  idoi;itres  de 
l'époque  sassanide,  identiques  aux 
Hyannas  (?),  C.  Lxxirr. 

Christianisme,  scandalise  Yazd- 
gard  II,  B.  (il  n.  31. 

Ciel,  v.  asm.nn  et  ihwâsha.  —  Fait 
do  pierre,  B.  .'j(l(i  n.  9. 

Cil  conscriptions  territoriiiles  de 
l'Iran,  B.  27. 

Classes  (Les  trois  oulesquatre),  .\. 
169  n.F)9;  B.  719. 

Clément  (r.A.lexanilrie.  sur  .\riaïtis, 
B.  364. 


Culumelle,  sur  le  chien,  B.  I9."»  n. 
10. 

Commodianus,  sur  .Milhra.  B. 
W.i  n.  148. 

Concordance  des  cinq  Yashts  épi- 
ques, r».  XXXI  ;  de  r.\vesta  moderne 
et  di;  l'AvesIa  sassanide,  C.  wi-xvii. 

Contagion,  idée  à  la  hase  de  toutes 
les  pratiques  de  purilicalion.  B.  x- 
xr.  —  Aire  de  contagion  de  la  Druj 
Nasu,  B.  73  sq. 

Contrats,  B.  xv-xvi,  49-:;4,  :,'.)-i,(). 
—  Violation  de  contrat,  v.  Miiiiro- 
druj.  Le  contrai  vaut  pour  le  fidèle  el 
rinhdèle,  B.  445. 

Coq,  huissier  du  monde,  B.  244  el 
n.  29. 

Coups  el  blessures,  B.  xm,  .■i3-.j9. 

Création,  A.  xxxvii-xxxix;  C.  181- 
18G.  Dans  l'.Vvesla  et  la  Genèse,  C. 
Lvn.  Création  spiiituelle  et  création 
matérielle,  C.  1.1-1.111. 

C/eAîos, médecin  d'.Vrlaxerxès  .Mné- 
mon,  B.  117  n.  22. 

C///7/S,  Achéménide,  C.  ni. 

Cahmrôsli,  l'oiseau  qui  secoue  les 
semences  sur  la  terre,  B.  73  n.  VO. 
49:i  n.  20. 

Ca/i/irav'i/>.  v.  Cathwarespa. 

Corhli,  v.  Cakhra. 

Cds/ina,  banquet  religieux,  .Myaz- 
da,  B.  729. 

Ciliàruiii.  le  4'  jour  après  la  mort 
il'un  paient  el  les  cérémonies  reli- 
gieuses de  ce  jour,  B.  139. 

Cikàt  Dùitlli,  montagne  dans  l'I- 
ri\n-Vèj,  supporte  une  des  extrémiiés 
du  pont  Cinval,  B.  270  n.  83. 

Ctn,  Cinhtiin,  Chine,  B.  "iol  n. 
313.  —  V.Sàini. 

CItradàt,  .Nask  des  généalogies 
B.  VI,  399  n.  8.  536  n.  211;  C.^iv, 

XVIII.    XLtX. 


T.  m. 
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Dâdistâiii  Dtiûk,  texte  pelilvi  de 
casuistique,  A.  cxv. 

Devs  ou  Z)Ù5,  V.  Daêva. 

deva,  nom  des  dieux  dans  l'Inde; 
dansl'Avesta.  faux  dieu,  C.  xliii. 

DaJii'ik,  V.  Azhi  Dahâka. 

dahgdna^  daJikânih,  daliùfadinya, 
agriculture,  instituée  par  Vaikart  le 
Peshdadien,  B.  372  n.  2G,  413  n.  4. 

Dahistdn,  pays,  B.  534  n.  314. 

Da/imdn  Afrin,  v.  Afriti. 

dahiim,  cérémonies  du  10'=jourqui 
suit  un  décès,  B.  134. 

dahyiipatVi ,  v.  dahyupaiti. 

Dai,  V.  Dathush. 

Dailam,  pays  au  sud-ouest  de  la 
Caspienne,B.  14  n.  38;  B.373  n.  33. 

Damascius,  sur  les  systèmes  uni- 
taires des  Mages,  C.  lxix  n.  3. 

Damâvand,  montagne  où  est  en- 
chaîné Zohâk,  B.  3§,  521  n.  m. 

Dâmddt,  Nask  de  la  création,  C. 
xv^  XVII ;  (fragm.)  16-17. 

Dârâ,  le  dernier  Darius,  A.  81  n. 
4;  ses  exemplaires  de  l'Avesta,  C. 

XXX. 

Darah,  le   maître  d'Anquelil,    A. 

XII. 

Darabgird,  où  est  transporté  le  feu 
sacré  Farnbag,  A.  134. 

Davàs,  pécheur  à  demi  sauvé  par 
une  bonne  œuvre  unique,  A.  230  n. 
41  ;  C.  xni  n.  1. 

D}raija-vahu,  Darius,  B.  537  n. 
218. 

Dari  Mi/ir,  temple  du  feu,  A.  lix. 

/)a/7'«.>,-,  rétablit  les  temples  détruits 
par  Gauuiâta,  C.  lxxi.  Sa  religion, 
ibid.  Sa  lettre  à  Gadatès,  B.  32  ;  C. 
Lxvri.  D.  clûémocédès,  B.  117n.  22. 

darûn,  draona. 

darvkli,  moine  mendiant,  .\.  IG8 
u.  51. 


Destin,  biens  dépendant  du  D., 
C.  44. 

dastûr  :  1°  directeur  de  conscience; 
2°  prêtre  en  chef  d'un  temple  du  feu, 
A.  Lv,  162. 

Dastùrân  Dastûr  (D.  des  D.),  A. 
Lvi;  B.  644. 

das/Uàii,  V.  dakhshtavaiti. 

dasiuâiiistàn,  lieu  de  séquestre  de 
la  femme  dashtàn,  B.  xiv,  231. 

dâtôbar,  dàvar,  juge,  A.  lv. 

danhh{Ki[e  du),  A.  139-140;  B. 
377. 

Déluge  de  Noé  et  de  Yima,  C. 
Lvin. 

Démocédès,  médecin  de  Darius, 
A.  117  n.  22. 

Desatlr,  apocryphe  théosopbique, 
A.  XV. 

Diii,  la  Religion,  v.  Daêna. 

Dinkart-,  compilation  pehlvie  du 
ix"  siècle.  A.  v.  Analyse  les  21 
Nasks,  C.  viii,  XIV. 

Di/ion,  sur  le  nom  de  Zoroastre, 
C.  Lxxvi  n.  1  ;  sur  le  baresman,  C. 

LXIX. 

divliem,  B.  50. 

dâ-/iôindst, service  comprenant  144 
Yasnas  cl  12  Vendidads,  A.  lxlx. 

Dosabliai  Framji,  bistorien  des 
Parsis,  B.  146  n.  1. 

Dusar,  v.  Tanmr. 

Drùjmkâii.  l'enfer  des  arclii-dé- 
mons,  87  n.  23;  B.  274,  117. 

Dualisme,  connu  du  Zoroastrisme 
achéménide  dès  Hérodote,  C.  lxvi. 

Durée  limitée  du  monde,  fixée  dès 
les  Achéménides,  C.  li,  i.xvi. 

dvà:dali-/i()»ids(,  service  compre- 
nant 144    Yasnas  et  12  Vendidads, 

A.   LXIX. 

Di/ni/s/i  et  Pritlnvi  (Hymen  cosmo- 
gonique  de;,  .\.  133, 
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Ehtiâ,  lilrc  dos  membres  de  la 
vieille  noblesse  d'origine  persane 
sons  les  khalifes,  B.  107. 

Écorciier  vif,snpplicesassanide,B. 
40  n.  :{4. 

Égards  au  juste,  une  des  trois 
meilleures  choses  au  monde,  C.  70- 
71  . 

Elisée  l'Arniénien  sur  Milhr;i,  B. 
441  n.  2;  sur  la  lilléralure  sacrée  des 
Mages,  A.  xli;  C.  xciv  n.  .'i. 

Elvand,  v.  Aurvaùt. 

Enfants  (Mérite  d'avoir  beaucoup 
d').  n    (il  n.  32;  C.  Lxvni. 

Kiiignios  (Lutte  d"),  entre  Ahri- 
man  et  Zoroaslre,  B.  2G0;  entre 
Yôishta  Frjànanâm  et  Akhtya,  v. 
Yôishta. 

l'entretiens  entre  le  législateur  el 
son  Dieu,  C.  lvii.  —  Montagne  el  fo- 
rêt des  entreliens  sacrés,  B.  292. 

Epopée  zoroastrienne.   B.  xxvni- 

XXXII. 

Épreuves  judiciaires,  —  par  le  fcii, 
V.  varô;  pnr  le  baresnian,  v.  bares- 
man;  du  ptiùn'i-khvrdii,  B.  492  n. 
12. 

Erpat,  Herpat,  Herbed;  v.  Aêthra- 
paiti. 

Erpo/isldn,  Fargard  du  Nask  tliis- 
pùraiii,  C.  XIV,  civ;  78-90  (!]. 

Ersiiine,  fait  du  zend  un  dialecte 
sanscrit,  A.  xxi- 

Estime  exagérée  de  soi-même , 
conduit  dans  l"enfer,  C.  69-70. 

Étoiles,  appartiennent  au  nmiide 
d'Auhrmazd.  A.  14  ;  B.  498.  Lullent 
pour  Auhrmazd,  B.  411.  Luttent 
contre  les  planètes,  B.  408  n.  .'5. 
Contiennent  les  germes  de  la  terre, 
des  eaux,  des  plantes,  B.  497.  Tour- 
nent autour  du  Taèra,  v.  Taêra. 
Leurs  dimensions,  ('.  I  fi.  Leurs  chefs  : 


V.    Haptôiringa,   Satavaôsa,  Tishtrya, 
Vanant. 

Eutlèmr,  sur  les  premiers  princi- 
pes des  Mages,  B.  272  n.   98  ;   C. 
Lxix  n.  .3. 
'  Eriilcd'U,  V.  Gaush  Aêvôdàta. 

Evalc-hômàst,  service  comprenant 
144  Yasnas.A.  lxviii;  B.  481. 

EiaïKjliin,  V.  Aiwyaoïlhana. 

Exorcismes  pour  chasser  les  dé- 
mons des  divers  objets  souillés,  B. 
179-184;  sur  plume  de  virefijina, 
B.  371. 

Eziiili.  sur  Mithra  arbitre  entre 
Ormazd  el  Ahriiuan,  B.  486  n.  28. 
—  Accuse  Zoroaslre  d'avoir  in- 
venté des  mythes  incestueux.  .\. 
131. 


Farbarldr,  v.  Frabaretar. 

Farîùaiz,  héros  de  la  période  kéa- 
nide,  disparaît  avec  Tùs  et  Gîv,  B. 
638  n.  125. 

Farltanr/  ol  hdvisht,  «  Instruclion  à 
un  disciple  » ,  attribué  à  .VtarpAt 
M;ihraspand;\n,  C.  63. 

Farhang  zead-pehlvi  (Textes  zends 
cités  dans  le).  C.  13-28. 

Farhmirji  Jilniuij'irî [hcs  langues  de 
la  Perse  ancienne  selon  le),  .\.  x,  xxr. 

Farn-bag  [Alar),  incarnation  du 
Hvarenô.  en  particulier  feu  sacré  du 
prêtre,  .V.  l.'jl  ;  appelé  aussi  .1.  Khur- 
rd'/  on  KhordihI.  S.  l'il,  lo3j  ou 
Adar  Frohd .  Aditniphri'i,  \.  152; 
établi  surlemont  Gc/^/<J'J'/w"'/dansle 
Ivhv;\rizm,  A.  lo3(v.  Hvarenanuhaiit); 
dispute  à  Zoli.^k  le  Hvarcno  de  Yima. 
A.  152:B.(;20n.78.Illumineles;\mes 
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dos  justes  auponl  Cinval,  B.  312.  — 
VoirB.  299  n.  23,  S33  n.  196,616. 

Farrà-bunddd,  li.,  B.  589  n.  32. 

$apps,  nom  du  Hvarenô  sur  les 
monnaies  indo  -  scylhiques  ,  C  . 
Lxxxvrii,  n.  1. 

Famikh-hiinddd,  h.,  B.  .■i89,  n.  32. 

Farshvâdgar,  les  monts  Patash- 
khvârgar,  B.  416  n.  23. 

Femme.  Type  de  la  femme,  V.  Spen- 
ta  Armait!  Traitement  de  la  femme 
durant  ses  règles,  v.  dakhshtavaili  ; 
de  la  femme  enceinte,  B.  xiv;  ac- 
couchée d'un  enfant  mort,  B.  79, 
111-112.  Supplice  de  la  femme  in- 
fidèle, A.  347  el  n.  35.  Femme  de 
mauvaise  vie,  v.  Jahi,  Jahika,  avor- 
lement.  — Femme  non  mariée,  B. 
609.  Femme  prêtre,  C.  84. 

felva,  comparé  à  la  règle  donnée 
par  le  Daslùr,  B.  xxm. 

Firâmun  Yas/it,  B.  684. 

Foucher  (Abbé),  sur  l'histoire  du 
Zoroastrisme,  A.  xi. 

Fourmis, apparliennen  ta  Ahriman, 
proscrites,  B.  213  u.  16. 

Fovrmont  (El.),  A.  xir. 

Frâdal-gadà,  v.  Frâdat-hvarennh. 

frdgàm,  tige  de  Barsom  posée  au 
pied  du  Màhrîi,  A.  377,  394;  C.  129, 
S  74,  n.  1. 

Fragments  desNasksperdus,C.c.i- 
cvn;  1-166. 

Fràkh-kart  (mer),  v.  Vouru-Kasha. 

Iràmji  A<jjandyârji,  Ir.  gujeralie 
de  l'Avesla,  A.  xlii. 

*?a:pTr;:,  roi  niède,  B.  503. 

Fra^h,  frère  el  meurlrier  deNôtar, 
B.  400  u.  13. 

Fravi'ik,  père  de  Uôshang,  B.  372 
el  n.  29. 

Frazer,  essaie  d'étudier  avec  les 
Parsis,  A.  xr. 


Frévpl,  sur  le  Parsisme,  A.  xi. 
Frôhar,  Férouer,  v.  Frauashi. 
Funérailles   parsies,    B.   119-124, 
146-134;  C.  lxviu. 


Gabriel  (La  balance  de  l'ange),  B. 
490n.  2.— Assimilé  à  Srôsh,  B.  312 
n.  64. 

Gabriel  de  Chinon,  voyageur,  A. 
IX  n.  6;  B.  127. 

Gadatès,  satrape  d'Asie  Mineure 
(Lettre  de  Darius  à),  B.  32. 

Gâh  :  \°  nom  des  cinq  parties  du 
jour.  V.  Asnya.  Etymolojjie  du  mot, 
C.  192,  noie  à  la  page  25.  Limite  des 
Gàhs,  C.  107-113.  —2»  nom  des  cinq 
jours  complémentaires,  A.  33-36. 

Gà/iânbdr,  fête  de  saison,  A.  lxvik. 
—  V.  yâirya.  —  Les  fêtes  du  Gàhân- 
bàr  et  le  Sabbalh,  C.  xl-xli. 

Ga72n  Mlnoi,  ou  Xa7}d  M.  —  A. 
197  ;  B.  689.  —  v.  Angra  Mainyu, 

Ganbd-sar-nijat,  un  des  Nasks  da- 
tiques,  B.  vi,ix;  C.  xiv,  16  (fragment 
du  G.). 

Gaumâla le  Mage,  le  Pseudo-Smer- 

dis,  C.  Lxxu. 

Geldner  (édition  de  l'Avesla),  A. 

XXXV. 

Gemelli{L  F.),  voyageur,  décrit  le 
culte  des  Parsis,  A.  x  n.  6;  B.  234 
n.  69. 

Genèses  juive,  chaldéennc  et  zo- 
roastrienne,  C.  ux-lx. 

Gcrs/uisp,  V.  Keresâspa. 

(/irîbdii,  poche  du  Sadéré.  sa  signi- 
fication, B.  243  n.  13. 

GIlî-Klilr/d,  «  achat  du  ciel  >i,  of- 
fice célébré  i>onr  chaque  fidèle,  A. 
Liv  n.  2,  i.xviii. 
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(iîi\  f.  (le  dôtarz,  disparu  avccTùs, 

15.  (;:{8n.  \-2:>. 

Gloses  ilaiis  la  Iraduclion  pelilvic. 
Jour  valeur,  A.  cii. 

Gnùbad,  Gnàvad,  ml.  près  Jum^iin 
dans  le  Kluin'isAn,  A.  lo6  n.  I  \,  270 
II.  7. 

Godavrm,  prèlrcs  de  la  région 
cnlre    la  Tapli  cl  la  ^armada,  A. 

LVl, 

Gopat,  Gôpals/iii/i,  taureau  à  tète 
d'homme  qui  verse  le  zùhr  dans  la 
mer,  A.  i.\xxv-i.xxxvi.  A  la  garde  du 
taureau  IladlHnji'ish,\i. 437  n. 23. Kils 
d'Aghrêras  ou  identique  à  Aghrèras 
même,  repose  dans  Saukavasiàii,  B. 
638  n.  12;;.  lifit  de  llrAn-Yèj,  B.  30 
n.  64. 

Gotama,  le  Buddlia,B.  o09  n.  30: 
G.  XLvii.  —  V.  Gaoloma. 

Gùtarz,  Gôdarz,  v.  Glc. 

Grecs.  Leur  domination  dans  l'I- 
ran, G.  IV.  Influence  de  leur  civilisa- 
lion  enPerse,  G.  XXhl,  XXXlll,  I.I-LVI, 
XCVIl-XCVIII. 

Gréco-haclrion  (Kmpire).  G.xlviii. 

Grenouilles,  aluimaniennes,  pros- 
criles.B.  213  n.  la. 

Gnnnpale.s,  chef  des  Chioniles, 
brûle  le  cadavre  de  son  fils,  G.  lxxxiii. 

guerrier  (.\rmcs  du),  B.  21  ri.  — 
y .  arlishlùrislàn. 

giijastak  Abàlhli,  lexlepehlvi,  A. 
xxxiv.  —  V.  Abâlhh. 
■    ruvîsoÉppr,;,   rûvSîsspsç  {=  Vinda- 
hvarenah),  B.  o89n.  32. 

giirz  f/àri/ii?ii,  masse  portée  par  le 
candidat  herhed  dans  la  procession 
du  Dari  .Mihr.  A.  lui,  i.xii. 

Gustahni,  v.  Vistauru. 

(iiL^/i/iasp,  Gti^/tasp.  v.    \'i-/iiiiisp. 


Iladliaiji'ish,  llotaijiimii,  le  taureau 
immolé  par  Sôsliy.'\ns  jioiir  la  résur- 
rection. B.  30'J  et  n.  37. 

[Jddliôlclit  Xni;/:,  un  des  Nasks  ga- 
ihiqucs,  B.  646-638;  G.  xii. 

Iiomàk-d'in  (lianvihdon  en  armé- 
nien), célébration  de  tous  les  offices, 
G.  xciv  n.  3. 

IlnmiivoninAc  Vémen /.expédition 
de  Kai  Ivaùs  au  II.,  B.  401  n.  23. 

Iiaindzijr,  formule  de  bénédiction. 
A.  440;  G.  180. 

Iiami'm'ilhtiin,    fargard   du   \i/i'i- 

///»i,relalif  aux  procès.  B.  vin;  G.xin. 

Iiamèslidli-siit,   trésor  céleste  où 

fruclifienl  les  bonnes  œuvres,  B.  272 

n.  9S. 

Iiamèxtag  n,  séjour  des  Ames  dont 
les  bonnes  œuvres  et  les  mauvaises 
se  balancent  e.  :  ctcment.  B.  xx,  6.ï0 
n.  16;  G.  47. 

/lam/c'ir,  Génie  auxiliaire  d'un  au- 
tre. A.  27. 

Ilainza,  sur  Faridùn  créateur  de  la 
médecine,  B.  .'il'.)  n.  27.'». 

Ikiiui  d'Afràsyàb,  v.  Fr.nnrasyan. 
Uaohlit,  f.  de  Géurva,  un  dis  im- 
mortels. B.  638  n.  12.0. 

fJariit,  forme  arabisée  de  //are,  B. 
<ôn.  19. 

//tin',  V.  Haraêva. 
//aiig,  ses  services  dans  les  éludes 
peblvies,  A.  xxiii. 

Inivan:  l°nomd'unGàh,  v.  Hàv.'.ni; 
2°  mortier,  v.  havana,  h.ivana. 

Iiuziir,  //a;«m,millénium  (le  monde 
dure  12  bazars).  B.  17,  398  et  u.  1  ;  G. 

I.I,  I.XXX. 

l/éraclide  de  Gumes,  sur  la  table 
royale.  B.  372  n.  28. 

Hérétiques  :  v.  Asheinaogba. 

Hérisson,  destructeur  de  fourmis, 
B.  191  n.  5. 
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Hermippe,  sur  le  Magisme,  A.  ix; 
C.  xcv  n.  1. 

Ilindû  Kihh,  le  Paropanise,  A.  120 
n.  30;  B.634n.  48. 

Hiver,  v.  zayana,  Zemaka. 

Hûm,  V.  llaoma. 

Hôm  Bahmanyâr,  ancêtre  de  trois 
des  Pois  de  Nausâri. 

Hùmust,  office  célébré  pour  répa- 
rer les  manquements  aux  règles  de 
pureté  féminine,  A.  Lxvnr. 

Hvmdst  Vashl,  A.  178. 

Horapollon,  sur  la  vue  du  vautour, 
B.  570  n.  47. 

Boutum-Sclnndlei\  sur  la  popula- 
tion parsie,  A.  xxxvn.  1. 

Hrazdàn,  rivière  en  Arménie,  B. 
392  n.  137. 

Humai,  fille  et  femme  de  Bahman 
dirâz  dast,  A.  273  n.  S.  —  Y.  Huma. 

Hûspàram,  un  des  Nasks  datiques, 
B.vi,  H 5-11 7(sur  la  médecine);  C. XIV, 
XVIII.  —  V.  Erpatislân  et  Nirangis- 
tnn. 

Hi(V)sh/ca ,  Ilocrkès,  roi  indo - 
scylhe,  B.  361  ;  C.  lxxxvi. 

Hijde  (Th.),  Veterum  Persarum... 
religionis  historia,  A.  x. 


Ibairaz  (ou  Barâzak),  disparu  avec 
Tùset  Gîv,  B.  638  n.  125. 

Ibti  al-Moqaffa  ,  traducteur  de  la 
vieille  littérature  pehivie,  C.  xxvi. 

Immortels  (Les  Trente)  qui  assis- 
lent  Soshyans  dans  l'œuvre  finale, 
B.  380  n.  ()7.  — •  Les  sept  immortels 
de  Ivhvaniras,  B.  ()()2  n.  29. 

Impureté  (De  la  notion  d'),  B.  x. 
—  V.  Purification. 

Inde  Blanche,  provinces  do  l'Iran 


limitrophes  de  l'Inde,  B.  4,  13  n. 
32. 

Indes  (Les  sept),  v.  Hihdu. 

IndraetAhi,Indra  et  Vrilla, C.XLiv. 

Inquisi tien  sous  Ardashîr.C. XXXIV. 

Inslrmnent  d'or  (L')  dans  le  mont 
Saokenla,  B.  699. 

'IvTao=pr/;;,Vindafarna,B.389n.32. 

Intelligence,  v.  Khratu.  —  L'I.  di- 
vine, V.  Minôkhard. 

Interroger  pour  s'instruire,  recom- 
mandé, B.  2^2. 

Investiture  du  Aos//  et  du  Sadéré, 
B.  228  n.  38.  —  'V.  Kosti,  Ndzùd, 
Sadéré. 

Invitation  des  divinités  au  sacri- 
fice, A.  Lxxxii,  5. 

Irnii'in,  v.  Airyaman. 

Isaîe,  contre  le  dualisme,  C.  lxvi_ 

hfandyâi',  v.  Spentô-dhâta. 

isnad,  pour  isn  (yasna)  dans  Ma- 
çoudi,  A.  Lxxxviii;  C.  xxxu. 

Ispdhàn,  B.  23  n.  24. 

Izatès,  roi  d'Adiabène,  converti  au 
Judaïsme,  C.  lxii  n.  3. 

}zishn-gàh,  chambre  des  cérémo- 
nies du  sacrifice,  A.  lxi-lxii  et  pi.  IV, 
V,  VI. 


jâdangôi,  quête  de  charité,  inter- 
cession pour  ceux  qui  sont  dans  le  be- 
soin, A.  381  n.  13,434  n.4;  G.  I79n.3. 

Jammp  Vildyati,  restaure  chez  les 
Parsis  de  l'Inde  les  études  zoroas- 
triennes,  A.  xu. 

Jasnafshâh,vo\  de  Tabaristan.  con- 
temporain d'Ardasliîr,  G.xxviietn.2. 
V.  Tansar. 

Javalanudchi,  feu  sacré  jn-ès  de 
Kaugra,  A.  134. 


INDEX   II 


247 


Jérémic,maUro  (le  Zoroastioà  Ba- 
bylonp,  C.  lxi. 

.Icùno,  pioliibé  dans  le  Zoroas- 
Irisiiic,  B.  Gl  n.  3i. 

j'iv,  jlvc'mi,  V.  gaush  jivya. 

jîvàm-tàè,  dil  aussi  zôr-ti'u',  la  lige 
(le  Barosman  qui  pose  sur  lojîvdm, 
A.  i;{8,  3!)4. 

Jivanji  Jams/ifiji  Modi,  sur  les  cé- 
n''iTi(inii's  fiiiK-rairos,  B.  116  ti.  \. 

Jones  (William),  contcsl(;  l'aulhon- 
ticilé  de  l'Avesla,  A.  xiir-xv  ;  recon- 
naît la  parcnl(3  du  zend  et  du  sans- 
crit, A.  xix-xx. 

jôr  mèlavvi,  mélanj^e  du  zôhr  et  de 
l'eau  (le   puils  à  la  fin  du   sacrifice, 

A.  LXIV. 

Journée  (Divisions  religieuses  de 
la),  V.  asnya.  —  Divisions  naturelles. 

B.  282  n.  !). 

Juge  ini(jue,  A.  241. 

Juifs  dans  la  Perse  arsacide,  C. 
Lxii.  —  Iniluence  des  idées  juives 
sur  l'Avesta.  C.  i.vii-lxii. 

Jiimain,  ville  près  du  ml.  Rèvand^ 
A.  i;;6;  B.  620n.  28. 

Jiisti(F.).  Son  Manuel  de  la  langue 
zendc,  A.  xxix. 

Justin  (Ambassade  de  —  à  Klios- 
roès),  B.  503  n.    il. 

Jùtdiv-diil,  Jùl-shi'-(l,i-di'il.  V.  Vî- 
dacvô-dâtem. 


Kahôd  (Loup),  tué  par  KarsAsp. 
B.  027  n.  GO. 

Kai,  Kéanidc.  v.  Kavi. 

Kaisar  Alalisandar,  v.  Alfi.ratidrc. 

K('iJ,ii  DJmnpal .  une  des  familles 
sacerdotales  do  iNaus.iri,  A.  i.vii. 

lùilitl     Pahliin,    une    des    familles 


sacerdotales    de   NausAri,    A.    lviu. 

ATawtfA", oiseau  monstrueux  lut- par 
KarsAsp.  B.  G20n.  ;»8. 

h''ii)ia/i-.\i/àj/i:t/i.  v.  Vouru-nemah. 

Kiimak-Sùt,  v.  Vouru-savah. 

Kam/jiitas,  prJilre  de  Camhaye,  A. 

LVt. 

Kanats,  canaux  souterrains  d'irri- 
gation, B.  34;  C.  Lsvii. 

Kniiqra  (Parcelle  du  fmi  l'arnliarg 
k,,  A.  154. 

Kanishka.  roi  indo-scylhe.  Ses 
monnaies  zoroaslriennes.  V..  lxxxvi- 

I.XXXVII. 

Knrabarjh.  pays  d'Arrùn,  B.  "l  n.  4. 

h'dreu,  grande  famille  d'origiue 
arsacide,  B.  xxxr. 

KnrIiiJh.  feu  sacré  (Karkôya?\  A. 
l.-iG. 

Knrliinis,  tribu  afgbane;  légende 
de  son  origine,  B.  ooi  n.  293. 

Karsdsp.  v.  Keresâspa. 

Kdnjân,  ville,  célèbre  jadis  par  un 
feu  sacré,  A.  1;)4. 

lùis/ikisrar,  un  des  Nasks  du  Ila- 
dlia-mâllira,  C.  xvi. 

A'fis/.m^,  oiseau  qui  dévore  les  sau- 
terelles, C.  170. 

Kiit,  premier  ministre  de  D;\r.\.  B. 
54on.  249. 

h'ni'is.  voyageur  parsi  du  xvi'  siè- 
cle, B.  11. "in.  2. 

A«*?s,élèvede  JamaspVilAyali.A.xi. 

A'';/«(Kai).  V.  Usan  (Kavi). 

k'acàd  (Kai),  v.  Kavàta  (Kavi). 

Knrasji  A'flr/i/^fl, traducteur  du  Klior- 
da  Avcsta,  C.  3  n.  I. 

Kiive/i  (le  drapeau  du  forgeront 
A.  lor;  n.  42. 

Kerfe  mazdn,  Kcrba  Mazlid,  prière  : 
A.  441;  B.  34:;. 

Kilisi/<i/,\  les  infidèles  du  pays  de 
Boum,  A.  83. 
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Kiryâ,  acte  rituel  (dans  l'Inde),  A. 
139. 

Kitdbûn,  femme  de  Gushtâsp,  B. 
438  n.  27;  G.  lxxxii  n.  2. 

Kleuker,  défend  l'authenticité  de 
l'Avesta,  A.  xvn. 

Kohiîd,  Kavâd,  roi  sassanide,  sé- 
duit par  Mazdak,  B.  62  n.  39.  — 
Épouse  sa  fille  Sambyce,  A.  131. 

Kù/ii  Baba,  branche  orientale  lie 
rHindù-Kùsh,A.102n.30;B.634n.48. 

Fîosti.  Kôstik,  la  ceinture  qui  ne 
quitte  point  le  l'arsi,  B.  243  n.  13; 
C  133-139.  Est  le  /f^/^«des  vêtements, 
A.  123  n.  1.  Prière  récitée  en  le  met- 
tant [Nirang  Kosli),  B.  fiSS.  —  V. 
aiwyàonhana,  investiture. 

Kriçânu  (le  védique)  et  Keresâni, 
A.  80;  C.  xxxix  n.  1. 

Kja;ifï;ç  Uvâklishathra,  B.  oî-l 
n.  237. ' 

Kùlang  Dis  hit,  v.  Kvirifita. 

Kttra  (yûpx),  division  territoriale 
sassanide,  A.  29. 

kus/iiu/dzivârishnî/i,a.l[er  s'dnsKosii 
ni  Sadéré,  B.  2.^51  n.  54. 

Kùshlan  Bùjit,  commentateur  et 
casuiste,  B.  40  n.  37. 

kiilku  (au  Gujrate),  bâton  attaché  à 
un  animal  dangereux,  traîne  à  terre 
et  l'empêche  de  fuir.  B.  202  n. 

Kj'iV.sç(Lalégendede),B.Soln.293. 

Kvnnsâi{mQv),  v.  Kâsu. 

h'/iàndi/as,  v.  nasu-kasha. 

Khanjast,  lire  Crjast,  v.  Caccasta. 

Khrtùkdas,  v.  Hvaêtvadatha. 

A7(/m,B.  380  n.  70. 

lihôb  (Le  grand  et  le  petit),  céré- 
monie piéliminaire  au  sacrifice  que 
suliit  le  prêtre  pour  se  nietlreen  état 
de  pureté,  A.  lxxi. 

Kli(jrastân{\\.\\oïh^îin),  B  Ï5  n.  20. 

Khôr-ca>^lirn.  v.  Hvare-L.ièsinnan. 


Khêr-cihr,  v.  Hvare-cithra. 

Khv'jrizm,  v.  Hvârizem.  —  L'ère 
duKh.datedel'arrivéedeSyàvukhsh, 
B.  381  n.  70. 

KhordaAvesta,  B.  xxxru-xxxv,684- 
738.  Attribué  à  Atarpât  Mahraspan- 
dàn,  B.  xxxiv;  G.  xxxx  n.  i. 

Khordâd,  Amshaspand,  v.  Haurva- 
tât.  — •  Feu  Kh.,  v.  Farnboçj. 

Khorslied  Ni/àj/ish.  v.  Hvare. 

h'/ios?rw  (Lac),  y.  Haosravanha. 

Khos}ava,^vès  le  lacUrumia,  camp 
(le  Khosroès  Anoshirvan,B.632n.92. 

Khosrù  {/(ai),  v.  Husravah. 

Khosrù  Anoshh'vân,  célèbre  les 
(pojp3''-'av  dix  jours,  B.  503  n.  11.  — 
V.  Khosrava. 

Xfîvî;,  premier  princi[ie  des  Ma- 
ges, B.  271  n.  98  ;  C.  i-xx  n.  3. 

Khvàjù  Kirmihii,  auteur  du  Sàm 
Nâma,  B.  11  n.  23. 


Laboureurs  (Feu  des),  v.  Burzîn 
Mihr.  —  Outilsdu  laboureur. B. 216- 
217. 

Lagarde  (Paul  de),  sur  la  date  de 
l'AvesIa,  G.  vi. 

Lépreux,  isolé,  B.  27  n.  51. 

Lei/den  (John),  fait  du  zend  un  dia- 
lecte pracril,  A.  xxr. 

Libalions,  v.  zaothra. 

Libre  arbitre  et  destin,  G.  44  n.  1. 

Aîvoç  OcTg^  et  Vohu  Manô,  G.  liv. 

Ldh?-t/sp,  V.  Aurvat-aspa. 

Lord  (Henry),  voyageur,  A.  ix  n.O. 

Loup  :  voir  le  loup  avant  d'être  vu 
de  lui,  A.  92.  —  La  race  du  loup  (les 
animaux  malfaisants),  B.  353.  334. 

Loin-is,  niusitiins  ambulants  et  de 
mu'urssuspecles,B.206n.(i0.207n.G7. 

Lune.  v.  Mâoùha. 
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iiitn  i,  [liiico.s  (le  saiilal  prcsenléos 
au  ffii,  A.  i-.\i. 

M/içoiif/i.  sur  l'Avpsla,  A.  xi.  n.  1; 
sur  le  Yasna,  v.  isiif/d;  sur  la  lollrc 
do  Tansar,  A.  .'i89  n.  23;  sur  le  rùle 
de  Rieher  le  Platonicien  {Tunsar)  , 
(1.  xxv-xxvi  ;  sur  les  théories  il  Ar- 
dashir,  A.  i:{2.  i()2. 

Mages,  sacerdoce  liérédilaire  de 
Médie.C.LXxi.  Mages  de  Cappaduce, 
A.  1)4  n.  7ij  ;  C.  lxviii  u.  3.  —  Les 
Mages  à  Hetlilélieni.  (',.  i.xii  n.  3. 

Mages,  ethnique,  nom  d'une  trihn 
niédiqueoii  se  recrutait  le  sacerdoce, 

C.    LXXl. 

Motjûpat,  Maiihod.  prêtre  qualifié 
pour  toutes  les  cérémonies,  A.  l. 
Lv.  30,  462.  —  Son  costume  blanc, 
i.vi  et  Ci.  Additions  à  la  même 
page. 

Magûpatfhi-Macjùpal,  Maiihadf'm- 
Matibad,  chef  de  la  caste  sacerdotale, 
chef  suprême  du  clergé  sous  les  Sassa- 
nides,  A.  lv.  123  n.  Il,  124  n.  16, 
162. 

Magù - aiidarzpat  (  transcription 
arménienne,  Mogats  lionnrrdzaprt), 
instructeur  île  la  caste  sacerdotale,  A. 
LV,  31  etc.  Addilio7ïsh  la  même  jiage. 

Mi'ih-Afrîd,  mère  de  Minôcîlir.  H. 
399  n.  y. 

Môh-riï  ou  Barsom-dàn.  appareil 
qui  supporte  le  l{arsom(v.Baresman), 
A.  Lxiv,  137;  B.  21.-in.37. 

Md/igàr  Frf'di'm,  ancêtre  d'une  des 
cinq  Pois  de  Nausilri,  A.  Lvn,  lviii. 

Moisfhi,  Alais/idii,  Mésène.  H.  11 
n.  24. 

Mailôk-màli.  v.  Maidhyôi-mâoi'iha. 

Maître  temporel,  v.  Ahu;  maître 
spirituel,  v.  ratu.  Les  33  maîtres  de 
sainteté.  A.  14.  Le  grand  maître  de 
sainteté,  v.  ratu  bcrezai'it. 


.Maladies  (9y.9!)0  .  envoyées  par 
Ahriman.  B.  27H. 

.Malédiction,  v.  damoish  upamana. 
Formule  de  m.,  (\.  8. 

Mnllii'i  Mnllijfônn ,  v.  Mnslupt  Ma- 
s/u/'hifi. 

MAmùn  (Conférence  par  devant), 
B.  78  n.  7:;. 

Mimclii'hrji.  Minoihrlirji ,  Pars! 
intluent  du  temjis  d'Anquetil,  A.xii; 
B.  156  n.  4. 

Manrksliafi.  chef  de  Nausâri  vers 
i:;32,  B.  lyîJn.  2. 

Mfiiiès,  son  hérésie,  sa  mort.  C 
XXXIV ;  A.  303  n.  3.-i;  B.  40  n.  3i. 

Maniciiéens,  leurs  rêveries  sur  la 
lune,  B.  ;0G. 

Marathes  (MipaO:-.),  peuple  voisin 
du  Tanaïs,  C.  lxxxi. 

maràlih.  dignité  du  prêtre  de  plein 
exercice,  \.  lu. 

Mardàs  (pour  Klirûtàsp),  père  de 
Zohàk,  C.  XLix  n.  4. 
marz,  v.  balad. 

marzbdn,  chef demrt/;,  A. 29; C. XL. 
Masgàh.  généralissime  des  étoiles, 
B.  411,  426  n.  99. 

Masluja  et  Mashydiui  [Malhd  et 
Malhyàna;  Mard  et  Marddna),  le 
jiremier  couple,  C.  lvui  et  u.  2.  .Nés 
de  Gayùmart,  B.  2o0  n.  a  i .  Leur  h'hâ- 
tùkdàs,  A.  129.  Leur  péché,  B.  399. 
Leur  fils  Syàmak.  B.  272  n.  26. 

Malrrnus  {¥ .).  sur  Mithra.  B.  46.") 
n.  148. 

Mazda/c,  filsdeBAmdàd, hérétique. 
B.  62  n.  39. 

Médecine.  B.  103-106.  Honoraires 
des  médecins,  B.  10(5-107.  Classifica- 
tion des  médecins,  B.  107,3.'i3.  Mé- 
decine d'après  le  lIùspAram,  B.  ix, 
ll.T-117.  Les  Nasks  médicaux.  C. 
xxxni  cl  n.  3. 


T.  m. 
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Mégahyse  s'échappe  en  simulant 
la  lèpre,  B.  27  n.  ;vl. 

Meherdates,  prince  arsacide,  B. 
442  II.  3;  G.  lxxxvii. 

Meincrs,  conlesle  l'aulhenlicité  de 
J'Avesta,  A.  xvi. 

Ménandre,  Milinda,  prince  indo- 
grec, G.  XLvin. 

Mf//  <I>apvâ-/,o'j,  V.  Mâoiiha. 
Mésène,  v.  Maisân. 
Mesures  (Système  des)  dans  TA- 
vesla,  B.  103  n.  33,  104  n.  38-39. 

Mélaiix,  sous  la  dépendance  de 
Khshathra  Vairya,  A.  24,  486;  B. 
313;  G.  171. 

Méthodes  rivales  dans  l'interpré- 
tation  de   l'Avesla,  A.  xxvi-xxxiii. 
Microcosme,  B.  238  n.  9. 
Mihirj/rana,   Dastur    célèl^re    du 
temps d'Akbar,A.Lvi;  arrête  un  orage 
en  récitant  le  Vanand  Yasht,  B.  644. 
Mihrangushnasp ,     martyr,     avait 
épousé  sa  sœur,  A.  131. 

Milad  =iÈIikirdales,  B.  442  n.  5. 
Mînô  karkôh,  nom  du  Burzîn  Mihr, 
A.  156. 

Mînôkhard,  l'Intelligence  divine, 
conçue  comme  instrument  de  la  créa- 
tion, G.  Lv  n.  4.  Titre  d'un  livre 
pehvi,  A.  xxxni,  cxv. 

Mitra,  l'équivalent  védique  de  Mi- 
thra,  G.  xliv. 

Milrâ  Varwiâ,  couple  divin  dans 
les  Védas,  A.  14  n.  39. 

Mithridale  le  Grand,  fonde  la  gran- 
deur arsacide,  A.  82;  G.  iv,  xxxix. 
MiTpaoâTï)ç,  père  nourricier  de  Gy- 
rus,  B.  442  n.  S. 

Mttpo5âT-^ç,  préfet  de  Dascyle,  B. 
442  n.  4. 

Moaç£pvï]ç,  satrape  de  Mithridale, 
B.  409  n.  13. 
Mohammad  bin  ul-Uusaii,   liisto- 


rien  du  Tabaristan,  traduit  la  lettre 
de  Tansar,  G.  xsv[. 

Monnaies  zoroastriennes  des  Indo- 
Scythes, G.  Lxxxvr. 

Montagnes,  au  niinhre  de  2,244, 
B.  620.  Liste  de  montagnes,  B.  618- 
620.  Sont  nées  du  tremblement  qui 
saisit  la  terre  quand  Ahriman  l'en- 
vahit, B.  618  n.  2.  Montagnes  où 
pousse  Haoma,  A.  101-103. 

Morale  utilitaire  de   l'.Vvesta,  ('. 

LXVII. 

MortieràpilerleUaoma,  V.  havana. 

Mois,  v.  Mâhya. 

Mort  (La),  sort  de  Gayômarl,  A. 
221  n.  19. 

Millier,  essaisur  le  pehlvi,  A.  xxvu- 

Mulûk-tavdif,  Mulûk  nt-tavâif, 
Bois  des  provinces,  titre  des  princes 
indépendants  de  la  féodalité  arsacide^ 
A.  30;  B.  x.xviri.  —  Ge  titre  traduit 
lezend  dahyupaiti,  G.  xli. 

Murdâd,  v.  Ameretât. 

Musiciens,  amenés  de  l'Inde  par 
Bahrâm  Gôr,  B.  206  n.  60,  207  n.  67. 


nàbar,  cérémonie  d'initiation  pour 
rendre  Erpat,  A.  lu. 

Nâi,  lire  Vâi,  B.68  n.  16. 

NâMd  (écourtéde  Anâhtd),  nom  de 
la  femme  deVîshtâsp,  B.  438n.  27  ;  G. 
Lxxxn  n.  2. 

Nâhtuk,  rivière,  B.  S43  n.  240, 
638  n.  125. 

Nakshatras  de  Khiva  et  de  Sogd, 
B.  418  n.  36. 

Narâçàsa,  nom  il'Agui  dans  le 
Véda,  A.151. 

Narimân,  patronymique  de  SAm, 
A.  88  n.  38;  B.  640  n.  138. 
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Narsr/i,    l'Arsaridf,    fomli;   Dahis- 

lan,  n.  nryïa.'Mi. 

Narsrs,  patriamlie arménien,  inlf-r- 
(lil  If  K/irtii/^dtis.  A.  \:\2. 

.\(i/si/i,  f.  (le  Vîvanliafit,  un  dos 
immortels,  n.  (\:\Hn.  12:;. 

Nf/s(),  malière  mnrlp.  v.  nasu. 

7iasil-/i/i/ln(i,  maison  des  morls. 
B.  70n.  21. 

Na^n-^âlàr,  directeur  des  funérail- 
les, 15.  38  n.26.  110  n.  77.  128n.3o. 
147,  148. 

Nôsatya,  nom  des  Açvins  dnns  le 
Véda,  C.  xi.v.  Cf.  Nâoi'ihaithya. 

Nasks,  V.  Naska. 

Na^ruslit,  impureté  qui  fond  sur- la 
terre  durant  la  nuit.  B.  314.  3IG. 

A'(js/ih\  lire  :  [io^tvar.  H.  ;>34  n. 
198. 

Nntnr,  un  des  Nasks  dti  Iladha- 
niHllira,  C.  xv. 

.\aiisdri  [S'i'igasih'ik'i],  république 
sacerdotale,  A.  lvi-lix.  Les  Dakhmas 
dcN.,  B.  136  n.  4. 

NrjTay.2,  en  Sog-diano  {.Wiilrlà/i'!), 
B.  .j43n.  240. 

Néo-Platonisme,  son  action  sur 
l'Avesta,  C.  uu-i.vi.  xcvii. 

Nthiosongh.  f.  de  Dhaval,  auteur 
d'une  traduction  sanscrite  du  Yasna, 

A.  XXIV.  xtn.  Sa  date.  A.  cxu.  Fa- 
milles descendues  de  lui.  A.  cxin. 

Xcriosenglu  Ized.  v.  Nairyô-snnha. 
NîkiUûm,  un  des  Nasks  daliqnes, 

B.  vi;  C.  XIII,  13-11  (fr.  1\  18  (fr.  lo- 
17).  23  (fr.  471. 

Mplialr.  n\{.  d'Arménie.  B.  38i 
n.  8o. 

iiirang \0\i  kinjô),  indii-alion  rituelle 
on  pelilvi  (ou  en  gujrati),  A.  lxxxix. 
—  nirang  gumi'z.  v.  gaomaèza. 

Niraiigisti'ni .  Tiailo  des  Mranp 
(du   rituelj,  partie  du   Nask    llùspà-     | 


rnnu  A.  Lxxxrx,  «xv.  390;  C.  xiv. 
78-148. 

iiiimatgrr.  bénéficiaire  au  revenu 
collectif  du  sacerdoce,  A.  i.viii  n.  1. 

Nhi},  nom  de  plusieurs  villes,  B. 
!»  n.  17. 

Nisihe,  B.  .■;03  n.  111. 

nô-shah  Baifislmùm,  grande  puri- 
fication des  neuf  jours,  v.  Barash- 
nùm. 

ni'i-z)'i(l.  initiation  religieuse,  .V. 
M  ;  dite  dans  Vhan  Sadré KoilidtlJtin, 
"romiseduSadréelduKostin.A.  un; 
désigne  dans  l'Iran  le  Nàôar,  A.  liv. 

.Voe  (L'arche  de),  et  le  Varde  Yima 

B.  19;C.  Lviii,  Lx.  Premier  pacte  avec 
.Noé,  C.  Lix.Ses  trois  fils,  C.  lviii. 

Nù-rôz,  B.  320  n.  136,  512  n.  112. 
.\os/iirrdn,  extirpe  la  socle  de  .Maz- 
dak,  B.  63  n.  39.  136  n.  4. 

iXourriturc  des  damnés.  .V.  324; 

C.  31  :  du  feu.  C.  23. 
Nusliirvanji    Tata,    construit    le 

nouveau  Dakhmade  NausAri,  B.  136 
n.  4. 

Nyâyhh.  B.  691-707. 


OaS:.  v.  Vâta. 

Oav'.'Jîx,  O-jxr.ilx.  v.  Vanainti  upa- 
ratât. 

'OîÔT'.ç,  6ancée  de  Zariadrcs.  B. 
438  n.  27;  C.  lxxxi. 

'Û/.cîÉpvr.-:.  B.  341  n.  236. 

'Q'^av:;.  parèdre  d'Anâhita  en  Ar- 
ménie, B.  366. 

'0;j.ipr(;,:.  père  d"Osir.;,  C.  lxxxi. 

Ongles  coupés,  qu'en  faire?  B. 
238-239. 

(hilro  ancien  et  ordre  nouveau  : 
V.  apara  tkaèsha,  paoir}-a  t. 
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"O^ûapT-r;^  (Ukhshyat-ereta  ?),  B. 
S48  n.  266. 

OpXoîYvo,  nom  de  Verethraghna  sur 
lesmonnaies  indo-scylhiques,  B.5rj9 
n.  1,  S60;  C.  lxxxviii  n.  1. 

Ormazd,  v.  Aliura  Mazda. 

OpOaYvr,;,  nom  de  Verethraghna, 
B.  5S9  n.  1. 

Ossuaires,  permis  par  l'Avesta,  B. 
94. 

ôstâ,  ôstu  titre  donné  aux  fidèles 
appartenant  à  une  famille  sacerdo- 
tale, A.  LI. 

ôsh,  V.  usha. 

dshhdm, Hôs/ibàm,  Y Auhe,  B.  316, 
688  ;  donne  l'intelligence  à  l'homme, 
B.  316. 

Osh-doshtài\  v.  Ushidarena. 

OsIiêdai\  V.  Ukhshyat-ereta. 

(hMdar-mâh,  v.  Ukhshyal-nemah. 

Oshnar,  v.  Aoshnara. 


Padàm,  V.  Paitidâna. 

pddydb,  eau  pure  ;  préparation  de 
l'eau  p.,  A.  Lxxni. 

Pages  de  Darius,  A.  104  n. 

pahUwik,  branche  de  la  littérature 
des  Mages  (en  langue  vulgaire),  A. 
XLi  ;  (',.  xciv. 

Pafir,  Grand  Mobed  d'Ardashîr, 
G.  xxva  n.  1. 

Paitiràsp,  p.  de  Pourushaspa,  A. 
337  n.  63. 

paivand,  se  tenir  par  le  bras,  B. 
148,  1.51. 

Pâjag,  un  des  Nasks  du  Hadha- 
mâthra,  G.  xv.  Cité,  A.  13  n.  36. 

Paragra,  cérémonies  préparatoires 
du  sacrifice,  A.  lxx. 

Parvîn,  v.  Paoiri. 


Paradis,  A.  401;  B.  498,  654. 
Parâhôm,  v.  Parahaoma. 
Parenté  (Degrés  de),  B.  187. 
Pari,  V.  Pairika. 

Parî-Dôklit,  aimée  de  Sâm,  B.  11 
n.  23. 

Parole  Divine,   v.  Mâthra  Spenta. 
Porsis,  leur  histoire,  A.  xxxvuin.  1. 
parskaden,  branche  de  la  littérature 
des  Mages  d'après  Elisée,  C.  xciv  n.3. 
Parthe    (L'empire),    C.    iv.     Les 
Parlhes  à  Jérusalem,  B.  lxu  n.  3. 
Pari/satis,  B.  63  n.  42. 
Pasha/ig,    i.    de   Faridùn,   épouse 
Màh-âfrîd,  B.  399  n.  1. 

Pasàs/i-liaurvastân ,  Fargard  du 
Nask  Ganbâ-sar-nijat,  consacré  au 
chien  de  berger,  B.  192  ;  G.  xiv. 

Palet,  formule  de  confession,  sauve 
de  l'enfer,  B.  40  n.  38;  récité  à  l'ago- 
nie, B.  147.  Patetdel'Iran,  C.  167-180. 
Patkdr-ratisldn,  Fargard  du  Nîkâ- 
tùm,  consacré  aux  enquêtes  judi- 
ciaires, B.  viu;  G.  xiu. 

Pdt-Khosrav,  frère  de  Vîshtâsp,  B. 
532  n.  192. 

Palaahklwàrgar,     région     monta- 
gneuse au  sud  de  la  Caspienne,  B. 
14  n.  38,  373  n.  33,  416  n.  23. 
Patriarcal(Régime),enPerse,A.127. 
PiUsrav,  roi  des  Tùjiks,  B.  277  n. 
4,  399  n.  8. 

pdùrù-khôrdn,  nom  d'une  épreuve 
judiciaire,  B.  491  n.  12. 
Parvân,  v.  Pawrâna. 
pdvi,  rigole  délimitant  les  sections 
(le  l'arvis  gdh,  A.  lxu. 
Pénalités,  B.  xvi-xx. 
Penotn.  v.  PailidAna. 
Ptisée  des  œuvres,  B.  xx. 
Pèshiiiikdn,   les  gens  d'autrefois, 
de  la  vieille  bonne  loi,  G.  xxix. 
Prs/iotanji      liahramji      Sanjana 
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(DasUV),  son   manuscrit  du   Yasna 
avec  nîrangs,  A.  ex. 

Philhollèiios  (Les  l'arlhes  sont  et 
se  disent),  (î.  xxii. 

Philon  le  Juif,  sur  li-  Khèlùkdas, 
A.  130.  —  Sa  tliéorio  du  Loyos  et 
des  Puissances,  C  lui. 

Pishîn,  V.  Pishinah. 

Paris  (Culte  des),  B.  502. 

Planètes,  .ihrimanii'nnes,  IJ.  i08 
n.  iJ. 

Pline,  sur  la  femme  daslitàn,  IJ. 
XIV  n.  3. 

Plutwque,  sur  les  animaux  aliri- 
maniens,  B.  194  n.  5;  sur  les  Am- 
shaspands,  A.  2. 

Pluie  Nouvelle,  sous  Uzav,  B.  400. 

Pùiri/olkrs/iii/i.  V.  l'aoiryù-tUaèslia. 

Poison,aliment  des  damnés, B. 658. 

l'oh.  les  cinq  lignées  sacerdotales 
de  .\ausi\ri,  .V.  i.vir. 

Précurseurs  dans  le  culte  de  llao- 
ma,  C.  Lix. 

Préxaspc,  C.  i.xvii. 

Pih-tôrii     (Pouru-gao). 
nide,  B.  625  n.  55. 

l'ureté  ,     le     premier 
riiomme,  B.  73.  177. 

Purification  du  bois  cl  du  t;rain, 
B.  102-105;  des  eaux,v.  Ap;  du  feu, 
V.  .\lar;  de  la  terre,  v.  Zeni;  des 
animaux,  B.  H4;  de  la  maison,  B. 
119;  de  la  route  suivie  par  des  funé- 
railles. B.  122-124;  de  la  vaisselle. 
B.  113;  des  vèl.'menls.  B.  99-100. 
—  P.  dans  lasniilud.',  B.  I  i3. 

Piis/ili  Gif/iliispii/i,  ml.  où  repose 
le  corps  de  Keresàspa,  A.  155  ;  B.  521 
n.  111. 


Qddimi-s,  secte  parsie  de   Ihuli-. 


qui  a  adopté  le  rituel  dos  Parsis  ira- 
niens, A.  xi;v.  —  V.  Ha^ini-s. 


athwya- 
bien     de 


Baces  (Les  cinqj,  C  i.ix. 

Raliii,  démon  indien  des  éclipses. 
A.  144. 

l'a::r,:a:.  V.  )lx-zc,:xz. 

Ikipitliwin,  V.  Rapithwina. 

Kaphaëlàa  .Mans,  missionnaire  en 
Perse,  A.  x  n.  6. 

fias/ini-rîsh,  persécuteur  de  la  reli- 
gion sous  les  Arsacides,B.  540  n.  235. 

Mfisk  (Em.).  élablil  l'authenticité 
de  lalanguezende,  A.  xxi. 

li'/smi-^,  secle  orthodoxe,  A.  xcv. 

Hiispi,  prêtre  représentant  les  sept 
prêtres  auxiliaires  du  Zôt,  A.  lxx. 

Bals  d'eau,  ahrimanicns,  à  exter- 
miner, B.  21! . 

Hol-d'it-Uit'i,  un  des  NasksduHa- 
dlia-mâthra,  C.  xv. 

liiit,  chef  de  classe,  v.  ralu. 

Ratpôk  harzat.  v.  Ratu. 

Récidive,  B.  xvi. 

Bésurrccliou.  dogme  ancien  en 
l»erse,  remonte  à  la  période  achémé- 
nide.  C.  i-xxvn.  —  Cf.  C.  5;  B.  GIO 
n.  13S  et  Saoshyanl. 

Rêshistàn,  Fargard  du  Nask  A'/A-(j- 
tùin,  B.  viii;  C.  13  n.  2. 

Révélalion,  V.  Ahura  elZaralhush- 
tra. 

Rhode,  La  légende  du  peuple  zend, 
.\.  XXII. 

ri/i'h-and ,  épilhète  de  Takhma 
Urupa,  «  le  bien-armé  ».  B.  583. 

Richardson,  conteste  l'authenticité 
de  l'Avesla,  A.  xvi. 

Bituel  archaïque,  irani.A.  i.xxxix. 
coiisorvé  par  les  Qadîmis,    xcv.  — 
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V.  mrani/,  Nîrangii^tàn.  —  Spécimens, 

A.  xci,  xcv,  39.";. 

Rilnel  moderne,  indien.  A.  lxxxiv, 

—  V.  Kiryà. 

Ri  voyais,  A.  cxvi;  C.  vni. 

Roxane  (Supplice  de),  B.  6-3  n.  42. 

Royau  té  universelle  sur  les  sept  Ke- 
shvares,  B.  372n.  28.  —  Royauté,  ses 
devoirs,  A.. 348.— v.KhshathraVairy.1. 

Rôyishnômand,  mt.,  v.  Raodhita. 

rihtâk,  canton,  A.  29. 

Rufitam,  Rihtnhm,  Rôdastahm  , 
*Raodas-lakhma,  héros  du  Saistàn, 

B.  277  11.  ]  :  délivre  Kai  L's  captif,  B. 
401;  chasse.\fnisyribdc  l'Iran, B. 400. 

—  v.A.88;B.4Û2n.  27.  — Château 
de  R.,  B.  634  n.  98. 

RAyàii,  mt.,  v.  Raodhita. 


Sabbath,  commémoratif  de  la  créa- 
lion  ;  fêtes  du  Gâhànbâr,  commémora- 
ti  ves  des  époques  de  iacréation.C.Lxr. 

Sacerdoce  zoroastricn,  héréditaire, 
A.  xLix-L.  —  Cf.  Mag-es. 

Sacrifice  zoroastrien,  A.  lxx- 
LxxxvHi.  —  Disposition  générale  du 
sacrifice,  A.  pi.  VI.  — Sacrifice  aché- 
ménide,  C.  Lxviii-Lsrx.  Sacrifice  san- 
glant continué  dans  ViUmh  zohr,  G. 
Lxix.  Sacrifice  royal,  B.  372  n.  28. 

Sacy{S.  de),  déchill're  les  inscrip- 
tions pehlvies,  A.  xviii. 

Saddar,  Manuel  du  bon  Mazdéen, 
A.  X,  cxv. 

Sadérp,  camisole  du  Parsi,  B.  243 
n.  13. 

Sadis,  Sadûs,  Sùôs/i,  les  trois  nuits 
qui  suivent  la  mort,  B.  152,  647. 

Sacj-dîd,  B.  xi.  38  n.  21,  102  n. 
32,  149. 


Sagesse  divine  (Théorie  de  la),  C. 
Lv  n.  3. 

sàrjrî,  chapelle  du  Dakhma,B.  1.58. 

Saistân,  B.  .534  n.  198  ;  pays  de 
sorciers,  B.  13  n.  32. 

Sajâvand,  ville  du  Saistân  où  Kar- 
sâsp  fut  frappé,  B.  626  n.  58. 

Sakàtûm,  Naskdatique,  B.vi,  xiv; 
C.  25(fr.  61). 

Sâm-Nâma,  v.  Khvâjù  Kirmâni. 

Samnnéens,  Buddhistes,  C.  xLvni. 

Samuel  (Mav),  chef  de  l'école  juive 
de  Néhardéa,  (1  Lxn  n.  3. 

Sandocès,iuge  inique, C.  lxvii  n.  6. 

Sanjâna,  prêtres  issus  de  Sanjàn, 
A. Lvn. 

Saspr,oap,  Shahrèvar,  sur  les  mon- 
naies de  Huvishka.  B.  313  n.  72  ;  C. 

LSXXVII. 

Sardanapale  (Couche  de),  B.  601 
n.  12. 

Sardes  (Culte  d'Anâhita  à),  B. 
36S. 

Sâsân,  grand-père  d'Ardashîr,  C. 

XXV. 

5a5sa?îzV/e( Caractère  de  la  période) , 
C.  xxii. 

Satan\Q  lapidé  (ar-rajîmu),  B.  260 
n.  16. 

Salves,  étoile,  v.  Satavaêsa.  —  Lac, 
B.  72n.  37. 

Sectes  parsies  :  les  Qadîmis  et  les 
Rasmis,  A.  xcv. 

Séosès,  mis  à  nioi't  poui' avoir  en- 
terré sa  femme,  B.  xxiii. 

Serment  (faux),  B.  62. 

Serpent,  ahrimanien,  proscrit,  B. 
212 n.  12. 

Siàh-A-o/i,  ml.,  B.  620  n.  20.  634 
n.  98. 

Sifid-kôh,  mt..B.  620  n.  20. 

Signes  auxquels  reconnaître  la 
vraie  religion,  A.  227,  232. 
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St}i(/n  (dans  Isaïe  ;  los  Chinois?), 

B.  S-J'tn.  313. 
SirDari'},  ilonvc,  B.  7  n.  10 
Sirôza,  invocations  anx  fiônios  dos 

In-nlo  jours  du  mois,  B.  29C-330  ;  cf. 

A.  1 12.  Cérémonie  funèbre  du  30,  B. 
154. 

Sl-slii'il,  lavage  30  fois  répété,  B. 
128  n.  oo. 

Sishmt/irès, époaso  sa  mère,  .\.  13 1 . 

Sh/i'ik-lôfô  {*Syàva-gao),  atlnvya- 
nide,  B.  62.'j  n.  d."J. 

S'vjâmak,  Sijilmak,  f.  de  Mashya, 
p.  de  Fiav;\k,  B.  372  n.  26.  —  Fils 
de  Gayomarl.  lue  par  le  Div  noir, 

B.  35  n.  II. 

Smerdis  (le  Faux),  C.  i.xvn. 

Sôr/and Sâma,  lelivre  du  Serment. 
B.  62  n.  40. 

Soleil,  V.  Hvare. 

Som(ic\.  Haoma,  A.  79-81  ;  C.  XLiv. 

So/-rt  (École  juive  de),  C.  Lxir  n.  3. 

Sorciers,  v.  yàtu,  zaûda;  Saistùn. 

Sôshj/am,   Sôshyàns,  Sôshyôs,  v. 
Saosliyant. 
—  Nom  d'uu  casuiste,  B.  40  n.  37. 

Soucoupes,  V.  tashta,  A.  467. 

Spand,  Nask  galliique  consacré  à  la 
légende  de  Zoroaslre,  C.  xii,  xvnr. 

Spèt-tôrd  (*Spaêta-gao),  athwya- 
nido,  B.  61.')  n.  \\'.\. 

Spilir,  le  ciel  inférieur;  v.  thwàsha. 

Sphinx.  B.  386  n.  93. 

Squelette,  ne  souille  pas,  B.   127. 

Stcin  (M.  A.).  Sur  les  monnaies zo- 
roastriennes  des  Indo-Scythes,  B. 
413;  C.  Lxxxvn. 

Stîi\  z-.irr.i.  B.  .">0  n.  ii. 

Sirabon,  sur  la  souillure  du  feu  et 
de  l'eau.  B.  xxui,  136  ii.  70.  Sur  le 
Pcnom.  C.  Lxviu  u.  3.  Sur  les  .Mages, 
Lxxii  n.  2. 

Siiddba,  Stilnpak,Si)tapfh,  lille  du 


I  oi  ,Jo  llumàvar.\u,  femme  de  Kai  l's. 
calomnie  Sy;\vukhsli,B.378n..")7, 402. 

Siiovetaunlia,  B.  372  n.  28. 

Sûreté  des  ch.-mins  B.  691;  C.  6. 

Si'it-kar,  .Nask  modelé  sur  les  fiA- 
Ihas,  A.  cm;  C.  xu.  Cité  B.  373  n. 
32;  C.  38-3!» . 

S/id/iins/iiifi,  Roi  des  Rois,  Roi  su- 
prême de  l'Iran,  C.  xl. 

Shd/i-Nfima,  source  à  consulter 
pour  l'épopée  avesléenne.  A.  LXtu. 

Sharliràzi'id,  forme  arahisée  de 
Cihr-àznd,  B.  383  n.  79. 

Sliahriiiiiz,  v.  Savanhavâc. 

Shaman,  prêtre  de  Buildha.  B. 
259  n.  4  ;  C.  XLVin  et  n.  2. 

Shaplfjàn  ou  Sh'izigùn  (Trésor  de), 
contenant  un  exemplaire  de  l'Avesta, 

C.  XXI.  XXXII. 

shahrîtj,  gouverneur  d'un  shahr, 
A.  29. 

Shahristàni,  sur  Mazdak,  B.  62  n. 
39;  sur  les  Guèbres  considérés  comme 
peuple  du  Livre,  C.  xcrx. 

S/iambaràii,  nom  du  Yémen,  B. 
401  n.  23. 

S/iàbpùhr  l'^incorpore  dans  l'Aves- 
ta des  textes  pris  de  la  Grèce  et  de 
l'Inde,  C.  xxM,  xxxii,  xxxiri;  ami  de 
Mar  Samuel,  C.  lxii  n.  3. 

Sliidipi'ihr  //établit  définitivement 
l'orthodoxie  d'Étal,  C.  xxii,  xx.xiv. 

Shdpiir,  f.  de  Shaliry;\r,  grand, 
père  de  Nériosengh,  A.  Lvir. 

S/idpiir  Baritji  (RivAyal  de),  sur 
les  feux,  .\.  151. 

Shatardar,  titre  de  noble  dans  l'ins- 
cription de  llAjiib.id.  A.  29  n.  12. 

5A(/yr/.</-/(/-5/((/y«>/,  Irai  té  lie  casuis- 
tique religieuse  (en  pehivi),  A.  cjcvi. 

Shi't  de  Zoroastre,  narcotique,  B. 
223.  224  n.  19. 

Slùkand  yùmdntk,  traité  de  polé- 
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mique  religieuse  en  pazend,  A.  cxv. 

S/iiz,  capitale  religieuse  des  Sas- 
sanides,  C.  xxi  n.  2.  —  Temple  de 
Sh.,  A.  Lxi. 

Shiyâti,  le  bien  qui  vient  d'Ahura, 

C.  LXVI. 


Tahmuras    Dinshaivji   Anklesai'ia 
(Manuscrits  pehlvis  découverts  par), 

A.  m.  —  T.  sur  le  rite  du  da- 
tûsh,  A.  139-140.  —  Fragments  dits 
de  T.,  C.cn,  53-77. 

takht-nishin  karvu,  établissement 
du  feu  sacré,  A.  lxi. 

Innô,  tracé  du  plan  d'un  Dakhma. 

B.  1S7. 

tanàfûhr,  v.  tanuperetha. 
Tansar,  Tannasar  (Brnemcher,  Bi- 
cher,  Dôsar),  grand  prf'tre  d'Ar- 
dashîr,  théoricien  de  la  révolution 
sassanide,  organisateur  du  Néo-Zo- 
roastrisme,  C.  xxi-xxvn.  Platoni- 
cien, C.  LUI.  Sa  lettre  au  roi  Jas- 
nafshâh,  A.  389  n.  23  ;  G.  xxvi. 

tasmîna,  la  secte  des  Samanéens, 
des  Baddhistes,  B.  259  n.  4. 

tasùg,  canton  (dans  l'administra- 
tion sassanide),  A.  29. 

Tavâj,  colonie  arabe  sur  la  côte  de 
Perse,  C.  35. 

7'â%,les  Arabes,  B.277n.4,375n. 39. 
Temple.  Les  Perses   avaient  des 
temples,  C.  lxxi  et  n.  4.  Description 
du  temple  moderne,  A  .lix-lxv.  Plan, 
A.  pi.  1. 

Tentation  de  Zoroastre,  v.   Zara- 
thushtra;  du  Buddha,  C.  xlvii. 

T/icophron,  prêtre  d'Artémis-Anaï- 
tis,  B.  365. 

Thcupompfl  ;  est-il  la  source  géné- 
rale d'Js/set  0.v?V/.s?  C.  i.xv  n.  3.  Sur 


la  résurrection,  C.  lxvi.  Sur  la  du- 
rée limitée  du  monde, C.  li. 

Terre,  v.  Zem. 

Tiniotkée,  sur  les  mariages  inter- 
dits, A.  132. 

Tiridale,  roi  d'Arménie,  mage  fer- 
vent, C.  xxiu. 

Tc-iç,  V.  Gâlva. 

Tortue,  ahrimanienne,  proscrite, 
B.  213. 

Traductions  indigènes  de  l'Avesta, 
A.  cx-cxiv. 

Traitana.  vainqueur  du  dragon,  A. 
86  n.  20. 

Trita  dptya,  vainqueur  du  dragon, 
A.  80. 

Tp'.--J:(,  B.  372  n.  28. 

Tiirca  d'Adarbaijàn,  C.  l. 

Tùri  Bràtrôk-résh,    meurtrier    de 
Zoroastre,  B.  19;  C.  lxxix. 

Tyrhsen,  défend  l'authenticité  de 
l'Avesta,  A.  xvir. 


Uini,  3euve,  B.  402. 

Ulysse  échappant  à  Polyphème,  B. 
608  n.  49. 

l'vBoç£ppy;ç,  rvBîçspp:;,  Vindafar- 
na,  B.  589  n.  32. 

Unvala  (Manuscrits  d'),  C.  3  n.  1. 

Uriner  debout  (Défense  d'),  B.  249. 

Urumia  (Lac),  v.  Caècastra. 

Urvars  (lac),  sur  le  Hùgar,  oîi  se 
purifie  Ardvîsùr,  B.    316  et  n.  95. 

xirvis  (pierre),  supporte  les  ins- 
truments du  sacrifice;  d'oii  :  uvvh- 
(jùh,  emplacement  du  sacrifice,  sy- 
nonyme d'izishn-ffilh,  A.  i.xii,  pi.  IV. 

Usî»,  mt.  de  rubis  dans  la  mer,  B. 
423  n.  70. 

Ulak,  mère  de  ZohàU;  commet 
l'inceste  avec  lui,  B.  247,  261  n.  23. 


I.NUKX    II 


iilliiimnô.  cén-niouii'  cnmiiiciiiitra- 
tivc  le  IroisiLMiie  soir  de  la  mort  d'un 
fidèle,  IJ.  i;j3. 


Vfijdrkard-dinlli,  texte  [lelilvi,  C. 

Xlll. 

Vahiiliini,  forme  arménienne  de 
Verethraghna,  H.  "ifiO. 

vains,  registres  de  famille.  A. 
cxiii  n.  2. 

viiri/n,  la  '.V  classe  en  Inde.  A. 
169  u. 

Vaillance,  v.  Nairya  hâm-vareti. 

Vaikart,  le  Peshdadien,  fonde  le 
DalKinlcùnîh,  B.  372  n.  26. 

Valeur  des  choses,  v.  nrjistàn. 

Valkliasli,  Vologèsc  1",  premier 
restaurateur    de    l'Avesta,    C.   xxi, 

X.'CUI-XXIV,  LXIl. 

Vur  de  Yima,  B.  16,  19;  C.  lvhi. 

vars,  V.  varcsa. 

Varshlniiin^ar,  un  des  JVasks  gA- 
lliiiiues;  coninienlaire  et  paraphrase 
des  Gàthas,  A.  ai;  C.  xii;  fragment 
du  V..  C.  4. 

VasIUag,  un  des  iSasks  gathiques, 
C.  xir. 

Vautours  des  Dakhmas,  B.  I.'ÎG  n. 
5;  leur  vue,  B.  .-nO  n.  47,  ;)96. 

Vdi/it,  dieu  de  l'atmosphère  dans 
le  Véda,  B.  579. 

Viii,  Var.  V.  Vayu. 

Vèh,  rOxiis,  B.  3  n.  4. 

Vêtements  (Purification  des),  v. 
purification;  cf.  B.  12o.  — Prière  en 
mettant  de  nouveaux  v.,  C.  1. 

Vishiasp,  Gasfaïasp,  Gus/iasp 
(Adar),  Feu  des  guerriers,  A.  ISl, 
153,  155;  B.  299  n.  26,  312.  616. 

\'is/it<isp,  V.  Vish'Aspa. 

T.  m. 


rhp-ijasitt,  uiini  ilu  llii  L.\.\l,  A. 
I2!l  sq. 

Vispcred,  Yasna  où  certains  cha- 
pitres sont  plus  dévi'lopp(''s  ou  mn- 
diliés,  A.  Lxvii.  Trad.  du  V.,  .\.  443- 
WVl. 

Viivisval,  père  de  Yama,  A.  80. 

voix  (Hauteur  de  —  dans  la  réci- 
tation des  Gâlhas),  C.  !)5-96. 

Voltaire,  sur  l'AvcsIa.  A.  xiv. 

Vrain,  jtrononcialion  arménienne 
du  \  aliràin,  B.  5.j9  n.  I . 

Vi/firsh  [Ka^\  .  V.  Byarshan. 


West,  K.  W.  (Travaux  de  —  sur 
le  pehivi),  A.  v.  xxxiii-xxxv. 

Westergaanl,  éd.  du  l'Avesta.  A. 
xxvii. 

W indischma nu  {Xhhù } ,  travaux  sur 
l'Avesta,  A.  xxvii. 


A7sKM/os(Délugede;.  B.  !'.'  ;  •'..  i  \ 


Ya/c  hùmiist,  service  comprenant 
1  H  Yasnas.  A.  i.xvni. 

Varna,  f.  de  Vivasval.  .V.  f<0;B.  17; 
C.  xLiv;  cf.  Yima.  —  Repousse  l'a- 
mour de  sa  sœur  Yami.  .\.  131  n.l5. 

ipit,  coup  hrisanl  le  pied,  B.  58 
n.  18. 

YddAtiri  y.an'nin ,  récit  pehivi  sur 
les  exploits  de  Zarir.  B.  3S3  n.  82, 
393  n.  140. 
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Yazdgard  h",  le  méchant  [dafr),  B. 
542  n.  247. 

Yazdgard  11,  sur  le  christianisme, 
B.  61  n.  31. 

Yiie-lchi,  envahisseurs  de  la  Bac- 
triene,  C.  lxxxiv. 

)YOTrf?2/,lamédccine grecque,  tirée 
des  Nasks  médicaux,  C.  xxxiii  n.  3. 


Zàd-marg,  chambre  des  morts,  B. 
70  n.  21. 

Zàlizer ,  l'enfant  aux  cheveux 
blancs,  A.  88;  B.  MOn.  76. 

Zamân,  le  Moment,  B.  310. 

Zanâk  Minai,  v.  Angra  Mainyu. 

Zand,  V.  zanda. 

zandîk,  adorateurs  d'Ahriman;  ma- 
nichéens; athées,  A.  384  n.  8. 

zanda-ravân,  Srôsh  darùn,  célébré 
au  profit  d'un  vivant  considéré  corn  me 
en  danger  de  mort,  A.  Lxvni. 

Zara  pâshiia,  aux  talons  d'or;  épi- 
ihèle  et  nom  du  Gandarewa,  B.  376 
n.  §0. 


Zarah  ou  Hâmàn,  v.  Kàsu. 

Zarmdi,  v.  Zaremaya. 

Zatamistân,  Fargard  d u  Nask  Nîkâ- 
tûm,  B.  viii;  C.  xni. 

zend,  ses  affinités  linguistiques, 
C.  iv-v.  Etait  une  langue  morte  quand 
on  a  écrit  l'Avesta,  C.  Lxxxix.  Sens 
propre  du  mot  zend.  A.  xxxix-xl  n. 
1;  C  IX  n.  1.  Alphabet  zend  modelé 
sur  l'alphabet  grec,  C.  xciii  n.  1. 

Zervanitf  (Le  système),  v.  zrvan. 

zandkapet,  v.  zantupaiti. 

Zôf,  v.  Uzava. 

Zohdk,  V.  Azhi  Dahàka. 

zàlir-âtash,  ou  ntash  zôhr  ;  v.  zao- 
thra. 

zôhr-barân,  v.  zaothrô-barana. 

zôr-tâê,  v.jivùm  tâê. 

Zoroafiire,  v.  Zarathushtra. 

Zoroastrisme,  recherche  sur  ses 
origines  et  ses  transformations,  C. 
in-c.  Voir  la  table  de  matières  cor- 
respondante, C.  239. 

Zôt,  V.  Zaotar. 

zùi'vân,  V.  zrvan. 

zùz,  un  dirhem,  B.  .50  n.  8. 


TAHLK   DES  MATIKHKS 


Avant-propos , 

RECHERCHES  SUR  L.V  FUKMATION  Ui:  I.A   Ll TTKIIATI  ItK   KT  DE 
LA  RELIGION  ZOROASTRIENNES 

Introduction.  —  Grands  faits  politiques,  religieux  et  linguistiques  de  l'histoire 

ancienne  do  l'Iran ,, 

ClIAPlTRK  1.    -    L  AVESTA  MODERNE  et  L'AvESTA  SASSAMDE Vil 

I.  L'Avesta  moderne  est  le  débris  de  l'A  vesta  sassanide.  —  Analyse  de  l'Avesta 
sassanide  dans  le  Dinkarl.  — Fragments  inédits.  —  Les  vingt  et  un  Nnshs 
sassanides vu 

IL  Ce  qui  reste  des  septs  Nasks  gothiques  (le  Slot  ïasht  eu  entier;  —  3Far- 
gards  du  IJal;;  —  1  Fargard  du  Varshtmdnsar  ;  —  5  chapitres  du  //«- 
dliôUit;  —  fragments  du  Sùtkar  et  du  Spand;  —  rien  du  Vasiitag)    .     .  \ 

III.  Ce  qui  reste  des  sept  Nasks  du  Dàl  ou  Nasks  légaux  (fragments  du  Nikù- 
lûm,  du  Giinbà  sar-nijat,  du  Sakàlùm;  —  un  Fargard  du //i}.v/)«)v/m  [le 
Nîrangistdn];  -  le  Vendidad  en  entier;  —  fragments  du  Cilradâl;  —  la 

plus  grande  partie  du  fiakiin  Yasiil) xm 

IV.  Ce  qui  reste  des  sept  Nasks  du  Hadha-mâthra  (([uolques  fragments  du 
Dùmdàl,  du  Rat-dàt-ilag,  peut-être  du  liarisli,  du  Pdjaf),  du  Knslikisrav; 

—  2  Fargards  du  Vishtâsp-snst) xv 

V.  Concordance  générale  de  l'Avesta  sassanide  et  de  l'Avesta  moderne.  — 

Nous  possédons  ce  que  l'on  considérait  sous  les  Sassanides  comme  la 
partie  la  plus  importante  de  l'Avesta.  —  Une  partie  de  l'Avesta  sassanide, 
perdue  en  apparence,  se  retrouve  quant  au  fond  dans  la  littérature  pehivie.       xvi 

Chapitre  IL  —  Formation  de  la  collection  avestéenne  d'après   la  tradition 
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Pages. 

I.  Histoire  delà  formalioii  de  l'AvesUd'aprèsle  Z>în^Yn'/.  — L'A vesta brûlé  par 
Alexandre.—  Première  collecUon  de  débris  par  Valkhash,  l'Ashkanide. 

—  Identité  probable  de  Valkhash  avec  le  roi  arsacide  Vologèse  I",  le 
contemporain  de  Néron  et  de  Vespasien x.\i 

IL  Deuxième  collection  sous  Ardashir  Bâbagàn,  le  fondateur  de  la  dynastie 
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